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SUITE DE LA SECONDE PAPlTIE.

SECTION IV,
/

Descriptions de la Russie européenne et de la

Pologne , et f^oyages faits dans ces deux

pays.

§. I. Descriptions de ta Russie européenne , et

Voyages faits dans cette contrée.

-L AR ordre du ^ôuvernemenl russe, de célèbres voyao^eurs

ont parcouru , comme on le verra , toutes les pajties de la

Russie; mais chacun avoit sa destination. Les uns avoient

la mission de décrire tout ce qui , dans ce vaste empire

,

appartient aux diverses branches de l'histoire naturelle, et

ils l'ont remplie avec succès : d'autres voyageui's, du même
mérite , se sont sjiccialement occupés de l'économie civile

et rurale, et ont répandu sur ces o1)jels de grandes lu-

mières. L'un d'entre eux, réunissant à un degré éniineiit

tous les genres de connoissances , a enrichi ses relations def

ir. A
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recherches où brille la plus profonde érudition , et d'ob-

servations pJiysiqiies qui décèlent la plus rare saaacilé-

Mais les détails dans lesquels les uns et les autres sont des-

cendus, sotil communément d'un si grand intérêt, qu'il

est ililFicile d'en rien détacher sans en allûiblir le mérite.

De-là résulte l'impossibilité où je nie suis vu d'en donner

des extraits salisfaisans
;
j'en excepte le Voyage de Pallas

dans la Russie méridionale et en Crimée , dont il m'a paru

que je pouvois détacher les morceaux les plus intéressans

pour la classe ordinaire des lecteurs.

Il a été publié aussi quelques excellens tableaux statis-

tiques de la Russie; mais, comme je l'ai déjà fait obser-

ver, il n'entre point dans mon plan d'extraire ces sortes

d'ouvrages, dont l'analyse seroit toujours imparfaite (i).

Je me bornerai donc , sous l'exception faite ci-dessus , à

donner des apperçus très-rapides de ce que renferment

les meilleurs Voyages faits en Russie, et les dilférens ta-

bleaux, de cet empn-e qu'on a successivement publiés. Je

donnerai la simple notice des autres Voyages moins re-

commanda blés.

La Moscovie d'Anioinc Possevin , de la Com-
pagnie de Jésus : (en latin j ^nt. Possei^ùiii (ad

Joannem Basilideni niissi^ Moscovia ^ seu de rehus

Moscosnticis commentarii. Wilna , i586; Anvers,

i587,in-8".

Il en existe une traduction en italien , imprimée en 1 5g4

,

à Ferrare, in-i2 ; et eu 1696, à Alan loue, in-4°.

Cette description est tirée du grand ouvrage de Possevin,

dont j'ai donné la notice (partie première , section vm,
^. 11). royez tome i

,
page « 79.

Relation du Voyage du duc Jean le cadet de

Sles-wig-ïlolstein , en Russie et en Moscovie : (eu

(1) Je ue me .sui.s tcaiîé de ce ])laiJ, comme je le répcle tiirore

ici , que pour la sli(li>.li<l»e de la Fiance.
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oîlemand) JVahrhafte Relation der Reussischen und
Moscovilischen Reise Hcrzog Johausen des jibtqern

•von Schleswig-Hohtein. Magdebourg, i6o4, in-4''.

La Moscovie ,
ou de roriglne , de la siuialiou

des provinces , de la religion et de la république de
Moscovie

,
par Salomon Neugebauer : (en latin) Sa^

lomonis Neugehaueri Moscoi'ia h. e. de origine , situ

regionihus , religione et repiihlica Moscouiae. Dantzi^^

l6i2; ibid. i6r5, in-4°.

Dix Fragmens du Lithuanien Michalon, sur les

mœurs des Tartares, des Lithuaniens et des Mos-
covites, etc.... (en latin) Michcdonis Lithuani de
vioribus TaHarorum, Lithuanorwn elMoschorum fra^r.

mina x, etc.... Basle , Conrad Waldkirch, i6i5
pet. in-4**.

La comparaison que l'auteLU' fait des mœurs des trois

nations à celle époque , est l'une des parties les plus pi-
quantes de cet ouvrage.

Journal de l'Ambassade en Russie
, reVlif^e

dans les aune'es i6i5 et 1616, par Rheinhard de
Brederode : (en hollandais) Journal der Lcgatie naer
Moscovien gedeen in de jaeren i6l5 en 1616, door
Rliejn. de Brederode. La Haye, i6iq, in-4°.

Ambassade en Moscovie du chevalier danois
Jacques Ulfeldius , ou Itinéraire ruthnique dans le-

quel il a exposé, avec élégance et en abréoé, ce
qu'il a pu recueillir sur le pays , les mœurs , la reli-

gion
,
le gouvernement des Russes-Moscovites, des

Tartares ,
et sur la Cour impériale, avec cinq plan-

ches : (en lalin) Equitis Dani Jacobi Ulfeldii Le^a-^

iio Moscovitica fSive Hodœporicon Rulhenicwn in quo
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de Russorum , Moscliorum ^ ut Tartaronmi , regionl"

bus ^ îjioribus , religione
j
gubernatione et ylulâ Impe^

ratoria cjuae potuit compendio et eleganter exsequitur.

Francfort , Meriau , 1627 ,
pet. m-4°.

Dans ce qu'a écrit, si long-lomps après, Pallas sur les

inœurs des Tarlaves, on retrouve les mêmes particularités

obser%^ées par Ulfeldius ; ce qui prouve que ces naœurs

n'ont éprouvé presque aucune altéralion.

La Russie ou la Moscovle et la Tar tarie : (en

\iiXm) Russia seii Moscovia iternque Tartaria. Levde,

l63o, m-i6.

Celle relation a été réunie au Voyage suivant :

Voyage en Moscovie , dans les années i655, 54,

55 et 56 , formant trois livres , traduit de l'alle-

mand , avec planches : (en italien) f-laggi di Mos~

covia iiegli anni i633 , 34 , 35 , 36, libri trè cavati

del tudesco. Viterbe , iG58, in-4°.

Voyage en Moscovie
,
par Augustin , baron de

Majerherg , et par Horace-Guillaume Cahmcci^ avec

les loix de la Moscovie : (en latin) Iter in Moschoviam

jiugiistini Baroin's de May crherg et HoraLii Guillelmi

Caîvuccii, cum statutis Moschoviticis . i66i, in-fol.

Le même, traduit en français sous le titre suivant :

Voyage en Moscovie, d'un Ambassadeur envoyé

par l'empereur Léopold au czar Alexis Micliaclowitz,

grand-duc de M oscovie . Leydc, Harring, 1 688^iu- j 2

.

Voyage et Ambassade à Moscou
,
par Charles

yVickhart: (en allemand) Carol. Wickharts Moscewi-

ixsclte Reisc und Gesandtschaft iiach AIoscou. Vienne

enAulriclic, iGySjin-i^.

Relation hisloric^uc du Voyage fait à la sulie de:
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M. Koenrand 'van Klenh , ambassadeur des Elnls-

Généraux des Pays-Bas vers l'empereur de Piussie :

(en hollandais) iTf^ZomcA Verhael ofBesclujving van

dcn Kojage gedaen onder de suite van den heeren

Koenrand van Klenk ambassadeur van L. H. 31. de

Heeren Staatcn - General an Zjn Czaarsche Ma-
y'e^frjt. Amsterdam , 16*77, in-4°.

Voyage en Russie par mer, fait en 1677, par

D. A. Herfer : ( eu allemand ) D. A. Herfer's

Schijfreise nach Russland imJalir iSyy . Nuremberg
,

1678, in-S".

PiELATiON de la Paissie
,
par un Anglais qui a

été neuf ans à la cour du grand Czar
,
par Antoine

Desbarres y avec figures. Paris, 167g, in-12.

— Le même. Paris, 1699, in-4i;°.

Commencement et progrès de Tempire de Mos-

covie, par Daniel dePrintz, Baron de Buchau^ envoyé

deux fois en ambassade par Maximilien 11 et Ro-

dolphe II , à Jean Basilide : (en latin) Printz, Baronis

de Bucliau bis Legati Maxbniliani 11 et Rudolphi 11

ad JoanneniBasilidcm, Moscoviae ortus et progressus

.

1679; ibid. 1681, in-12.

Relation de la Moscovie
,
par Jacques Reu-

tenfels , adressée à Cosme m , duc de Toscane :

(en latin) Jac. de Reutenfels de Rébus Moschoviticit

ad Cosmumiii Etruriae ducem. Padoue, 1680, in-8°.

Ambassade Polo -Lithuanienne , envoyée en

Moscovie dans l'année 1678, publiée par Léopold-

Fraiiçois Tanner: (en latin) Leopoldi Francisai

Tanneri Legatio Polo - Lithuaniana in 3Ioscoviar}i,

j6/8 5iwc<?/jfa. Nuremberg , 1689, in-4*'.
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Relation nouvelle et curieuse de la Moscovie

,

contenant l'état présent de cet Empire, les expédi-

tions des Moscovites en Crimée dans l'année 16^9,

les causes des dernières révolutions , les mœurs et

Ja religion des Moscovites, et le récit d'un Voyage

de SpartaruSy par terre, à la Cljine (par Adrien BaîKet

de la Neuville, sous le nom anaqrammalique de liait.

Hezeneil de la JNeuvilie). Paris, i6f)8j la Haye

,

1699, in- 12.

Voyage de Pologne à Moscou, en 1689, par

]V. Nieustadt : (en iiollandais) lY. Nieustadt licis-

heschrjving van Polen na Moscovien en 1689.

Tyel, 1699, in-8°.

Voyage à Archangel en Russie , dans l'année

1607 ,
par Avison : (en anglais) Account of p^ojage

front yirchangel in Russia , in the jear i6^y , by

Avison. Londres, 1699, in-S*^.

Relation du Voyage en Moscovie
,
par l'illustre

et magnifique seigneur Ignace - Christophe , sei-

gneur de Guarient, chevalier du Saint- Empire ro-

umain et du royaume de Hongrie, conseiller du cou-

seil-aidique de guerre de la sacrée Majesté césa-

rienne , et envoyé extraordinaire de l'auguste

empereur Léopold i*' au sérénissime et puissant

czar et grand-duc de Moscovie, Pierre Alexiowitz
,

eu l'année 1698 , décrit par Jean-George Korhe: ou

ya ajouté le récit du retour de Sa Majesté czarieune

des Etals de l'Europe qu'il avoit été visiter, dans

ses propres Etats-, et celui de la dangereuse rébel-

lion des Strélitz,de la condamnation portée contre

eux, et de l'exéculion saughinie qui s'en est suivie.
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On V trouve aussi une Desori]illon abrégée et exacte

des j)rlneipaux objets qu oHie la Moscovie ; avec

figures en laille-douee : (en lalic) Itinerariwn Mos-

coviae perillustris ac magnijlci domiiii Igjiacii Chri-

stophori domini de Guarient , Sac. Rom. Imperii et

regni Hungariae cquitis, et Sac. Caesareae Majestalis

consiliarii aulico-hellici , ah augusto imperatore Leo-

poldo I ad serenissimum ac potentissimum Tzarimi et

magnwn Moscoviae ducem Pctrum Alexiowiciurn

,

anno 16g8 , ahlegati extraordinarii _,
descriptum, a

Joainie Georgio Korhio. Accessit reditus siiae Tzareae

Majestatis a provinciis Europaeis ad.proprios limites,

periculosae rehellionis Streliziorum et latae in eosdem

sententiae , cmii subsecutâ sanguineâ executione ; iiec

iioii praecipuarum Moscoviae reriim compendiosa et

accurata descriptio ; cum Jiguris aeneis. Vienne en

Autriche, Le'opold Voigt, 1700, in-fol.

CeUe relation est aussi curieuse, sur-tout pour la partie

anecdotic|iie
, qu'elle est devenue rare. Sur les plaintes

que le czar fit porter, dil-on, à la cour de Vienne, rela-

tivement à la publication de cet ouvrage , elle en fit srip-

primer toute l'édition : quelques exejuplaires seulement

échappèrent. Cette mesure de rigueur fut dictée par les

égards que celte cour crut devoir au monarque de Russie

d'alors , dont les cruautés envers les Strélitz révoltés sont

détaillées dans cette relation. On y voit en effet que cet

autocrate examinoit en pei'sonne les coupables, faisoit

augmenter ou ralentir leur supplice pour vaincre leur

silence obstiné, et que dans dix jours consécutifs d'exé-

cutions , il abattit lui - même onze têtes. Ainsi , dans

les glaces du Nord , à Moscou , le czar commelloit les.

mêmes atrocités auxquelles s'est porté, depuis cette époque,

dans les sables brûlans de l'Afrique, le féroce empereur de

Maroc.
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Description de la Livoiiie, et de la décadence

de l'ordre Teuloiiique, avec figures. Ulrecht, 1706,

Relation géographico-historico-politique de

l'empire de Moscovie , avec les vies , les actions les

plus mémorables des précédens souverains
,
jus-

qu'au temps de Pierre Alexiowilz (en italien). Mi-

lan , 1710 , in-8''.

Etat de la Russie
,
par le capitaine Pcrrj : (en

anglais ) State of Russia , hj capitain Perrj.. Lon-

dres , 17 16, in-8''.

Cet ouvrage a élé traduit en français sous le litre suivant ;

Etat présent de la Grande-Russie, contenant

une relation de ce que Sa Majesté czaricnne a fait

de plus remarquable dans ses Etats , et une descrip-

tion j^e la religion , des mœurs, etc. tant des Rus-r

siens que des Tartares et autres peuples voisins
,

par le capitaine Jean Peny_, traduit de l'anglais.

Bruxelles, 171 7; Amsterdam, 1720, în-i2.

Cette relation est tiès-estimée : c'est la première qui nous

ait donné de justes notions sur la Russie.

Voyage de 3Ioscovie
,
par Deschizeaux. Paris,

Ï727 , in-S''.

Description d'un Voyage fait à Saint-Péters-

bourg, par le menie. Paris, 1728, in-8".

Voyage en Russie, par Pierre IJaven: (en da-

ïiois) Jxeise til Russland ^ vcd Pet. Haven. Copeil''

bague, 1744; ^^"^- 1747 7 2 vol. in-8".

— Le même ouvrage, traduit eu allemand. Ccw

peubaguc, 1744? i»-8\
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Desckiption (le toutes les ii.illoiis de reniplie

de Russie
,
par Jeau-Gollieb Georgi , avec planclies :

(ennllenjand)/oA. Gottlieb GeorgiBeschreiùwig aller

Nntionen des Russichen Reichs. Pélersbourg , 1 760-

1780 ; item, Leipsic , 1782, 2 vol. gr. iu-4^.

Lettres sur la Russie, traduites de Vitalieu

àAlgarotti. Paris, 1769; Neufchâlel, 1770, lu-ia.

Journal d'un Voyage par différentes provinces

de l'Empire russe, fait dans les années 1769 à

1771 ,
par Nicolas Rjtsch/iow , avec planches;

(en russe) Rjtschkowa (Nicolaja) Zchunial , ili

dnewii iija zapiski puteschestwija po razn uni pro-

vintzyam Rossijslagho Ghosudarst.wa 176g i J^J^
ghodu. Pe'lersbourg, 1770 à 1771 ,

in-4"'

— Le même , traduit du russe en allemand par

Cbr. Henri Hase : (en allemand j Tagehiich seiner

Reise durch 'verschiedeiie Provinzen des Russichen

Rreichs von JYic. Rjtschkow. Riga, Jyj^i ii^"8".

Voyage par la Russie , dans l'intention d'exa-

miner les productions des trois règnes, par Samuel-

Gottlieb Gmelin: [en allemand) Sam. Gottlieb Gme-^

lin Reisen durch Russland zur Lutersuchung der drey

Naturreiche. Pétersbourg , 1770 à 1774? 3 vol.

in-4".

L'Empire de Russie , son origine et ses accrois-

semens ,
par d'Anville. Paris , édition du Louvre

,

1771 , 2 vol. in-i2.

Voyage par différentes provinces de l'enipire

de Russie
,
pendant les années 1768 a 1773, par

P, S. Pallas , avec planches : (eu allemand) P, S,
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.

Paîlas licisen durcit ^'eiscliicdciie Proviiizcii des Bus-

sischenRcichs in dcii Jahrcn lyùShls lyyS. Péleis-

bourg, 1771, 1773, 17715, 5 vol. iii-4".

Ou eu a publié en allemand n\\ Abrégé sous le titre sui-

vant:

Extrait des Voyages de P. S. Pallas , avec

planches : (en allemand) ^u.çzz/^ ans desscn Reisen.

Francfort et Leipsic, 1776-1778, 5 vol. iu-8".

Cet excellent Voyage a été traduit tout eutier en fran-

çais sous le titre suivant :

Voyage du Professeur Pallas , dans dlfFe'renles

parties de l'empire de Piussic et dans l'Asie septen-

trionale, traduit de l'allemand par Gauthier de la

Peyronie. Paris 1788, 5 vol. in-4^.

— Atlas pour ce Voyage , ibid. iu-4*'.

— Le même, avec des notes des CC. Langlès et

Lamarck. Paris, Maradan, an 11 — iVO'l j 8 vol.

in-8°.

— Atlas de ce Voyage , ibid. in-4°

.

On peut joindre à celte édition l'ouvrage suivant :

Tableau physique et topographique de la Tau-

ride, suivi d'Observations sur la formation des mon-

tagnes et les changemens arrivés dans notre globe

,

par le professeur Pallas
,
pour faire suite à son

Voyage de Russie. Paris , Guillaume et Gide

,

an VIII— 1800, pet. vol. in-8".

Lia nouvelle édition du Voyage de Pallas , entreprise et

publiée dans un temps où , comme tant d'autres parties des

ails , l'imprimerie , environnée de toutes les horreurs de

l'anarchie, trouvoit diUicilemenl des matériaux clioisis et

des ouvriers habiles, est fort inférieure à la première édi-

tion^ pour la partie lypograpliiquc ; mais elle est bien pré-
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férable à celle-ci par h s ^avanies noies dont l'ont enrichie

un savant et nn nalinalisle également dislingués. L allas

qu'on a joint à la nouvelle édition esl disposé aussi dans un

meilleur ordre.

Quoique dans le Voyage de Pallas,deGmelin, deGeorgi

et de Lepèchin
(
je donnerai loul-à-riieure la notice de ces

deux derniers), on trouve décrites plusieurs contrées de

l'Asie seplenti ionale , j'ai cru devoir classer ces quatre

Voyages parmi les relations de l'Europe, parce qu'ils em-

brassent principalement la plus grande partie de la Russie

européenne.

C'est le professeur Pallas qui fut chargé de diriger la

marche des trois voyageurs précédeminent dénommés :

c'est à lui que leuis manuscrils furent communiqués; il

eut donc une très-grande part aux relations qu'ils oat pu-

bliées. Mais quelque mérile qu'elles tirent, soit du talent

l^arliculier de ces savans observateurs , soit de la révision

de Pallas , la relation de ce dernier voyageur est infiniment

supérieure aux trois autres. Il a employé six années à par-

courir presque toule la Russie européenne , et l'Euiope

a vu avec surprise un t.eul homme se montrer dans ces

excursions longues et pénibles,toul-à-la-foisun savant pro-

fond^ un naturaliste presque universel, un économiste

éclairé , un observateur philosophe.

Tout étant précieux dans son Voyage, les détails où il y
est entré n'étant susceptibles d'aucun retranchement, sans

pertlre infiniment de leur ïilililé , je n'ai pas même lenlé

d'en donner l'extrait. J'ai dû d'autant moins l'essayer, que

ce Voyage, au moyen des deux éditions qu'on en a don-

nées, étant extrêmement répandu, cet extrait deviendroit

inutile pour la plus grande partie des lecteurs, et ne poui-

roit être considéré que comme le squelette d'un corps

vigoureusement organisé dans toutes ses parties.

Relation d'un Voyage physique par quelques

Gouverueuiens septentrionaux de l'empire de Rus-

sie
,
par Eric Laxman : (en allemand) Bcricht von
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ciner pliysikaliscJien Bcisc , dtirch cinii^e nordisclie

Slatthaltcrschaften des liiissisclicn Reiclis von Eric

Lajcman. (Insérée dans le 5*^ voliiiue des Nouveaux.

Mélanges du Nord
,
par Pallas.)

Notice sur les j)rincipa]os Isles du golfe de Fin-

Jande
,
parBeuoîl-Francois Ilcrmann : (en allemand)

Naclirichten von den vorzu"lichsteTtIiiseln im Fin-

mschen Meerhusen , von Ben éd. Franz. Herniann.

(Insérée dans le premier volume des Mémoires

physiques sur la Russie, par Hermann.)

Observations faites pendant un Voyage en

Russie
,
par Jean Gotllieb Georgi, dans les années

1772 à 1774» avec planches: (en allemand) Joh.

Gottlieb Georgi Bemerhungen auf eincr Reise ini

Russischen Reich von J7/2 his iyy4. Pélersbourg
,

1775, 2 vol. in-4''.

Lettres adressées à une Lady , durant une rési-

dence de plusieurs années eu Russie : (en anglais)

Letters froni a Ladj who resided some jears in Rus-

sia. Londres, ijj^y in-8".

Ces Lettres ont été traduites en français sous le litre

suivant :

Lettres d'une Dame, résidante en Russie, à son

amie en Angleterre , avec des noies historiques
,

traduites de l'anglais. Rotterdam, 1776, in-8'\

Remarques sur la Géographie -physique de la

Courlande
,
par Ferber: (en allemand) ^nnicrkun-

gcn , etc.... Mitafu , 1776, in-8*^.

Observations topographiques sur les princi-

paux endroits du Voyage de l'impératrice Cathe-

rine II , dans les provinces de la Russie Blanche :
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( en russe ) Topograjicheskie prùnijUschanie iia

iiaznatclienie Mjesta puteschestwia Eja Jmpcrators'

hao Wclitscliestwa. Pélersboiiri^, 1780, in-i2.

Journal d'un Voyage par différentes provinces

de l'Empire russe, fait dans les années 1768 à 1 771,

par Ivan Lepechin , avec planches : (en russe) Lepe-

china (Iwaiio^ Diiewii ja Zapiski putcschestwija po

rasn' ïmi provintzijain Rossijslagho Ghosudartswa

jy68 i iy6g ghodu. Pétersbourg, 1771 , in-4°.

— Le même , traduit du russe en allemand, par

Christophe -Henri lïase , avec planches. Alten-

bourg ,1774, 5 vol. in-4''.

Ce Voyage, et ceux de Georgi et de Gmelin , dont j'ai

donné plus haut la notice , sont le fruit de l'adjonction,

qu'en 1768 l'Académie des sciences de Pétersbourg fil de

plusieurs savans , aux astronomes chargés, d'bhserver le

passage de Vénus. La mission particulière de ces savans,

sous la direction de Pallas , ainsi que je l'ai déjà fait ob-

server, étoit de découvrir el de décrire les richesses natu-

relles de la Russie, de faire des recherches et de présenter

leurs vues sur les mœurs , la religion , les usages , les langues

diverses, la tradition , les monumensj les antiquités de ce

vaste empire : c'est ceipi'ils on! exécuté tous avec un zèle

qu'aucuns obstacles el aucuns dangers n'ont refroidi ufx

moment. Indépendamment des avantages particuliers que

la Russie a retirés de leurs travaux, l'histoire naturelle dans

toutes ses branches, et sur-tout l'histoire philosophique de
l'homme, ont reçu des observations de ces voyageurs, un
accroissement de connoissances presqu'incalculables.

Anecdotes sur l'Empire de Russie, contenues

dans une sorte de Lettres écrites de Saint -Péters-

bourg par Guillaume Ricliardson : (en anglais) Aucc^

dotes of ilw Fiussian Empire , in a séries of Letters ,
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writteii from St. Petershourg , hj William Richaj'a^

soji. Londres, 1784, in-8".

MÉMOIRES pour servir à la pliysiqiie , l'écono-

inie , la minéralogie , la chiniie , la technologie et

la statistique de la Russie et des pays limitrophes
,

par Benoît-François Heiinann : (en allemand) Ben.

Franz Heimann Bejtiàge zur phjsik , œconomie

,

minéralogie , chimie , technologie und statistih def

Jlussicheii und angrœnzenden Lœnder. Berlin , 1 7 86

,

tome i*''", in-S"^.

Voyage de la Volhynie à Kerson en Russie, dans

l'année 1787, par J. G. Moeller : (en allemand)

Reise von Kolhjnien nach Cherson in Russland , ini

Jahr ly^y, Hambourg, Campe, 1787, in-8*^.

Dans ce Voyage , fttit trop rapidement pour que l'auteur

ait pu rien approfondir, on trouve néanmoins quelques

observations assez curieuses sur'la minéralogie et la popu-

laliou des pays traversés par le voyageur.

Lettres écrites pendant nn Voyage en Russie
,

par J. C. Fahricius : (en allemand) Briefe auf einer

Reise diirch Russlajtd , von J. C. Fahricius. (Insérées

dans le Portefeuille historique , 1786 ,
11^ et iii*^ ca-

hiers , et 1787 , ii'^ et iv*^ cahiers.)

Journal du Voyage d'un Allemand, de Lubeck

à Pétersbourg , en août 1785, par Busse: (en alle-

mand ) Tagcbuch der Rcise eincs Deutschen voit

Luheck nacli Petershurg, im u-iugust iy85 , von Busse,

Langensalza, 1787, in-8\

MÉMOIRES topographiques sur la Livonie et l'Es-

ihonie
,
par //w/jW .- (en allemand; l^opographischc

^

etc Ï787 , in-8'\
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État actuel des Gouvernemens de Riga et de

Héval , par le même : (en allemand) Gegemvàr-

tige, etc.... 1788, in-S".

Observations sur la Russie , sous le rapport

des sciences, des ails et de la religion, par J. J.

BeUennann : (en allemand) Bemerhimgeii iiber Russ^

lami in rucksicht oiif wissenschafien j kunst^ religion ,

von J. J. Bellermann. Erfort , 1788, in-S".

Voyage par les provinces de TEmpire russe,

fait en 1787 ; (en russe) Puleschestwie eja Impera-

torshao welitschestwa po raznimKràieni Rossii, pred-

primàie i^8y ghoda. Petersbourg , 1788,10-8**.

Notices miuéralogiques
,
géographiques et au-

tres , sur les montagnes d'Altaï
,
qui font partie de

TEmpire russe, par H. M. lîenov'anz : (en allemand)

Miiieralogisch-geographisclie imd audere 'vermischte

Nachrichten von den Altaisclien Gehirgen , jRussisch-'

Kaiserliclien Antheils , von H. M. Renovanz. Frey-

Lerg, 1789, gr. m-4°. avec planches.

Voyage de Riga à Pétersbourg , et de là à Kos-
troma : (en allemand) Reise von Riga nach Peters-

hurg und von da nach Kostroma. (Inséré dans le

Nouveau Magasin géographique de Fahri. tome m,
i*^"^ cahier.)

Description d'un Voyage fait dans les années

1781 et 1782 , de Pétersbourg à Clierson
,
par Was.

Sziijew , traduit du russe: (en allemand) Beschrei^

hung seiner Reise von Pctersburg nach Cherson in

den Jahren jySl und 1/82, von TFasilie/p SziijefiJ.

Dresde et Leipsic , 17S9, tome 1*"% iu-8".
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Collection d'un Officier suédois sur l'état de

la Russie, etc. : (en suédois) En Si^enk Ojfficerares

Siimlingav uiider des vistajide i Rjsland. Stockholm

,

3 789,in-8°.

Tableau statistique de la Rusie, ou de la popu-

lation, de l'agriculture, des productions, des mines,

des manufactures et du commerce de la Russie
,

parB. F. Hermann : (en liWeiw^and) Statistische Schil-

derung l'on Riissland in Paichsicht auf Bcvolkcrung

,

Lœnder-Beschajfenheit , Natur-producte , Bergbaii,

Manufacturwescn und TJandel , von B. F. Hermann.

Pétersbourg , i 790 , in-8°.

Voyage à Pétersbourg , par Leherecht : (en alle-

mand) Reise nach Petershurg , von Leherecht. Vienne

eu Autriche, 1790, in-S".

Essai d'une Histoire naturelle de la Livonie
,
par

Fischer : ( eu allemand ) Versnch einer jYaturgc^

schichte , etc . . . ql'^ édition.Nuremberg , 1 79 1 , in -8 "

.

Esquisse de la Russie
,
par J. J. Bellejniann : (eu

allemand ) Shizzen iiher Russland, von J. J. Bélier-

mann. Strasbourg, 1792, in-8".

Voyage par la Russie ,
etc.... (eu russe) Enter

chertwis po oscrano ladorch Komp i onech K oniu n ,

oseretzkowsijagho. Pétersbourg, 1792,111-8".

Ressouvenirs de la Russie. I79>-, in-S''.

Observations sur TEsthonie , la Livouic, la

Russie , etc faites pendant un séjour de hait ans :

(en allemand) Bemerkungen iïber Eslhland, Liejland,

Russland , etc.... wœhrend cines achtjàhrigen J'if-

cnihaîts. Prague., 179-^-, in-8".
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Tableau de l'empire de la Russie , eonformé-

inent à son état actuel , de la manière dont on l'a

régularisé depuis peu , en le divisant en différens

gouvernemens
,
par Sergej Pletschejef, traduit du

russe d'après la troisième édition
,
par Jacques

Smirnove : (en anglais) Sei'gejr Pletschejef Survej of
iJie Riissian Empire according to ils présent newly

regulated state divised into différent governinents

,

translatedfrom tJie 3 édition oftlie russian, hy James

Smirnove. Londres, 1792, in-S".

Description de la ville de Saint-Pétershoure ,

par Georgii^vi. allemand). Revel , 1792 , in-8°.

Fragment d'un Voyage eu Russie: (en alle-

mand) Bruchstiïk einer Reise durch Riissland. (Inséré

dans le Journal allem. de Leipsic, lygS^S*^ cahier.)

Voyage à la mer Glaciale
,
par Tchitchagof (en

allemand). Pétersbourg , 1794? in-8°.

Tableau de Pétersbourg
,
par H. Storch : ( en

allemand ) Gemœlde von S. Petersburg , von H.
Storch. Riga, lyQ^j 2 vol. in-S".

Observations physiques , économiques et sta-

tistiques sur la Livonie et l'Esthonie
,
par W. C.

Friehe : (en allemand) Phjsische , œhonomiscïie und
statistische Bemerkungen von Lief-und Esthland, von
W. c. Friehe. Riga, 1794, in-S''.

Voyage dans quelques pays de la Russie
,
par

Amélie de Liemann : (en allemand) Amalien von
LiemxMin Reisen durch einige Russiche Lœnder. Gœt-
tingue, 1794, in-8°.

Observations sur la Russie, pendant un Voyage
II, B
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fait en 1792 et 1793 ,

par Joseph comte de Stem."

herg :
(^
en allemand ) Bemerkxingen iiber Russland

aiif einer Reise in den Jaliren lygi und 17q3 , von

Jos. Graf von Stemberg. Ralisbonne, 1794» in-8°.

Description des Provinces russes sm' la mer
Baltique, par K. P. M. Snell : (en allemand) Be-

schreibiaig der BiissiscJien Provinzen an der Ost-See

^

von K. P. M. Snell. Jena^ ^794? in-8°.

Voyage philosophique, politique et littéraire,

fait en Russie dans les années 1788 et 1789 : ou-

vrage dans lequel on trouve , avec beaucoup d'anec-

dotes , tout ce qu'il y a de plus intéressant et de

•vrai sur les mœurs des Russes , leur population
,

leurs opinions religieuses , leurs préjugés , leurs

usages, leurs institutions politiques, leurs forces

de terre et de mer , et les progrès qu'ils ont faits

dans les sciences : traduit du hollandais par Chan-

ireau, avec des augmentations considérables , enri-

chi d'une carte et de gravures. Paris, Briand, 1794?

a vol. in-8°.

— Le même, traduit en allemand parW. C.Th.

P. Mylius. Berlin, 1794, in-8°.

— Le même, traduit eu anglais. Londres, 1794>

in-8°.

La moitié à-pevi-près de ce Voyage est consacrée au

récit des révolutions qui se sont rapidement succédées eu

Russie , dfepuis Pierre i jusqu'à Catherine 11, et à quelque»

anecdotes d'un assez grand intérêt. L'auteur original , ou

le prétendu traductem', a cru pouvoir emprunter deCoxo

la plus grande partie de ces détails purement historiques.

Il n'entre point dans le plan d'une Eihliolhèque des Voya-

ges de dojjner même le plus Téger apperçu de ces détails.
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Dans la descriplion que le voyageur fait de Pélersbourg

et de ses environs, on ne trouve presc^ue rien qui n'eîit été

déjà observé par Coxe. II s'est étendu, avec lui, sur la

magnificence et l'étiquette de la cour; il a même décrit,

avec lui les tombeaux de plusieurs czars ; mais la nouvelle

relation renferme des détails qu'on ne trouve pasdanscelle

de Coxe : tels sont les tableaux des revenus de l'Elat, des

armées, de la flotte, du commerce intérieur et extérieur,

des mines de toute espèce et des salines: il ne faut pas se

flatter d'y trouver la même exactitude sur ces matières que
dans le Voyage de deux Français en Allemagne, etc. par

Fortia de Piles , dont j'ai donné précédemment la notice.

Lettres de M. M. Kigor sur la Russie : (en an-

glais ) Letters front Russia , hy M. M. Vigor. Lon-
dres , .1795, in-12.

Tableau historique et statistique de la Puissie
,

par Storch : ( en allemand ) Historisch - Statistische

Gemœhlde j etc. Leipsic, 1796- 1799, 3 vol. in-8°.

On en a traduit une partie en français sous le litre sui-

vant :

Tableau historique et statistique de l'empire de
Russie, à la fin du dix-huitième siècle

,
par M. Henri

Storch , édition française, avec cartes. Paris, Le-
vrault frères, 1800, 2 vol. in-S*'.

C'est dans la section des Voyages au Nord de l'Europe

,

que j'ai cru devoir placer ce Tableau de la Russie , et ceux
dont je donnerai ensuite la notice : quoiqu'ils embrassent

tous la Russie asiatique comme la Russie européenne , ces

tableaux doivent naturellement se ranger dans la partie de
la Russie où sont le siège de son empire et le centre de ses

forces et de sa puissance.

L'ouvrage de M. Storch pourra servir de modèle aux
écrivains qui en entreprendront de semblables pour d'au-

tres Etals. Il doit être divisé en trois parties. La première

3



JO BIBLIOTHEQUE DES VOYAGES,
concerne les habitans ; la seconde, la constitution de l'Etat;

la troisième, son administration. Si ce vaste plan reçoit

son exécution , comme l'a reçue celui que M. Georgi avoit

conçu et qu'il a exécuté sur la géographie, l'état physique

et l'histoire naturelle de la Russie , cet immense empire

sera mieux connu qu'aucun état de l'Europe.

Dans la jîremière partie de son ouvrage, M. Slorch a placé :

I. L'origine des habitans, qui comprend la classification

historique de tous les pays de la Russie.

II. L'état physique de cet Empire , où , relativement

encore à ses habitans, se trouvent de profondes recherches

sur les progrès de la population , la constitution physique

des peuples, les maladies dominantes, les mesures du gou-

vernement pour la conservation et l'augmentation de l'es-

pèce humaine.

Iir. L'état civil de la Russie, qui embrasse, i°. l'indus-

trie productive, où se rangent la chasse, la pêche , le soin

des bestiaux, l'agriculture, le jardinage, les forêts, les

vignes , les abeilles, les vers-à-soie, les raines de métaux et

de sel, les établissemens et les réglemens relatifs à chacun

de ces objets; 2°. l'industrie artificielle, où se placent les

métiers et les arts mécaniques , les fabriques, les manufac-

tures, et les loix réglementaires concernant ces établisse-

mens-, 3°. le commerce intérieur et extérieur, par mer et

par terre, les objets d'exportation et d'importation, les

traités de commerce, les consulats , la navigation , les régle-

mens commerciaux et maritimes, les banques, les mon-

iioies, les postes, les canaux.

IV. L'état moral de l'empire, qui comprend, 1°. les

dififérens idiomes de tant de peuples réunis sous une même
domination ;

2°. leurs divers cultes, l'état de l'église domi-

nante , celui des religions toléréesj 3°. l'éducation à la-

quelle l'auteur attache tous les établissemens qui y sont

relatifs, tels que les instituts, les écoles publiques, etc....

4^ les sciences et les arts, où l'auteur doit tracer le tableau

de leur état actuel, du progrès des lumières, des écrivains

tl dc3 artistes les plus di^lingucs ,, des académies et société».
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de savans , des gymnases , des séminaires, des bibliothèques

et des musées; 5'. Enfin , les mœurs et les usages , où l'au-

teur se propose de décrire la manière de vivre des habi-

tans, leurs habillemens, les usages nationaux, les fêtes, les

réjouissances et les jeux du peuple.

L'auteur terminera ce dernier tableau par celui du

caractère national. De cette première partie de l'ouvrage

,

il n'a encore été traduit en français que ce qui concerne

l'état physique et civil des habilans. J'ignore à quel point

l'auteur original est parvenu dans l'immense carrière qu'il

parcourt.

Il a paru en allemand une Lettre écrite de Russie, où

l'on s'exprime ainsi sur l'ouvrage de M. Storcli , suivant

l'extrait qu'a donné de cette lettre M. Olivarius (n° 7, 2*^ann.

de son Journal littéraire, physique, politique et moral,

qui s'imprime à Kiel dans le Holstein): « Il faut regarder,

j) dit l'auteur de cette lettre , la plupart des ouvrages publiés

3) en Russie même, comme faits pour oblenir une place

» ou une décoration (ce qui étoit le cas de M. Storch
,
pour

» son roman géographique sur la Russie) , ou pour gagner

.i> quelques roubles. Si vous ajoutez foi à M. Storch ou h

» tout autre géographe habitant la Russie, vous ne con-

» noissez cet empire, ainsi que Pétersbourg, que par son

» beau côté »

.

M. Olivarius a vigoureusement repoussé cette imputa-

tion de fiction romanesque , dans le n° 9 de son Journal

,

' en rendant compte du troisième volume de l'ouvrage de

M. Storch en allemand. « Entre les livres que nous a

» foin-nis la dernière foire de Leipsic, dit ce savant pro-

» fesseur , il ne s'en trouve point qui nous mette plus à

)) portée de connoître la Russie, que celui qui a pour titre :

)) Tableau historique et politique de VEmpire russe, à la

3) fin du dix-huitième siècle , par M. Storch. Qu'il soit vrai

,

)) comme il a été dit dans une lettre écrite de Russie, et

5) que nous avons citée dans un de nos précédens numéros,

V que M. Storch, dans ses descriptions, ne nous expose

» sar ce pays que ce que noua en devons savoir, il n'en est
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3) pas moins certain qu'il nous apprend beaucoup de

>' choses qne nous ignorions, et qui sont propres à exciter

)) notre attention. Nous allons extraire de son ouvrage,

)) quelques-unes des plus intéressantes observations que

)) renferme le troisième volume ».

M. Olivarius donne à la suite cet extrait.

Un autre ouvrage du même auteur, où il est beaucoup

plus resserré, a i^aru sous le titre suivant :

Tableaux synoptiques des Gouvernemens de

la Russie, d'après les principaux rapports poli-

tiques, par 6'«07cA .- (en allemand) Statistische Ueher-^

sicht, elc— Riga; ^79^? in-8''.

Sur le Commerce , llndustrie^ l'Agriculture et

les productions de la Russie, par W. Friehe : (en

allemand) UeherRusslands Handel, etc. 1796, 5 vol.

ia-8°.

Observations faites dans un Voyage entrepris

dans les gouvernemens méridionaux de l'empire de

Russie, dans les anne'es 1793 et 1794? par P. S.

Pallas , avec planches coloriées : (en allemand)

P. S. Pallas Bemej/aiîigeti ouf eiiier Reise in die

SïidUchen Statihalterschajften des Russischen Reiclis,

etc.... lygo'jygg, 2 vol. iu-4°.

Parmi les planches, on distingue sur-tout la première,

qui présenfo la vue delà porte de Perekop;et la quatrième,

on l'on iroiiAc la vue du port et de la ville d'Achtrar ou de

Sewaslopol. Les planches d'hisloire naturelle offrent le

chameau de la Crimée à deux bosses , le mouton gris de ce

pays, et la brebis à laine grise argentée : les autres planches

i-eprésenlenl dilTérens costumes du pays. Dans les vignettes,

on dislingue la figure du traîneau pour transporter le bois

des montagnes escarpées, la charrue de pierre des Tarlares,

i:n bloc de marbre avec une ancienne inscription; la mé-

thode de battre les grains usitée dans la Crimée.
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Ces Observations ont été traduites une première fois en

français sous le même litre :

Observations faites dans un Voyage entre-

pris dans les gouvernemens méridionaux de l'em-

pire de Russie , dans les années i 'yg5 et i 'yg4 ,
par

P. S. PaZ/a5 ^ traduites de l'allemand, avec vignettes

et planches coloriées. Leipsic, Martini, J799,

2 vol. in-4''.

— Recueil de plancliescoloriées pour ce Voyage,

ibid. in- folio.

— Les mêmes, traduites en anglais. Londres,

1801 , 2 vol. in-4°.

Il en a paru très-récemment une seconde traduction

sous le titre suivant :

Voyages entrepris dans les gouverftemens méri-

dionaux de l'empire de Russie , dans les années

1 795 et 1 794 ,
par M. le professeur Paîlas , traduits

de l'allemand par, MM. de la Boulaye, docteur en

médecine de la faculté de Gœttingue, et Tonnelier,

membre des sociétés d'histoire naturelle philoma-

tliique de Paris , conservateur du Cabinet de Miné-
ralogie de l'Ecole des Mines : avec 28 vignettes en

noir.. Paris , Deterville , 2 vol. in-4'^.

— Recueil de 55 planches, oblong
, ibid. in-fol.

Les observations qui sont l'objet de ces Voyages, se

lient nécessairement, comme l'auteur l'a observé dans sa

Préiace, à celles qui sont renfermées dans son premier
Voyage ; et elles donnent des notions exactes de plusieurs

pro\nnces de la Russie
,
qui, jusqu'à pxésent, éloient restées

presque inconnues.

Ce second Voyage n'a pas le même intérêt que le pre-

mier pour ta pluralité des lecteurs. Les recherchea
, qrii
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dégénèrent en dissertations sur la géologie, la minéralogie
et la botanique des pays que le voyageur parcourt, ne
plairont qu'à ceux qui s'occupent de ces sciences, et par
leur aridité, rebuteront les autres classes de lecteurs. Les
crudils seuls, s'accommoderont de ce qu'il a écrit, par
exeinple , sur l'art héraldique des nations caucasiennes.

Seuls aussi, les amateurs des antiquités s'arrêteront volon-
tiers sur les monumens barbares répandus dans la Russie

méridionale, et qui, la plupart, sout deséminences sépul-

crales. Au total, on recueillera dans ce Voyage, une foule

de faits pJiysiques
, géogra])liiques et politiques, d'une

assez grande imporlance, elqui.à ce mérite, réunissent

celui dune sévère exactitude: quelquefois néanmoins on
sera rebuté par des détails topographiques, qui ont le

fâcheux inconvénient d'être hérissés de noms et de mois
l)arbare,spour des oreilles européennes.

Ce futdès le 1 2 février 1 798, saison encore très-rigoureuse

en Russie, que M. Pallas , accompagné de sa femme, de sa

fille , et d'un habile dessinateur
,

pariit de Pétersbourg
pour visiter lés provinces méridionales de la Russie

,
prin-

cipalement dans le dessein de compléter sa riche collec-

tion de plantes. Il se diiigea d'abord au sud du Volga,

vers Astrakan. De celte ville, il s'avança vers la ligne du
Caucase, franchit les chaînes de montagnes qui portent

ce nom, et visita quelques parties de la Géorgie, d'où il

gugna la Tauridè ou la Crimée.

On peut détaclier de ces longues et pénibles excursions,

quelques morceaux d'un véritable intérêt pour toutes les

classes de lecteurs.

Entre les descriptions que renferme le premier volume,
celles des Steppes (plaines désertes le long du Volga) sont

les plus aitaclianles : des prairies émaillées de la plus

riante verdure, y contrastent avec des terrains ai'ides, où
s'élèvent des monliciiles de sable.

La slepji)e d'Astrakan est la plus remarquable par son

aspect pittoresque et la naline vigomeuse du sol. La tulipe,

h girollée, l'astragale, la renoncule, et beaucoup d'autres
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fleurs y étalent leurs couleurs riantes. Les plus belles as-

perges du globe y croissent spontanément. La hauleiir

extraordinaire des bruyères, y décèle toute la richesse du
fonds de terre.

Près d'AsIrakan , la culture ajoute encore à cette fécon-

dité naturelle. Malgré la rigueur du froid en hiver ^ qui

couvre de glaces le large Volga sous la latitude de 46 de- ,

grés, les chaleurs excessives de l'été permeltent d'y culti-

ver la vigne, le mûrier, et d'y recueillir les fruits propres

aux climats les plus méridionaux. Dana plusieurs cantons

de celte steppe, la terre donne de riches moissons; les

autres steppes renferment un grand nombre de plaines

sablonneuses, qui pourroient faire conjecturer qu'origi-

nairement ces terreins étoient couverts par la mer. Dans
ces contrées, les sources d'eaux douces sont rares, mais

par-tout où elles se renconlrent, la plus riche végétation

se déploie.

Quoique les bas -fonds du Volga soient couverts de

mares croupissantes, les reptiles d'une espèce dangereuse y
sont peu multipliés ; mais on y est tourmenté par d'incom-

înodes essaims de mouches. Ces vastes marais recèlent aussi

dans leurs innombrables roseaux, des faisans, des courlis,

des outardes, et beaucoup d'autres oiseaux propres à la

nourriture de l'homme.

La ville et les environs d'Astrakan sont peuplés par dés

habitans d'origine, de moeurs , de religions très-diverses.

Des chrétiens, des musulmans, des païens, s'y trouvent

"confondus avec leurs idiomes divers. Dans cette steppe,

sont venus récemment s'établir des colonies d'Arméniens,
de Géorgiens, de Persarris, qui se livrent en paix à des

arts utiles, £t qui principalement s'occupent de l'éducation

des vers-à-soie. La ville d'AsIrakan lehfeime un grand
nombre de manufactures; elle est le centre d'un com-
merce très - florissant et très -étendu. La tranquilli(é des

campagnes n'y est troublée que par une natioii qu'on

nomme Kirgis , dont les courses et les bi'igandages s'éten-

dent jusques sur les borda du Volga , et quo Je irouvcnie-
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meni russe ne jDeul réprimer qu'eu eulretenant dans le

pays des postes militaires.

L'une des plus grandes richesses de ce pays, est la pêche
qui se fait dans le Volga et dans la mer Caspienne, où il

se décharge. M. Pallas s'est peu étendu sur cette pêche :

on lui doit, au contraire, des détails précieux sur les pos-

sessions russes voisines du Caucase. Il s'y trouve beaucoup
de bains sulfureux et de sources d'eaux salées. Cette mon-
tagne, ou ])lu!ôt cette chaîne immense de raonis dont les

hauteurs sont jiiesqne inaccessibies pour tous autres que
ses habilans, est entourée de superbes prairies et de belles

forêts.

Après avoir donné une idée du magnifique tableau

qu'ofïrent les diverses hauteurs du Caucase, vues de la

forteresse de Georgiefsk , M. Pallas fait plusieurs observa-

lions intéressantes sur les diflérentes nations qui d'origine

les habitent, et sur les divei'ses colonies qui sont venues

plus récemment s'y établir. Il expose aussi son S3'slême sur

les auteurs des sculptures grossières dont sont chargés les

tombeaux répandus en grand nombre dans les steppes

voisines. C'est non loin du Caucase qu'habitent les Circas-

siens , dont les. femmes sont si renommées pour leur

beauté, et dont annuellement il se fait un si honteux trafic.

Le deuxième volume des Voyages dans les provinces

méridionales de la Russie, est entièrement consacré à la

Tauride ou Crimée. Il renferme, comme le premier, une
foule d'observations géologiques, minéralogiques et bota-

niques , d'un grand inlér^ joour les amateurs de ces bran-

ches de l'histoire naturelle, mais qui ne sont pas suscep-

tibles d'être extrailes, parce que leur mérite consiste prin-

cipalement dans l'exactitude des descriptions, qui ne pour-

roient, sans perdre beaucoup de ce mérite, supporter

aucun ro^lranchemeul. Il en faut dire autant d'une infinité

de détails topographiqnes , très-utiles sans doute pour le

perfectionnement de la géographie et de la statistique,

qui soufTriroicnt beaucoup d'être mutilés par ime analvse.

Je me bornerai donc à tracer une légère e>quisse de ce que
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M. Pallas a observé sur la température , le sol et les pro-

(luclions de la Crimée , les exportations et les importa-

tions de celte péninsule, les animaux, soit domestiques,

soit sauvages qu'elle nourrit , les diâerentes classes de ses

habilans, enPin les antiquités qui y sont répandues.

Le climat de la Crimée est sujet à beaucoup de varia-

tions. Quelquefois !e printemps s'y annonce dans les pre-

miers jours de février
;
quelquefois aussi les rigueurs de

l'hiver, qui a commencé dès la fin d'octobre, s'y pro-

longent jusqu'au commencement d'avril : communément,

c'est au mois de février que le plus grand froid se fait sentir.

Les Tartares prétendent que depuis l'occupation de la

Crimée par les Russes, les hivers y sont plus rigoureux et

plus longs. Il est possible, observe très- judicieusement

M. Pallas, que la dévastation des forêts et des vergers qui

bordent les vallons, occasionnée, soit parles troupes russes,

soit par les Tartares eux-mêmes, ail contribué à rendre le

climat plus froid , en donnant un libre accès aux vents du

nord et de l'est. On pourroit, dit-il , ajouter à cette cause ,

la dégradation des terres et la diminution des villages ,

après l'émigration des Tartares (1).

Les étés sont aussi variables dans la Crimée
,
que les

Ijivers. La température y diffère quelquefois , dans le

même jour , de dix à douze degrés. Ils sont souvent si secs

pendant plusieurs années consécutives , qu'on voit les

sources tarir, et les ruisseaux se dessécher dans plusieurs

parties delà péninsule. On a remédié à cet inconvénient

par une distribution de l'eau des rivières dans des canaux

pratiqués avec beaucoup d'intelligence. Le thermomètre

de Réaumur marque alors, à l'ombre, 29, 00, et même
jusqu'à 3i degrés; mais une jjelile brise de mer pendant le

(1) M. Pallas paroit êlre dans l'opiuion, fondée en efllet sur un

prand nombre d'observations, qu'mi pays d"'peuplé , el où l'agri-

cHllure est négligée, est sensiblejneut plus froid qu'une contrée,

dans une latitude pareille, où les lerres sont bien cultivées et les

villages nombreux.
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jour , un vent frais soufflant des montagnes pendant la nuit,

tempèrent les efFets de l'excessive chaleur.

La saison la plus agréable et la plus salutaire à la santé

,

dans la Crimée, est le printemps, qui, le plus ordinaire-

ment, règne depuis le commencement de mars jusqu'à la

fin de mai. Alors la campagne, toute entrecoupée de jar-

dins, offre un coup-d'œil encbanteur, par le conlrasle

d'une verdure naissante avec les nombreuses touffes de

rose» rouges et blanches, et la couleur éclatante des fruits

de toute espèce. A ces beautés de la nature , se joint le

speclacle artimé de nombreux troupeaux qui descendent

des montagnes , ou paissent dans les plaines. Le ciel est

constamment serein, et la beauté des nuits égale celle des

jours.

L'automne, où les pluies tombent en abondance, est la

saison la plus nuisible à la sanlé. Les fièvi'es intermillenles

y dégénèrent souvent en maladies chroniques et mortelles.

Ou y éprouve aussi, dès le mois de septembre, des froids,

des gelées assez fjvquens dans les. nuits; mais ces accidens

ne nuiaent point à la vigne, car le l>eau temps succède

bientôt au froid, et dure quelquefois jusqu'en décembre,

et même jusqu'au commencement de janvier.

Le sol de la Crimée
,
généralement marneux

, présente

dans les plaines, tantôt un fond d'argile sablonneux, tan-

tôt des terres légères et desséchées : celles-ci ne se trouvent

communément que dans le voisinage des montagnes; la

iërlililé des autres est remarquable par-tout où il y a assez

de sources et de ruisseaux pour les arroser. La vigne et le

froment réussissent même parfaitement avec ce secours,

dans les terreins pierreux. Chose singulière! la quantité

prodigieuse de limaçons dont les terres sont parsemées, et

qui est si funeste dans certains pays, procure à ces terres

une sorte d'engrais marneux , et en augmente la fertilité.

Dans les temps anciens, on exportoit de la péninsule

une immensité de grains; sous la domination ottomane
,

elle étoit réputée le grenier de Conslanlinople. Les Tar-

tareS;, avant la conquête, avoient enfoui des provisions de
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7>lé potir plusieurs années. Toules les espèces de grains

réussissent dans la Crimée : fi'oment , seigle , orge , av^oine,

maïs, millet, pois. Le lin et le tabac y prospèrent : la plu-

part des légumes de l'Europe y réussissent, quelques-uns

seulement y dégénèrent. Les arbres fruitiers à pépin don-

nent de très-bons fruits dans les vergers; ceux des arbres

à noyau sont médioci'es : l'olivier et le figuier particijDent

à cette médiocrité
,
parce que la plupart sont sauvages :

les mûriers de toute espèce s'élèvent avec succès dans toute

la Crimée : le noyer y acquiert une grosseur prodigieuse.

Parmi les arbres forestiers toujours verts, on distingue

le pin maritime, deux espèces de genévriers et l'if. Les

arbres qui gardent leurs feuilles, sont le chêne et le charme,

chacun de deux espèces, le hêtre, l'orme noir, des peu-

pliers de quatre espèces , le tilleul , l'aune , le frêne et

l'érable. Tous les arbustes de l'Europe se trouvent dans la

Crimée.

De toutes les productions de cette péninsule , la vigne est

celle sur laquelle M. Pallas s'est le plus étendu. Après avoir

observé qu'elle croît en abondance et presque sauvage

dans la partie montueuse ; que les Gi-ecs sont les j^remiers

qui en ont intx'oduit la culture dans la Crimée, où elle a

été perfectionnée par les Génois dans la partie qu'ils en
ont long-temps occupée, il décrit avec beaucoup de dé-

tails celte culture, dont les procédés varient suivant la

natuie du sol et l'exposition. Il donne ensuite une longue

nomenclature de toutes les espèces de raisins cultivés. Il

termine cet article par l'énumération des obstacles qui

s'opposent à une plus grande prospérité de la culture de

la vigne dans la Crimée : ces obstacles sont la cherté des

ouvriers, résultante du petit nombre d'habitans; l'igno-

rance et la négligence des Tartares cultivateurs de la vigne;

la rigueur des saisons , mais plus que tout cela , les varia-

tions de la température, les attaques d'une petite chenille

inconnue ailleurs , et qui ronge le germe du raisin au
printemps ;enlin l'irruption que , depuis quelques années,

tout dans les vignobles des sauterelles à ailes rouges, d'une
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petite espèce, cotiuues eu Espagne sous le nom de grillona

d'Italie.

Les exportations de la Crimée consistent principale-

ment en grains , sel, peaux et laine. Celles de la soude et

du beurre sont susceptibles d'augmentation. Les autres

objets d'exportation sont à-peu-près insignifians. L'expor-

tation ne s'élève pas au-delà de quatre à cinq cent mille

roubles : elle peut recevoir quelques accroissemens d'une

amélioration dans la culture de la vigne, et dans l'édu-

cation des vers-à-soie.

Les principaux articles d'importation sont le coton brut

et toutes sortes d'étoft'es, principalement celles de soie dans

le goût des Orientaux ; les vins de l'Archipel et ceux qu'on

recueille sur les bords du canal de Constantinople; l'eau-

de-vie distillée des fruits et du marc de raisin; le tabac de

Turquie en feuilles, et loules sortes de fruits crus et secs.

L'impoi'talion peut s'estimer à cent mille roubles de moin»

que Fexportation.

Les animaux domestiques de la Crimée , sont les boeufs,

les moulons à grosse queue
,
peu multipliés dans les parties

moutueuses , mais fort nombreux dans les plaines ; les

chèvres, répandues, au contraire, en grand nombre sur

les montagnes; les chameaux, dont l'espèce se jiropage

très-rapidement lorsque les hivers sont doux
; quelques

buffles.

Ce n'est que dans la plaine qu'on s'applique à l'éduca-

tion des chevaux ; on y entretient des haras considérables,

mais on y manque de bons étalons. Les chevaux des Tar-

tares montagnards sont petits, mais très-robustes, avec le

pied sûr: ces qualités, malgré leur chétive ap^Darence, les

font vendre de trente à soixante roubles.

Dans la Crimée, on remarque une racede grands chiens-

lévriers , la plupart à oreilles et à queue pendantes, Irès-

recherchée pour la chasse du lièvre : beaucoup de riche*

Tartarejs en entretiennent de nombieuscs meules.

Les animaux sauvages ne sont pas très-mullipliés dans

la péninsule : il faut en excepter les lièvres gris , fort nom-
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breuxdans toute celte contrée, et qui fournissent au com-
merce jusqu'à vingt mille peaux. Le cerf est fort rare. On
ne connoît d'ours que ceux qui ont été amenés par les

Bohémiens. Les rats, les souris multiplient beaucoup;

mais il est assez )emarquable qu'avec une grande abon-

dance de noix et de noisettes, il n'y a pas un seul écureuil

dans la Ciiméb.

Les oiseaux sauvages ne sont ni en grand nom,bre , ni

très-variés dans la Crimée; ceux de basfce-cour , au con-

traire ^ multiplient considérablement, particulièrement la

poule -commune, la poule pintade, le coq - d'Inde , les

oies et les cygnes. Le seul canard domestique couve ses

œufs assez difficilement.

Les reijtilcs dangereux, si l'on en excepte le grand ja-
velot {es\ièce de couleuvre), qui se trouve dans les mon-
tagnes, sont très-rares dans la Crimée. Le lézard et la gre-

nouille y sont , au contraire , assez multipliés. Les rivière»

de ce pays sont peu poissonneuses : les ruisseaux recèlent

des truites, des barbeaux, des lottes. Les mers Noii'e et

d'Azof fourniroient beaucoup de poissons, si les pêcheries

étoient mieux établies. Oa est obligé de tirer la plus grande
partie du poisson , tant du Dnieper que du Bosphore.

Les habitans de la Crimée, dont le nombre s'élevoit

autrefois à plus d'un demi-million , se trouvent réduits

d'après un dénombrement fait avec soin en 1800 mais
qui n'est peut-être pas encore bien exact , à cent vingt mille

individus des deux sexes et de tout âge. \

On peut diviser, suivant M. Pallas , ces habitans de la

Ci'imée, tous Tarlares, en trois classes.

La première est celle des Nogais , auxquels il faut ajou-
ter les Tartares du Kuban faits prisonniers dans la forte-

resse turque d'Amape , conduits, au nombre de quatre
cent cinquante , dans la Crimée , confiés d'abord aux soins

de la noblesse, devenus depuis sujets de la couronne. Les
uns et les autres habitent aajourd hui leurs propres vil-

lages , où ils se sont fixés et fort enrichis par l'agriculture

él l'éducation des bestiaux. Les traits de leur visage et la
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conformation de leur tête prouvent qu'ils descendent ira-

médiafeiueiit des Tarlares-Mongols.

La seconde classe est composée de Tartares qui habitent

les plaines ou steppes de la Crimée, jusqu'à la partie sep-

tentrionale des montagnes. Moins mélangés que les pre-

miers , ils ont conservé beaucoup de ressemblance avec les

Mongols. Quant à ceux qui se rapprochent des raonlagnes,

et dont le sang paroît s'être mêlé davantage avec celui des

Turcs, ils ne ressemblent que très-imparfaitement aux

Mongols. Comme les premiers , ils s'occupent des bes-

tiaux , ils labourent la terre , mais ils ne se livrent pas à la

culture des jardins.

M. Pallas range dans la troisième classe les Tartares qui

habitent les vallons méridionaux des montagnes : celle

race , très-mélangée , lui a paru provenir de divers reste»

de peuplades repoussées de la Crimée à l'époque des con-

quêtes des armées mongoles. Celte classe a un caractère de

physionomie particulier, la barbe plus forte et les cheveux

plus clairs que les auti-es Tartares, qui ne les regardent pas

comme de vrais descendans de leur souche, et leur don-

nent le nom méprisable de Tat , c'est-à-dire renégat. Cette

race, qui habite des vallons délicieux, véritable Eden de

la Crimée, produit d'habilçs jardiniers, "et fourniroit d'ex-

cellens vignerons, si, par des encouragemens capables do

les réveiller de leur paresse naturelle, on pouvoit les enga-

ger à cultiver la vigne avec plus de soin. On parviendroit

également ,
par cette méthode , à les rendre propres à

l'éducation des vers- à-soie. Ce sont, au surplus , de grands

dévastateurs des forêls dans les pays de montagnes, tant par

le dégàl qu'ils font eux-mêmes, que par les nombreux

troupeaux de chèvres qu'ils y font paître.

La physionomie des vrais Tartares lient beaucoup de

celle des Turcs et des Européens. On voit parmi eux des

hommes robustes et bien proportionnés, d'une tailla

svelle; très-peu tendent à prendre de l'embonpoint. L.i

plupart des enfans et des jeunes gens ont des traits agréa-

bles et délicats. Peut-être cet agrément .joint à la vie sédeii-
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taire desfemmes qui les lient éloignées des hommes , donne-

t-il lieu à ce vice réprouvé par la nature, si commun chez

les Persans et les Turcs. Les femmes lartares, quoique la

plupart d'une kiille peu avantageuse, ne manquent pas

néanmoins d'agrémens.

C'est à partir de la ligne indicative d'une muraille qui,

suivant Strabon , enlouioit la Chersonèse , connue aujour-

d'hui sous le nom de Crimée, depuis le port de Balokiawa

jusqu'àceluid'Achtiar,eldonl il ne reste, ainsi que des tours

rondes et carrées dont elle étoit flanquée
,
que quelques

vestiges, qu'on trouve la Crimée couverte d'aufres vestiges

de murs qui parois.seul avoir servi d'enclos et de fonde-

mens à d'antiques édifices , dont les ruines annoncent en-

core l'architecture primitive des Grecs. On v remarque

d'énormes quartiers de pierres ajustées ensemble, et assu-

jetties par des pièces de bois posées dans des trous creusés

entre ces pierres; mais le ciment qui servoit à lier le tout,

a été détaché par les pluies.

M. Palias a pris la peine de décrire dans un grand dé-

lai! , les ruines des édifices les plus remarquables. Je ne le

suivrai pas dans celte description
, qui n'a d'intérêt que

pour les amateurs de l'antiquité , et qui d'ailleurs ne peut

être bien comprise qu'avec le secours des planclies dont

est enrichie cette partie de son Voyage.

Tableau de l'empire de Russie, par Too/e.-

(en anglais) F^iew ofthe Russian Empire. Londres
,

1800 ; ihid. 1802 , 5 vol. in-8°.

Cet ouvrage a été traduit en français sous le titre suivant :

Histoire de l'empire de Russie sous Je règne

de Catherine ii , à la fin du dix-huitième siècle
,
par

M. Toohe j traduite de l'anglais par M. S*'*'*, avec

les corrections de M. Mirnove , et revue par M. Le
Clerc (ouvrage enrichi d'un grand nombre de ta-

bleaux). Paris, Maradan , an x-i8oi , 6 vol. in-8*'.

II. c
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Sous ce litre, qui n'est pas, comme on vient de le voir

,

celui de Touvrage original, on ne doit pas s'attendre k

trouver l'histoire politique et anecdotique du règne de

Catherine ii : c'est véritablement le tableau physique ,

statistique, civil, politique, militaire, industriel et com-
mercial de l'empire de Russie , sous le règne de cette im-

pératrice. Cet ouvrage, purement descriptif , et qui, dans

l'original , est intitulé F^iei-ç Tableau , appartient donc

essentiellement à une Bibliothèque de Voyages.

L'auteur a pris ses matériaux dans les l'elations des cé-

lèbres voyageurs dont j'ai donné la notice, et dans divers

ouviages statistiques qui ont été publiés en Russie. Sa mé-

thode n'est pas aussi lumineuse que celle de M. Storch , ses

développemens ne sont pas aussi profonds ; mais ce tableau

du moins, dans le cadre où l'auteur s'est circonscrit, a

l'avantage d'être complet ; et nous ne devons peut-être pas

nous flatter que celui de M. Storch le devienne.

L'ouvrage de M. Tooke est divisé en douze livres. Dans

le premier, cet écrivain présente l'état de l'empire de la

Russie; dans le second livre, l'historique des diverses na-

tions soumises à cet empire-, dans les Iroisiènae et quatrième

livres, les étals de population et la notice des différentes

classes des sujets ; dans les cinquième , septième , hui-

tième et neuvième livres , le tableau de la forme du gou-

vernement , des forces de terre et de mer, des revenus,

de la constitution civile de l'empire ; dans les dixième,

onzième et douzième livres, l'état de l'industrie et du com-

merce de la Russie : l'ouvrage est terminé par un appen-

dice sur la Perse, la Géoi'gie et le Caucase.

Description géographique
,
physique et histo-

rique naturelle de l'empire de Russie, par Jean-Goit-

lleb Georgi: (en allemand) Geographisclie ^ Phjsica-

lische und Naturhistorische Bcschreihung ,e\.c.... von

J. G. Georgi. Konigsbergjiygget 1801, 5 vol. in-4°-

La vaste étendue de l'empire de Russie a décidé
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M. Georgi, dans la description qu'il en a donnée avec le

plus grand détail , à diviser cet empire par zones , comme
on divise le globe.

C'est en suivant cette marche qu'il décrit les cercles de

chaque grand gouvernement russe. L'exactilude des re-

cherches sur-tout donne un grand prix à cet ouvrage.

Tableau général de la Russie moderne , et si-

tuation politique de cet Empire au commencement

du dix-huitième siècle, par V. C'*^'*''*" (Victor fo-

mejras) , orné de deux cartes géographiques des

Russies européenne et asiatique. Paris , Treuttel

et Wûrtz, an x- 1801, 2 vol. in-8°.

L'auteur de ce nouveau Tableau de la Russie ne s'est

poiut borné, comme M. Slorcli, ù tracer l'état physique,

civil et moral de cet empire, dans le rapport de ses habi-

tans , à développer les principes de sa coiistilulion et de

son administration •, il a rajjidement crayonné aussi la

météorologie, la géologie et l'hydrograpliie de la Russie.

En embrassant un plus vaste plan que son prédécesseur,

il n'a pas cru devoir se livrer à des développemeus qui

auroient donné à son ouvrage une étendue Jiors de toute

proportion avec l'attention du commun i\<^» leclcuis.

Esquisse delà ville de Moscou, par Richter :

(en allemand) Schildermig von Moshwa (1), tou
Richter. 1 80 1 , in-8°

.

Ce que l'auteur de cet ouvrage a modestement intitulé

une Esquisse de la ville de Moscou , en est, à peu de chose

près., un tableau com^^let. Le séjour qu'il a fait durant dix

années dans celte ville, lui a donné la facilité de la décrire

dans un grand détail. Cette description, qui ne laisse j^res-

que rien à désirer sur l'une des plus grandes cités de l'Eu-

rope, et celle peut-être qui étoit la moins connue, pré-

(i) On a employé dans le lilre de cet ouvrage allemand, le mot
russe Moskwa pour désigner Moscou.
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sente d'ailleurs un grand intérêt, soit pour la température

du climat sous lequel elle est située, la vaste étendue de

terrein qu'elle embrasse , l'aspect ex'raordiaaire qu'elle

offre j Soit pour les établisseraeus scienlifitjues ou littéraires

qu'elle renferme, l'industrie de ses liabilans, les plus actifs

de loule la Russie, le genre d'amusemeiis auxquels se

livrent les personnes des classes aisées , les mœurs , les opi-

nions de la généralité des citoyens.

Comme dans tout le nord de la Russie ^ l'on ne connoît

guère H Aloscou que deux saisons , l'été et l'hiver. La durée

du printemps et de l'automne est si courte, cju'elle échappe

à l'observateur •, les deux autres saisons paroissenl se suivre

sans intervalle. L'été n'a presque aucun agiément : dans

les longues journées de juin et de luillet, on est accablé

dans le jour par la chaleur ; on souffre en quelque sorte du

frais dans les nuits. Le premier mai est regardé comme le

premier jour d'été : ce jour-là toute la ville se précipite en

quelque sorle vers le bois des Faucons , peu éloigné de la

ville. Tout le luxe des équij^ages y est étalé; les rues qui

conduisent à ce bois sont obstruées par trois ou quatre files

de voitures. Le bois est singulièrement animé par des ven-

deui's de rafraîrhissemens et de comestibles, des sauteurs,

des joueurs de gobelets, etc. (i). L'hiver , malgré sa rigueur,

a moins d'inconvéniens que l'été ; le ciel , dans cette sai-

son , est d'une sérénité , d'une clarté que l'œil a peine à

soutenir. Avec de l'exercice , lors même que le froid est

le plus vif, on éprouve, par un redoublement de force et

de vielles sensations les plus agréables. En général , l'air

de Moscou est des plus salubre par l'élévation naturelle

et la sécheresse de son sol. D'autres circonslances con-

courent encore à procurer cette salubrité. Les rues de

Moscou , en général , sont larges et bien aérées : les mai-

(j) Celle promenade a beaucoup d'analogie avec celle de Loiig-

cliamps ou du l)ois de Boulogne; mais le jour est mieux rhuisi,

le temps est moius variable.
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sons nonl communément qu'un élage ; elles sont fiéquoin-

iiient entrecoupées de jardins qui laissent l'accès le plus

libre à l'air et aux ruyans du soleil. Aussi a-t-ou observé,

dans les relevés annuels des naissances et des uiorh^que

les premières remportent toujoius sur les autres, ce qui

est exirêmement rare dans les grandes villes. Duns toutes

les classes de citoyens, il se trouve beaucoup de vieillards,

quoique le régime des habilans, en général, ne soit pas

des mieux ordonné. Les épidémies sont rares, et, s'il en

survient, fort peu dangereuses.

Le périmètre de JNloscou est de plus de 4o wersles, c'est-

à-dire de dix à douze lieues de Fiance. Cinquante-trois

rues principales, dont plusieurs ont quelques werstes de

longueur, et quatre cent quatre-vingt-deux rues moyennes,

coupent la masse énorme de plus de dix mille bàtimens.

Douze portes diflérenles donnent entrée dans la ville.

Vingt-trois jîonls y sont établis, tant sur les deux fleuves

qui la traversent , La Moshwa et la Jansa , que sur le Ne-
ginnaja, petit ruisseau qui serpente entre ses murs.

Par des réglemens de police , la ville est divisée en vingt

districts , et chaque district en plusieurs quartiers. On
évalue sa population ordinaire à 200,000 âmes ; mais les

nobles qui viennejil l'habiter l'hiver, avec leur nombreux
domestique, la font monter en cette saison , à 3oo,ooo.

Pour embrasser le jjourtour immense de cette ville co-

lossale , il faut monter sur la colline qui regarde la poi-le

de Dorgomon-Bow. De ce point , l'horizon s'offre moins
comme une grande voûte, que comme un va.ste plan tout

couvert d'édifices. Le mélange des flèches et des dômes des

églises, des palais, des tours, avec de simples cabanes,
forme le plus bizarre contraste. Il donne à la ville de Mos-
cou un caractère particulier qui la distingue des autres

grandes villes de l'Europe,

Au centre même de la ville , et sur un site très-élevé
, est

le district appelé le Krelm, on la forteresse, d'où l'on se pro-
cure un autre coup-d'oeil ; c'est celui des eaux de la Moskvva
s'écbappant à longs circuits, couverte d'une quantité in-
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iioiubiable de barques, et traversée sur la droite par un.

pont de pierre , sur la gauche par un pont de bois , où le

fréquent passage des voilures entrelient un bruit semblable

à celui du tonnerre. De riantes collines s'élèvent sur les

deux rives du fleuve, et sont surmontées par des monas-
tères gothiques, remarquables y>^v leurs flèches dorées.

Au confluent de la Moskwa et de la Jansa, est située la

maison des Enfans-trouvés, construite assez récemment

et avec goîit. Près de-là est l'ancien palais des czars, qui

tomboit en ruines, et dont l'empereur actuel a ordonné

la restauration ,
pour le mettre en état de le loger lui et sa

famille, lors des voyages qu'il feroit à Moscou.

Entre les églises du Krelm, les plus remarquables sont

celles qui sont consacrées à la F^icj-ge et à Varchange

Michel. C'est dans la première que sont sacrés et cou-

ronnés les empereurs, et qu'on célèbre avec pom;e les

grandes fêtes publiques et les fêtes de l'église.

C'est aussi dans le Krclm qu'est placée la Bibliothèque

synodale , si riche en manuscrits grecs qui y ont été trans-

porlés du monastère du Mont-Athos.

Enfin c'est dans le Krelm qu'est la tour du grand Ivvan,

la plus élevée de toutes celles que renferme Moscou : on y
compte jusqu'à vingt-deux cloches, dont la plus grosse,

qui n'a point sa pareille dans aucun temple, pèse vingt-

deux mille quodes , ou quatre cent quatre-vingt mille liv.

Le district de Moscou, qui entoure la moitié du Krelm,

et qu'on nomme le Kitaigorod , est le plus commerçant de

tous. C'est là que , dans les temps anciens , se faisoit le

commerce de la Chine , alors très-considérable. Encore

aujourd'hui , ce district forme comme une espèce de foire

permanente, et ce district s'appelle, par excellence, la

ville. Toutes les boutiques sont placées sous des arcades

qui décorent le frontispice de Aasles bàtimens. Comme
dans rOiient, chaque marchandise a son quartier. La
Bourse, édifice moderne, donne, par sa magnificence,

une grande idée de l'importance de la ville et de la richesse

des négocians.



FUROPr. VOYAC. DANS TA RUSSIE EUROP. 59
Une des places de Moscou qui attire le plus les regards

de 1 étranger, c'est le Marché aux oiseaux. Outre qu'il s'y

trouve toutes les espèces d'oiseaux dont le cliant est recher-

ché , on y vend des chiens, des lapins, des écureuils, et

toutes sortes d'animaux domestiques : c'est une branche de

commerce fort importante, parce qu'il est peu de pays où

l'on aime aussi généralement ces animaux. On y donne
souvent un prix excessif d'une caille , d'un rossignol ,

d'un pigeon; le plus chétif canari est vendu jusqu'à cinq

roubles. La valeur sur-tout d'un beau chien est inappré-

ciable en quehjue manière.

L'établissement le plus considérable de Moscou , est

celui des Enfans-frouvés , dont l'édifice , dans son exté-

rieur, comme j'ai déjà eu occasion de le dire , est très-im-

posant. Le logement des enfans, des inspecteurs, des pré-

cepteurs, des gardiens; l'église, les magasins, les bras-

series, les boulangeries, les cuisines, l'infirmeiie, etc.

forment comme une petite ville , dont le périmètre excède

trois vverstes, ou une lieue. La distribution intérieure ne

laisse rien à désirer. La plus grande propreté et le meilleur

ordre s'y font remarquer : on regrette seulement que cet

établissement ait été placé dans un local humide et mal-

sain. 11 renferme plusieurs fabriques, où \e^ ouvriers, au

nombre de plus de cinq mille , sont presque tous des en-

fans trouvés. Du reste, les enfans y sont reçus à toute

heure du jour et de la nuit. Chaque sexe a un quartier par-

ticulier, et les enfans de chaque âge y reçoivent une édu-

cation convenable. L'enseignement embrasse tout ce qu'un

citoyen doit savoir , et la vigilance est extrême sur la sauté

des enfans. Cet établissement inspire une telle confiance,

que beaucoup d'enfans légitimes y sont déposés par leurs

parens , qui craignent de ne pouvoir les nounir. Depuis

l'époque de cette institution ,
qui ne remonte pas à plus de

trente ans, il n'y a pas un seul exemple d'inlanlicide à

Moscou. Ou a réuni à l'établissement propre aux enfans

trouvés , une école de commerce, où cent Hls de négocians

pauvres sont nourris et instruits gratis dnns tout ce qui



4o BIBLIOTHÈQUE DES VOYAGES.
concerne le commerce. Enfin , on y a piatiqué des appar-

temens pour les femmes enceinles , où elles sonl accou-

chées gratuitement. Le revenu de la maison se compose
des profils du Lombard , d'une luxe sur les spectacles, le

Wauxlial, elc. et d'un impôt sur les jeux de caries.

L'Université de Moscou n'embrasse que trois facultés,

la philosophie, la jinisprudence et la médecine: il y a

d'autres élablissemens pour la théo.ogie. Le gouvernement
défraye cinquajile éluJians. Il faut avoir été au Gymnase
avant d'êlre admis à lUniversiié. Le Gymnase renferme

un très-grand ïiombre d'élèves, du nombre desquels il y
en a cent cinquante à la charge du gouvernement. Les

leçons sont gratuites pour tqus les étudians. Comme les

appoinlemens des professeurs sont médiocres , ils sont

obligés
,
pour se soutenir décemment , de donner des le-

çons dans les maisons particulières, et de se livrer à d'au-

tres travaux lilléraii'es.

Dans ce qu'on appelle la Pension des nobles , les enfana

des gens opulens reçoivent les premiers élémens de l'édu-

cation : cette maison peut en contenir environ cent cin-

quante.

Dans le monastère Saikos paskique , a été fondé un col-

lège esclavcn , grec et latin , pour ceux qui se destinent à

l'état ecclésiastique. La méthode de scolaslique qu'on y
observe dans l'enseignement , la manie des anagrammes et

des acrostiches à laquelle on jDerraet aux élèves de se

livrer, arrête beaucoup les progrès de l'instruction.

On ne compte à Moscou que trois imprimeries , celles

de l'université, du sénat et du synode : toutes trois sont

privilégiées : les imprimeries sans privilège sont actuelle-

ment prohibées. Il ne paroil à Moscou ni journaux, ni

gazette littéraires en langue russe. De ce qu'il y a trois

librairies françaises dans cette ville, et une seule alle-

mande , on peut conclure quelle est la littérature étrangère

qui est le plus en faveur.

On ne connoît point à Moscou de corporations jjour

les métiers, ce qui est un grand encouragement pour l'iu-
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dustrie : mais ce sont sur-toiU 1 s Allemands frorigiiie qui

exercent avec le ])liis de siiccèo les ai is mécaniq les. Ces arti-

sans ont insensiblement perdu leurs moeurs et leurs usages

primilifs. Piu;-ieurs d'entre eux même ne savent plus par-

ler leur langue, et y ont snbslilué un jargon presque inin-

telligible. Le luxe des liabillemens esl porté à un tel point

à Moscou
,
que les plus nombreux el les plus riches ou-

vriers allemands , sont les tailleurs. C'est dans celle nation

aussi que se trouvent les médecins les plus employés : plu-

sieurs d'entre eux gagnent au-delà de 10,000 roubles

par an.

Il n'y a qu'un théâtre à-Moscou. La salle est vaste et

magnifique , et l'on y a réuni une redoute qui peut con-

tenir plusieurs milliers de personnes. Le prix des places

est excessif , et il est néanmoins assez rare que le parterre

et les loges ne soient pas entièrement remplis, La plupart

des pièces qu'on y représente , sont traduites des langues

étrangères : celles de Kotzebue sont les plus suivies. Les

ballets sont assez bien exécutés, et quelques-unes des dé-

corations supérieurement peintes.

Les plus fréquentés des jardins publics, sont ceux du
Château , A'Orlnw , et de Packow. Le palais dont dépend

ce dernier jardin, est d'une très- belle ordonnance, et

forme un spectacle magniflque lorsqu'il est illuminé ,

comme il le fut au couronnement de l'empereur. Une
planlalion dans le genre romantique , drs jeux intéres-

sans , des bassins couverts d'oiseaux êlrangeis et rares,

embellissent le jardin , et y attirent les jours de fête une
aflluence j)rodigieuse. A ces promenades piès, l'été n'offre

guère à Moscou d'autres amusemens publics, que ceux

du Wauxhal et des feux d'artifice , où les Russes excellent

,

et qui ont succédé aux combats d'animaux depuis l'in-

cendie du bâtiment où se donnoient ces combats.

Les environs de Moscou n'offrent ni des jardins publics,

ni des guinguettes assez agréables pour qu'on puisse aller

s'y divertir. La ressource, dans ces envirosis, sont des pro-

menades dans les parcs dépendans des cliàteaijx impé-
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riaux de Petrowskoy , de Zacizin et d'Ismaïlowa , où il

faut jîorler de quoi se nourrir ou se rafraîchir. Ces parcs

renferment des beautés de divers genres , mais ils n'égalent

pas
, pour la variélé des agréraens, ceux qui tiennent aux

trois chcîteaux de Kouskowoy ^ d'Astanknie , eldePetrows-

/{^oj , appartenant , les deux premiers, au comte Schere-

metiew ; et le troisième, du même nom qxie le château

impérial, au comte Rasumofshy. Le propriétaire des deux

joremiers de ces j^arcs
, y donne des fêtes publiques avec

spectacles , feux d'artifice, illumination , danses, etc.: les

rafraîchissemens y sont servis avec profusion. L'art a tout

fait à Kouskowoy. La situation d'Astanknie, au contraire,

est belle et ton l-à- fait romantique. Le site de Petrowskoy

est magnifique ; il renferme une grande orangerie. On y
élève dans les serres toutes sortes de fruits des pays chauds ,

et sur-tout une grande quantité d'ananas ; ce fruit est si

généralement cultivé dans les environs de Moscou , que le

prix du plus bel ananas ne s'élève pas à plus d'un rouble.

On ne doit pas s'étonner de la magnificence des châ-

teaux et des parcs, lorsqu'on considère que la majeure

partie de la noblesse passe la belle saison à la cam])agne,

où elle réunit tous les agrémens possibles pour y rassembler

la société. Dans l'inlérieur des châteaux , ce sont des théâ-

tres, des salles de concert et de bal ; au-dehors , des chasses

de toutes les espèces.

Les amusemens de l'hiver, sont des courses de traî-

neaux, des concerts, des bals, la formation de montagnes

de glace , le jeu , et un très-gros jeu.

L'auteur ne s'est pas fort étejidu sur les deux derniers

objets que j'ai annoncés.

Ce qui frappe le plus dans les moeurs des habitans de

Moscou , c'est l'allenlion soutenue qu'ils donnent à l'édu-

cation de leurs enfans, pour laquelle , en proportion de

leurs facultés, ils n'épargnent rien. On i-emarque seule-

ment qu'ils ne s'occupent pas assez de former le coeur et

l'esprit, et qu'ils attachent trop de prix aux exercices du

corpset audévcloppemeutdes agrémens extérieurs. Un des
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avantages dislinctifs des moeurs à Moscou , c'est la bien-

faisance qu'on y exerce en toutes occasions.

Quant aux opinions , l'auteur s'est borné à observer que

la tolérance religieuse est lelle à Moscou, que lîi diversité

des culles ne met aucun obslacle aux mariages.

Cet article est tiré du Journal du Nord
,
par M. Olivarius

,

qui a donné de l'Esquisse de Moscou , deux extraits beau-

coup plus étendus.

Voyage à Pétersbourg, ou nouveaux Mémoires

sur la Russie
,
par M. de la Musselière ; précédés

du Tableau lilsloriqae de cet Empire
,
par V. D.

Musset-Pathay . Paris, v^Panckoucke , 1802 , in-8'^.

— Le même , traduit en allemand , et accompa-

gné de notes. Leipsic , Hinrichs, i8o5 , in-8°.

Ce Voyage renferme des recherches aussi curieuses

qu'importantes sur le commerce extérieur et intérieur de

la Russie : on y trouve aussi des notions intéressantes et

neuves sur les moeurs, les usages, la religion, les goûts,

les plaisirs de ses habilans.

Cette relation reçoit un nouveau degré d'intérêt, de ce

qu'elle se rapporte à une époque sur laquelle on n'avoit

jusqu'ici aucuns renseignemens bien positifs : c'est celle où.

toute communication fui interrompue entre la France et

la Russie.

Voyage dans la Russie méridionale, en forme

de Lettres
,
publié par Wladimlr Is/naïîow : (en

russe) PuteschesLwie \v' polu dciniuju Rossiu w'

pisniach, isdannich Wladimirom Jsmaïlowuni. Mos-

cou , i8o3 , 2 vol. in-8''.

Ce Voyage fait connoître plusieurs villes de la Russie mé-
ridionale. On y trouve aussi quelques anecdotes j)iquantes,

dont je ne rapporte que la suivante, parce qu'elle donne
une idée des préjugés qui régnent encore chez le peuple de

la campagne en Russie. A Nicolaef, le peuple avoit détruit



44 RIBLIOTHÈQUE DES VOYAGES.
un paratonnerre

,
parce qu'il le regardoit comme la cause

d'une sécheresse extraordinaire dont le pays étoit affligé.

Le voyageur fut très-accueilli parPallas , dans une ville

de la Crimée, où ce célèbre savant paroît avoir fixé son

séjour. \l ^apporte de lui plusieurs traits curieux. Ismaïlovv

prétend (jue la ville d'Oi^idiopol
, qu'il visita en traver-

sant la Crimée, a reçu ce nom, ])arce qu'on a pris cette

ville pour l'ancienne Tumi , lieu d'exil d'Ovide. Ce qui

pourroit appuyer cette conjecture, c'est qu'on y a trouvé

un fragmeiil de statue .consistant en une tête de femme,
que la Société de Londres a déclaré élre la tète de Julie,

fille d Auguste, avec latjuelle on a toujours supposé

qu'Ovide avoit eu des liaisons étroites.

Guide des Voyageurs de Pétersbourg à Moscou

,

SUIVI d'un appendice sur la manière de voyager usitée

dans ce pays, et la dépense nécessaire : ouvrage tra-

duit du russe, avec six figures : (en allemand) Tas-

cheiihuch auf der Reise von Pelershiirg bis Moscow.
Leipsic, Gracf, i8o4, in- 12.

C'est un manuel d'une grande utilité pour ceux qui se

proposent de faiie le voyage de Pétersbourg à Moscou.
Ceux qui .se proposent de voyager en Russie, et qui,

dans les nlalions qu'on en a successivement publiées,

auront, vu les difficultés qu'on éprouve en parcourant ce

vaste pays, sauront gré à l'auteur de les leur avoir appla-

nies. Les six jilanches figurent des vues et des scènes pitto-

resques qui s'oH'rent sur la route de l'une des villes à l'autre.

La Russie considérée sous les rapports de ia

Géographie et de l'Histoire naturelle , avec des

notes sur la popidation , le caractère de ses habi-

tans, l'état de la cour , la forme du gouvernement

,

l'état militaire
, celui des finances , de l'industrie

,

des fabriques , du commerce , et ses relations poli-
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llques : (en hollandais) Rusland beschomvd ^ elc...

Harlem, Bohn , i8o5, i vol. iu-8".

Ce Uibleau de la Russie eslle fruit des observations faites

par l'auteur, pendant un séjour de dix années dans ce

pays, à la suite de l'amiral Kinsbergen , et des excursion»

qu'il a faites dans la Crimée. Malgré les cliangemens opé-

rés en Russie depuis qu'il l'a quittée , les notions qu'il

donne sur la condition du peuple dans cette vaste contrée,

ont encore le caractère de la fidélité
,
parce que cette coij-

dition , à quelques exceptions près assez raves , est tou-

jours la même.

§. II. Descriptions de la Pologne. Voyages faits

dans cette contrée.

Les troubles qui ont presque toujours agité cette partie

de l'Europe, où l'hospitalité propre aA peuple polonais

n'éloit pas toujours une sauvegarde corure les excès aux-

quels se livroicnt les divers partis, n'ont presque jamais

peimis aux étrangers de se fixer assez long-temps en Po-

logne pour en donner des relations satisfaisantes. Les voya-

geurs philanlliropes qui ont visité diverses parties de l'Eu-

rope ,
pour y puiser des notions utiles à l'humanité, ont

dédaigné de visiter un pays où les yeux éloient sans cesse

frappés du choquant contraste de la licence la plus effré-

née , et de la plus humiliante servitude; où la magnifi-

cence la plus fastueuse insultoit sans cesse à la plus ^^ro-

fonde misère. On en est donc presque réduit à des rensei-

gnemens donnés par des voyageurs qui n'ont traversé la

Pologne que pour se transporter dans d'autres pays, tels

que l'auteur des Voyages historiques de l'Europe, Regnard,

Pococke , et Coxe sur-tout , celui de tous'les voyageurs qui,

parcourant plusieurs pays , a donné , comme on l'a vu
précédemment, les notions les plus détaillées que nous

ayons sur la Pologne.

Mes recherches pour découvrir quelques Voyages faits
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particulièremeiil dans celle contrée, n'ont abouti qu'à

une procurer les notices du petit nombre de descriptions et

de relations suivantes.

Relation des Cosaques. Collection deM.The-
venot , tome i*^'^.

Description du royaume de Pologne, par Biaise

Vigenese. Paris , iSyS , in-4°.

Cet écrivain , pesant érudit , traducteur infidèle, est

aussi un fort mauvais observateur.

La Pologne , ou de la situation des peuples

,

des mœurs , des magistrats et de la république de

Pologne
,
par Martin Cromer : (en latin ) Polonia ,

sive de situ, popidis, mnribus, magistratihus et repii-

blicâ regni Polmnae , à Mart. Cromero. Cologne
,

i578,in-4«. I
Description delà Sarmatie européenne (la Po-

logne), par Alexandre Gaguin : (en \iiuny Sarmatiae

europeae descriptio. Spire, i58i , in-fol.

Cet ouvrage est devenu très-rare.

La description de Gaguin fait assez bien connoîlre la

Polof^ne et ses habitans
,
pour le temps où elle a été pu-

bliée ; mais la face du pays ayant bien changé depuis que

l'auteur a écrit, les moeurs, les usages des Polonais ayant

éprouvé beaucoup d'altération depuis cette époque, elle

laisse beaucoup à désirer.

Description du royaume de Pologne et du

grand -duché de Lithuanie, par Zeiller : (en alle-

mand) Beschreihung des Kœnigreichs Pohlen wid

O roshcrzogthums Lithauen , von Zeiller. Ulm

,

1647 ; ihid, 1662 , in-S*'.

Suite de cette Description , etc. par Zeiller :
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(en allemand) Jlnderweite Beschreihung , etc. von

Zeiller. Ulin , iGSy, in-S**.

Nouvelle Description du royaume de Pologne

et du grand-duché de Litliuanie
,
par André : ( en

latin") Rcgni Poloniae magnique ducatus Liiliuauen-

sis novissima descriptio studio Andreae. Amster-

dam , Janson , 1609 , in-13.

Ce pelit ouvrage n'est qu'une ébauche très-imparfaite

du tableau que l'auteur auroit pu tracer de la Pologne,

telle qu'elle exisloitde son temps : il n^ajoule presque i^ien

à ridée que donne Gaguin de cette contrée, quoiqu'il se

soit écoulé plus de quatre-vingts années entre les publica-

tions des deux ouvrages.

Description de l'Ukranie (l'Ukraine), qui sont

plusieurs pays du royaume de Pologne , contenue

depuis les confins de la Moscovie jusqu'aux limites

de la Transylvanie , ensemble leurs mœurs, façons

de vivre et de faire la guerre
,
par Beauplan , avec

planches. Rouen, Jacques Cailloùs , 1640; ibid,

1660 , in-4°.

Le style de celte descrijition est dégoûtant, et l'on n'est

guère dédommagé par le fond des choses.

Relation historique de la Pologne , contenant

le pouvoir de ses Rois , leur élection , leur couron-

nement , les privilèges de la noblesse , la religion
,

la justice , les mœurs et les inclinations des Polo-

nais
,
par Houtteville. Paris, 1687, in-12.

Celle relation est de beaucoup préférable aux précé-

dentes; mais on y desireroit plusieurs développemens.

Description de la Livonie, des duchés de Cour-

lande , de Semigalle , etc. traduite de l'allemand.

Utrecht, 1705, iu-i2.
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Description de la Pologne ancienne et nou-

velle
5
par Cronier : ( en latin ) Descriptio Poloniae

veteris et novae ^ autore Cromer. Leipsic
, 1712 ,

in-fol

.

Cet ouvrage n'est peul-êlre qu'une nouvelle édition de

celui dont j'ai donné précédemment la notice : c'est ce

que je n'ai pas pu vérifier.

Description physique de Varsovie, par Christ.

Henri Erndel : (en latin) Warsavia phjsice illus-

trata. Dresde, 1720, iu-4°.

Histoire naturelle de la Pologne, du grand-

duché de Lithuanie , et des provinces y annexées,

divisée en vingt Traités, par P. G. Rzaczjnski :

(en latin) Historia naturalis Poloniae et magni duca-

tus Lithuaniae , annexarunique provinciarwn , in

XX Tractatus divisa , autore P . G. Rzaczjnski. San-

domir , 1721 ,
in-4".

— La même, avec des augmentations. Gedani

,

]736,in-4°.

État de la Pologne, avec un abrégé de son Droit

public et les nouvelles Constitutions
,
par Pfejfel.

Paris, 1770 , in-i2.

Voyage de Constantinople en Pologne , fait à

la suite de l'ambassadeur d'Angleterre Porter , en

1762 ,
par Boscowicli. Lausanne , 1772 , in-12.

Cette traduction française avant été faite sur une pre-

mière édition' en italien de ce Voyage, tiès-défectueuse, il

est à désirer qu'on en donne une autre au public , d'après

l'édition de Bassa)ïo, dont je vais donner la notice.

Journal d'un voyage de Constantinople eu

Pologne, par l'abbé Roger - Joseph ^o^cowic/i , avec
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une relation des rulnos de Troie : (en italien) Gior'

iiale del viaggio âelt ahale Roggiero Giuscppe Bos"

cowich, cou relazioue délia rovina di Troja. Bas-

sano, Bernardini , 1784 , in-8*^.

Voyages rainéralogiques , dans différentes pro-

vinces de la Pologne
,
par J. Th. Carosi : [en alle-

mand) Reise durch verschiedene Pohlnische Proviii'

zen, mineralogischen und anderii Inhalts. Leipsic
,

i78i,in-8^

Lettres sur l'ëtat actuel de la Gallicie , par

Fr. Kratter : (en allemand) Briefe ûber den jezigen

Zustand von Gallicien , von Fr. Kratter. Leipsic

,

1786, 2 vol. in-8^

Observations sur quelques contrées et villes

de Pologne ; (en allemand) Bemerkungen ïiher einige

Landstriche und Stœdte in Polen. (Insérées dans le

d^ cahier de la Bibliothèque polonaise.)

Trente Lettres sur la Gallicie , ou Observa-

tions d'un homme inipartial
,
par A. H. Ttaunpaur,

chevalier d'Ophanie : (en allemand) Drejssig Briefe

liber Gallizien oder Beohachtungen eines unpar-

tejischen. Vienne en Autriche. 1787, iu-8°.

Notices sur la Pologne, par J. Jacques Kausch:

(en allemand) Nachrichtcn iiber Polden , von J. J.

Kausch. Saltzbourg , 1793, în-8°.

Lettres sur Dantzig. Berlin , 1794? in-8°.

Relation d'un voyage minéralogique dans quel-

ques provinces de la Pologne , fait par ordre
,
par

J. J. Ferber , et publiée après sa mort par C. G.

Voigt : (en allemand) Relation ajon der ihni aufge-

II. D
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tragcneii Mineralogischen Reise. Arnstadt , Lang-

bein , 1804, m-8°.

C'est par ordre du dernier roi de Pologne que ceVoyage

fut entrepris en 1781. Il renferme plusieurs notices sur

les mines et les salines de Pologne ; mais comme il s'est

écoulé vingt-trois années depuis qu'elles ont été recueillies,

elles sont peut-être susceptibles d'être rectifiées.

SECTION V.

f^ojages dans la Turquie européenne , et

descriptions de cette contrée.

J^. I. Descriptions générales de VEmpire ottoman et

de Constantinople. T^ojâges faits dans toute l'éten-

due de la Turquie eujopéenne.

Aucune contrée en Euroj^e, sans en excepter même
l'Italie et la Suisse , n'a été autant visitée que la Turquie

européenne par des voyageurs de toutes les classes.

Les naturalistes y ont recherché les plantes salutaires et

agréables qui y croissent de toutes parts, les minéraux

utiles et précieux que ses montagnes recèlent. Les artistes

se sont empressés de dessiner et de décrire les ruines de

tant de magnifiques édifices , éparses dans la Grèce , dans

l'Archipel et l'ancienne Thrace. Une classe jîarticulière

de savans s'est attachée à la recherche des inscriptions et

des médailles ; une auire a recueilli ceux des manuscrits

qui ont échappé à l'injure du temps on aux dévastations

des Earhares. Une dernière classe a laborieusement suivi

les traces des lieux chanlés par Homère , et les vestiges de

Irt langue, de* mœurs, des spectacles, des fêles de l'an-

i
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cienne Grèce, tels qu'on les entrevoit encore dans la

Grèce moderne.

De plusieurs hommes d'étal , les uns ont examiné les

ressorts qui ont fait mouvoir avec lant declat le vaste

empire des Turcs , et dont le relâchement le précipite

insensiblement vers sa ruine : d'autres ont traité avec pro-
fondeur tout ce qui concerne cette religion législatrice

,

qui, le glaive et le Koran à la main, a changé la face de
l'Afrique, de la haute et basse Asie, et d'une jiarlie de
l'Europe. Enfin, deux Anglaises (i) ont levé en partie

le voile qui nous déroboit ces mystérieux harem, séjour

de la volupté et de l'ennui', où tani de beaulés captives

sont sacrifiées aux caprices et à la satiété d'un maître.

Indépendamment des relations j^arliculières que je vais

successivement indiquer, on jseut se procurer des notions
également utiles et intéressantes sur la Turquie euro-
péenne, dans les Voyages de ^lonconys , de Struys , de
la Mottraye , de Duloir , de Laboulaye - le- Goux de
Tavernier , de Le Brun , de Chardin , à^^iruieux de
Tournefort,àe Paul Lucas , de Jean Thevenot, de Gemele
Carreri y de Sestint , etc....

Lettres écrites pendant le cours d'un Voyage
* sur l'état actuel des Musulmans, par Nicolas C/e-

iiard : (en latin) Nicolai Clenard Ejnstolae de rébus

Maliomediis , inldnere scriptis. Louvain, i55i; ibid.

.i56i ; Hanovre, 1606, iu-8°.

Les Coutumes et la manière de vivre des Turcs
avec une prophétie, et autres choses concernant
cette nation

,
par Jean-Antoine Menarius , traduites

par Louis Domenichi : (eu italien) Gio. Anton. Me-
narii i Costumi délia vita di Turhi, cou una prophetia

(i) Milady Montague el œilady Ciaveu.
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e altre cose Turcliese , tradotte per Lodovico Dôme-"

nichi. Florence, i55i , iii-8°.

Voyage à Constantinople
,
par Benoît Remlert :

(en latin) Benedicti Remhert lier Constantinopolita^

num. Venise , chez les Aides (sans date) , in-4° (r).

Discours du Voyage à Constantinople
,
par Bor--

derian. Lyon, de Tournes (sans date) , in-4°.

De la République des Turcs , où l'on trouvera

les loix et mœurs de tous Micliammedistes , avec

la tierce partie des Orientales Histoires
,
par Guil-

laume Po^fe/. Poitiers, i56o, Eng. de Marne f, in-4".

La célébrité du nom de l'auteur fait rechercher cet ou-

vrage, qui n'a pas d'ailleurs d'autre mérite.

Du Bosphore de Tlirace
,
par Pierre Gjlles :

Çen latin) Petriis Gyllius de Bosphoro Thracico. El-

zevir, i56i, in-4°-

Pierre Gylles , observe Dallaway dans sa Constanti-

nople ancienne et moderne, dont je donnerai la notice,

étoit très-laborieux, et a recherché avec soin les antiquités

et les usages des pays qu'il a visités : il éloit fort versé dans la

connoissance des langues grecque et latine, et même dans

celle de quelques branches de l'histoire naturelle , au

moins dans l'étal d'imperfection où étoit alors cette science.

Description d'un Voyage à Constantinople ;

(en allemand) Beschreihung einer Reise nach Con^

stantinopel. Nuremberg, 1671, in-4**.

(1) Ce Voyage ne se trouve pas dans le Catalogue des ouvrages

publiés par les Aides, qui est joint à l'excellente Hisloire de l'ini-

priraerie des Aides ,
par M. Renouard : j'en ai rerueilli le litre , tel

que je le donne ici, dans un Catalogue. Y auroil-il erreur dans ce

litre, ou auioit-il échappé aux laborieuses recherches de M. Re-

nouard ?
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Description de Constanimople
,
par lliigon

Favolius , avec figures : (en latin) Hugonis FuK'olii

Hodœporicon Bjzantinum. Louvaiu , i577, in-4°.

Description d'un Voyage à Constanlinople
,

par Henri Persius : (en latin) Henrici Persii Itineris

Bjzantini Descriptio. Francfort, i585, in-8°.

Voyage de Melchîor- Henri de Lichtenstein à

Constanlinople : (en allemand) Melch. Heinr. von

Lichtenstein Reise nach Constantinopel. i584 (sans

lieu d'impression), in-fol.

Voyage de Jean - Christophe Tajfel ^ fait de

Constantinople vers le Levant : (en italien) Il Kiag-

gio di Gioi'anni Chnstophoro Tayfel fatlo di Con-

stantinopoli verso Levante. Vienne en Autriche, 1 5g8,

in-4«.

Lettre de George Z>omz«^ contenant son Voyage

à Constantinople : (en latin ) Georgii Douza de Jti-

nere suo Constantinopolitano Epistola. Anvers,Raph.

i599, in-fol.

Description d'un Voyage à Constantinople
,

par Salom. Schweigger (en allemand). 1608, in-4°.

Voyage de George Sandys , contenant l'histoire

de l'origine et de l'élat actuel de l'Empire Turc , de

ses loix , son gouvernement , sa police , ses forces

militaires , ses cours de justice , son commerce :

(en anglais) George Sandys Travels y containing

an liistory of the origin and présent state oj the

Turhish Empire j tlieir laws , govemnient , poliej

,

militarj force j courts of justice , and commerce,

Londres, i6i5j ihid> 1621 5 ibid. 1675, iu-foL



54 eibltothÈque des voyages.
— Le même, en flamand. Amsterdam, i66g,'

in-4^

—Le même, en allemand. Francfort, i66g, in-i2.

Ce voyageur, dit DalLivvay , a de Térudition, de la saga-

cité , el l'amour de la vérilé : il s'est servi, sans doute , de

tout ce qui avoil élé publié avant lui , mais il a donné à tout

son ouvrage un air original. Le grand nombre d'édilions

qu'on en a publiées en anglais, qui s'élèvent à six, mais

donl je n'ai pu découvrir que trois seulement, et les deux

traductions que i'tn ai indiquées ici, ,uslifienl ce juge-

ment favorable On a lieu de s'éionner que ce Voyage
n'ait pas élé traduit en français.

Histoire générale de l'Empire ottoman, enri-

chie de notes et d'observations d'après MM. Sandys

et Addison
, et de planches en taille-douce : (en

anglais) ^ gênerai Ilistory qf the Ottoman Empire

,

illustratcd with useful notes and obsen^ations after

the manner of MM. Sandjs and .dddison, adorn'd

with copperplates. Londres ,
in-4°.

Cet ouvrage est plutôt un tableau de l'Empire ottoman,

qu'une histoiie proprement dite de cet Empire.

Voyage de l'Ambassade de Mathias ii au sultan

Achmet i'^'" , de Prague à Constantinople , de 1616

à i6i8, par Adam TVaner : (eu allemijnd) ddam
W aner's Rcise der Légation Mathias 11 an den Tur-

Jdschen Keyser Achmet 1 , von Prag bis Constanti-

nopely vom Jahr 1616 bis 1618. Nuremberg, 1622
;

ihid. i665, in-/f°.

Relation de la Turquie, avec une description

de Const.intinople
,
par Sapienza : (en espagnol)

Traitato de Tnrquia, con descrittione di ^Constanti-

nople. Madrid, 1622, in-4*'.
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Voyage au Levant (dans JaTurquie européenne),

fait par le commandement du Roi en l'an 1621, par

D. C» , avec planches. Paris, 1624; ibid. i62() ;

ibid. 1652, ibid. i664 , in-4'^.

Malgré ce grand noinbre d'éditions, ce Voyage est devenu

assez rare.

Les quatre planches du Voyage représentent la ville

de Constanlinople et son port, le détroit de Gallipoli avec

les deux châteaux d'Europe et d'Asie, la ville et le port

de Rhodes. Ce voyageur est un des premiers qui nous ait

donné des notions satislaisanles sur le gouvernement, l'ad-

ministration puhhque , la religion , l'état militaire des

Turcs.

Tableau abrégé des mœurs des Turcs
,
par Bar-

llielemi Georgiewiz: (en latin) Z>e Turcarum moiibus

EpitoT7ie, à Bart. Georgies^iz, Genève , Détournes
,

1629 , in- 16.

Histoire du Sérail et de la Cour du Grand-Sei-

gneur
,
par Baudier , avec figures. Paris, i63r,

in-zi'^.

Par cette expression Histoire , on doit entendre une
relation du sérail et de la cour.

Topographie de Conslantinople
,
par Pierre

QyUes : (en latin) I^etri Gjllii de Constantinopoleos

Topographiâ y libri quatuor. Leyde , i652, in-24.

État de l'Empire turc : (en latin) Twcici Iin-

perii Status. Leyde, Elzevlr, i654, in-12.

Relation d'une captivité de cinq ans chez les

Turcs (en allemand). Dresde, iG34j 11x2.

Voyage de Blount en Orient : (en anglais") Kojage

into Orient , bj Blount. Londres, i634j ibid. i6S^^

in-4°.



56 BIBLIOTHKQUE DES VOYAGES.
Lettres envoyées du Levant (de la Turquie

enropeenue)
,
par le P. Louis le Grangier. Paris ,

i655 ,
in 4°.

Etendue et bornes de Constaniinople
,
par le

juif Moïse Almodino , traduit par Jacques Cansmo

,

sujet de sa majesté catholique , et son interprète

dans la ville d'Oran: (en espagnol) Mojsa Almodino

liehreo Extrenios y grandeza de Coiistantinople , tra-

dotto por Jac. Caiismo vasalla de sa majesta catolica,

interprète siijo j lingua en la plaça de Oran. Ma-

drid, ]658,in-4°.

Vo Y A GE au Levant (dans laTurquie européenne),

par Deshayes. 3^ édition. Paris, 1645, in-4°'

RÉCIT de l'AniLassadc de Fbarasky, et de ce qui

s'est passé dans l'Empire ottoman eu 1622
,
par

Kutzaviez : (en latin) Kutzaviez Narratio Legationis

Fbaraskj ,elc... Dresde, i()45, in 12.

Voyage des Missions orientales (dans la Turquie

européenne)
,
par le P. 31aurique : (en italien ) Iti-

ncrario de las Missiones orientales j del P, Maurique.

Houen , 1647, in-foL

Voyage de Daes àConstantinople (en allemand).

l652 , iD-I2.

Voyage de Quillet à Constantinople
,
par terre,

en 1657. Paris 5 1660; ihid. 1664; ihid. 1668,

in-i2.

Voyage en Turquie en i658, lôSg et 1660,

par Tissanier. Paris, i663, in-8".

Histoire de l'état actuel de l'Empire ottoman,

par Paul Ricault : (en anglais) Paul Ricault His-'
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torj of iJie présent state oj the Ottoman Empire.

Londres, 1666-1G68; ihîd. lôyo^iu-fol.

—La même. Londres, 1675 ; ihid. 1682; ihid.

j6S6,ibid. ^689, in-8^

— La même , traduit çn hollandais. Amsterdam,

1670 , in-4*'.

Cet ouvrage a été une première fois traduit en français

sous le titre suivant :

Etat présent de l'Empire ottoman , traduit de

l'anglais du sieur Ricault, par Pierre Briot , avec

des figures gravées par Sébastien Leclerc. Pai'is
,

1670, in-4°.

— La même ^ avec figures. Paris, 1670, 2 vol.

in-i2.

L'édition in-4° , fort recherchée pour les figures, est de-

venue très-rare; à tous autres égards, on doit préférer la

traduclion de Bespier, dont je vais donner la notice, à

cause des excellentes notes dont il l'a enrichie : en voici le

titre :

L'Etat présent de l'Empire ottoman , où sont

compris les mœurs , les maximes et la politique des

Turcs , leur manière de gouverner , leur discipline

militaire , leur religion , leurs mariages , leurs

. forces par mer et par terre , et comment le grand-

seigneur se maintient dans l'éclat et la gloire , et se

fait craindre ; divisé en trois livres , de la traduction

du sieur Bespier , sur l'original anglais du sieur

Ricauh , secrétaire de M. le comte de Winclielsey,

ambassadeur pour S. M. britannique vers la Porte,

avec les figures au naturel : le tout enrichi de re-

marques fort curieuses. Rouen ; Jean Lucas, 1677,
2 vol. in-i2.
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Les figures annoncées ici sont grossièrement gravées en bois ,

et ne sont d'aucun prix.

Personne , avant Ricault, n'avoit donné sur la religion

musulmane des notions si étendues : c'est ce qui explique

sulFisarament la multiplicité des éditions que cet ouvrage

a eues en Angleterre. L'excellent ouvrage de Mouradja
d'Olisson, dont je donnerai la notice, a fait presque entiè-

rement oublier ce qu'en a publié Ricault ; mais les notes

de Bespier ne doivent pas être confondues dans ce juge-

ment. Ce qu'il y a déplus estimable dans l'ouvrage original

de Ricault, ce sont ses observations sur les difFéréns offi-

ciers du sérail de l'Empire, sur la marine et la milice des

Turcs : on desireroil néanmoins que dans tout ce qu'il nous

a donné sur les différentes parties de l'Empire ottoman, il

eût montré des vues plus philosophiques.

Je me borne à donner l'apperçu de quelques-unes de ses

observations sur U milice des Turcs.

Celle milice est composée de soldats entretenus par les

possesseurs de certains bénéfices militaires , semblables à

ceux qui étoient en usage dans les premiers âges de la mo-
narchie de l'Europe, et de troupes qui sont à la solde du
Grand-Seigneur.

Ces bénéfices nnililaires s'appellent Zaïins et Timarioli :

ils ne dillêrent que par le plus ou moins de revenus qui

délei-minent le nombre plus ou moins grand de cavaliers

et de fantassins que leurs possesseurs sont obligés d'entre-

tenir et de faire marchera leurs frais. C'éloit la principale

foire de l'Empire du temps de Ricault ; on comploit loy/jS

Timariols , et 72486 Ziïms, qui pouvoient fournir ime

multitude innombrable de combaltans. Ces forces ont sin-

gulièrement varié depuis Ricault, suivant l'état plus ou

moins tranquille de l'Empire , et l'obéissance ou l'insub-

ordination des beglies-bey ou des pachas.

Les Spahis forment un corps de cavalerie considérable

à la solde du Grand-Seigneur, dont une partie monte la

garde à cheval , soit au sérail , soit au palais du grand -visir

Azem.
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Les Janissaires
,
qui plus d'une fois onl ébranlé l'Empive

et renveisé le Irône des Sultans, et dont le chef, sous le

nom d'aga , est un des principaux officiers de l'Empire

,

sont soldés et même nourris par le Grand- Seigneur : ils

logent par chambre, qu'on appelle Odda,eï onl une table

commune.
Avant l'occupation de la Ciimée et du Cuban par les

Russes, les Tartares de ces deux contrées et des pays

adjacens fburnissoient à l'Empire beaucoup de troupes

auxiliaires : il trouve encore ce genre de secours dans les

princes de la Valachie , de .la Moldavie, de la Transyl-

vanie, tributaires du Grand-Seigneur, qui distribue a qui

bon lui semble ces principautés, le plus souvent achelees

à prix d'argent par des Grecs, qui fréquemmenl aussi y

perdent ou la vie , ou la liberté.

Relation de l'Ambassade césarienne ,
dont

JValter de Lellie, comle du Saint-Empire, de Tordre

de l'empereur Léopold i*^^, s'est chargé, et qu'il a

terminée à la cour ottomane
,
par Paul Tafferneer

,

deCorinthe.aflilié à la société des Jésuites : (eu latin)

Pauli Taffcrneri Caesarea Legatio ,
quam mandante

imperatore Leopoldo i ad Portam Ottomanam sus-

cepit perfecitque Tfalterus S. R. I. cornes de Lellie.

Vienne en Autriche, 1668; ibid. i6ji, in-8°.

Voyage dans l'Orient , fait par Turgen Andersen

et Volquart Elversen , avec le Conmientaire de

Godefroi Olearius et des planches : (en allemand)

Andersen (Jurgen) und Elversen {Volquart) Oricnta-

lische Reise-Beschreihung ,mit Erklcerungen l'on Gott-

fried Olearius. Schleswig , 1G69, in-fol.

Les Mémoires du Voyage de M. le marquis de

Ville au Levant , ou l'Hisloire curieuse du siège de

Candie, contenant, en trois parties, tout ce qui
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s'est passé , tant avant l'arrivée et le commande-
ment de ce général, que sous les ordres de M. le

marquis de Monlbrun
,
jusqu'à la prise de la place ;

le tout tiré des Mémoires de Jean-Baptiste Rortagne,

secrétaire d'état et des finances de S. A. R. , et té-

moin oculaire de ce qu'il dit , et de plusieurs autres

très-fidèles et très-curieuses
,
par François-Savinian

d'Alquié. Amsterdam, Henri et Théodore Room,
1670 et 1671 , 2 vol. in-i6.

Ces Mémoires ne renferment pas seulement la nari'afion

la plus circonslanciée que nous a} ons du siège de Candie,

ce qui apparliendroit uniquement à l'Histoire, ils nous
dunnent encore quelques notions assez légères sur plu-

sieurs îles de l'Arcliijjel. Ces Mémoires contiennent de plus

la relation d'un Voyage du marquis de Ville dans la Dal-

malie vénitienne, dont le sénat avoit résolu de lui confier

la défense : les ruines de Salone y sont indiquées, et la

ville de Zaïa y est décrite.

Relation nouvelle du Levant
,
par Louis i^/o/•OJ'.

Lyon , Tliieli , 167 1
, in-8°.

Relation nouvelle du Levant, par le P. Chinon.

Paris , 16^1, in- 12.

Journal du Voyage de Justin Cellier, résident

à la Porte pour les Etats-Généraux , traduit du fla-

mand par Vincent Vital. Paris, 1772 , iu-12.

La Cour Ottomane, ou llnierprètc de la Porte.

Paris, 1673 , in-i2.

Journal du Voyage de l'ambassadeur David

Ungnad à Constaniinople , fait par ordre des em-

pereurs Maximilien 11 et Rodolphe i^"^, en 1775 et

1^74, rédigé par Etienne Gciiach l'aîné, publia
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par Samuel Gerlacli : (en allemand) Stephan Gei'»

lach Tagehuch der von Maximiliaii il und Ru-

dolph II , an die Ottomanische Pforte ahgrfertigteii ,

und durch.HermDavîdUngnad,f'rejhern zu Sennegk

und Prejhurg gliicklich vollhrachten Gesandtschaft

i6y3 und ]6^4. Francfort, i^'j [\ -,
m.-(o\.

Lettres sur les mœurs et les institutions des

Turcs , à laquelle on a joint une notice de Constan-

tinople
,
par Thomas Smith : ( en lalin ) Thomae

Smithii Epistolae de morihus et institutis Turcarum ,

accessit hrevis Constantinopoleos notitia. Oxford
_,

1674 , in-8°.

Voyage en Orient
,
par André-Gabriel de Som-

mer : (en allemand) ^4nd. Gab. von Sommer Mor-

genlœndische Reise-Beschreihung. Géra, 1676, iu-8^.

Théâtre de la Turquie
,
par Michel Lefebvre ,

avec réflexions et objections. Paris , 1675 ; ihid.

i682,in-4°.

—Le même, traduit en italien. Venise, 1684, in-4*'.

Le Miroir ottoman , avec un récit de ce qui

s'est passé pendant la guerre des Turcs en Pologne,

par le G. delà Magdeleine. Basle, 1677, in-8''.

Voyage à Constantinople , fait en 1657 et i658
,

par Glas Ralam : ( en suédois ) Constanlinopoliske

Resœ, i65y och i6â8, ved Clas Ralam. Stockholm,

1679, in-4^

Relation de l'intérieur du Sérail, par J. B.

Tavernier. Paris, 1680, in-12.

Relation nouvelle d'un Voyage de Constanti-

nople , enrichie de plans levés sur les lieux , et des
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figures de tout ce qu'il y a de plus remarquable en

celle ville, par Grelot. Paris, Foucaull, L68o,ia-4**.

— La même , avec quelques figures, ibid. iQ-12.

Celte dernière édition n'est pas rechercliée.

On trouve rarement complèles les jîlanclies annoncées

dans le tilre de i'édilion in-4*^. Ces planches représentent

,

1°. des vues de la Propontidej 2". celles de la ville et du
porlde Conslanlinople ;

5°. celles du grand sérail
;
4°- divers

plans de réglit^e de Sainte-Sophie , de la Solimanie et de la

mosquée d'Achmet : en tout, douze planclies.

La relation de Grelot a été traduite en anglais sous le

tilre suivant :

T^OYAGE to Constaiitinople , hj Grelot. Londres,

i683, in-8°.

Cette description de Constantinople, suivant Dallaway,

est celle d'un vrai connoisseur. Grelot nous a donné, le

premier, une juste idée de l'architecture de Sainte-Sophie,

dégagée des exagérations de Procope et d'autres écrivains.

Observations faites autour du Bosphore de

Thrace ou canal de Constantinople, par Louis-Fer-

dinand ,
comte de Marsigli : (en italien) Luiga Ferd.

Conte Marsigli Ohseivazioni intorno al Bosforo Tra-

cio , overo canal di Constantinopoli. Rome, 1680,

in-/i".

Relation nouvelle d'un Voyage à Constanti-

nople. Paris, 1681, in- 12.

MÉMOIRES du sieur Petis de la Croix ^ ci-devant

secrétaire d'ambassade à Constantinople, contenant

diverses relations de l'Empire ottoman. Paris, Bcr-

bin, 1684, 2 vol. in-ia.

Relation du Voyage du comte Albert Caprara,

geulilboiunie de la chambre de fEmpereur, en-
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voyé comme ambassadeur pléuipotcnliaire extraor-

dinaire à Constantinople
,
pour négocier la conti-

nuation d'une trêve , et son retour en Allemagne

,

par JesLuBenagîia : (en italien) Gio.Benaglia Rela-

tione del Kiaggio fatto à Constantinopoli , e retonio

in regione Tudesca del Conte Alberto Caprara gen-

tiluonio di caméra delV Imperatore e da esso mandata

corne internunzio straordinàrio eplenipotenziario, per

trattare la continuazione délia tregua. Rome, i684;

Milan, i684; Bologne, 1 684; Venise, i688,in-j2.

Voyage de Corneille Magni en Turquie, dans

les années. 167 2 et 1675 : (en italien) Viaggio per la

Turkia negli anni 16^2 et i6^3 , di Comelio Magni.

Bologne, i685,in-i2.

Description des environs du pays de Turquie

( en allemand). Hambourg, Wieding
, i685, in-fol.

Ambassades du comte de Guilleragues et de
M. Girardin auprès du Grand -Seigneur. Paris,

1687 '
ùi"i2.

Voyages à Constantinople de Jean-Baptiste Do-
uado, envoyé en qualité de Bayle à la Porte otto-

mane , avec un recueil des renseignemens les plus

curieux
,
par le docteur Antoine Beneditti

, publiés

par le docteur Marie Pezgaglia : (eu italien) Viaggi

a Constantinopoli , di Gio. Batista Donado spedito

Baylo alla Porta ottomana , colla raccolta délie

più curiose notitie dal dottor Antonio Beneditti^ e dati

in luce da dottor Maria Pezgaglia. Venise, 1688,

m-i2.

Voyage de Mebemet Bey, aujourd'bui nommé
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Michel d:i Cigala, prince du sang impérial des Ot-

tonjaus , bassa et sangiac de Chypre et de Tréby-

sonde (en Turquie). Paris, 1688, in-12.

Voyage de Michel Benevenga au Levant , avec

une description de Constantinople et d'autres ob-

jets : (en italien) Viaggio di Levante cou descrizioiie

di ConstaiiLinopoli et d' ogni alteri accidenti , del Mi-

chael Beiievevga. Bologne , 1688 ; Venise , 1688
,

in- 1 2

.

Constantinople chrétienne, ou Descriptioa

de cette ville , telle qu'elle étoit sous les Empereurs

grecs , tirée de divers écrivains par Ducange : ( en

latin ) Constantinopolis clirist.iaiia , sive Descriptio

urhis Coiistaiitiiiopolitanae
,
qualis ejctitit sah Impe-

ratoribus à variis scriptorihus excerpta , auctore D.

Ducange. Paris, 1688, in-fol.

Dans cet ouvrage, Ducange ne se borne pas à décrire

Constautinople telle qu'elle éloil sods les empereurs grecs,

ainsi que l'indique seulement le litre; il donne beaucoup

d'éclaircissemens sur plusieurs jjoints de l'histoire bysan-

tine , et sur diverse» familles de Conslanliiiople : c'est l'ob-

iL'l de quelques dissertations et d'un grand nombre de

notes, où il a déployé la plus profonde érudition.

Etat général de l'Empire ottoman , depuis sa

fondation jusqu'à présent, et l'Abrégé de la vie des

Empereurs, par unSoUtaire turc, traduit par M. Petis

de la Croix , avec une instruction , et recueil de

mots ei noms turcs, très -utiles aux voyageurs.

Paris, P. Hérissant, i6(j5 , 5 vol. in-12.

Cet Etat de l'Empire olloman en donnoil une idée exacte

pour le temps pu il fut public. L'instruction qui est à la
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suîle, peut être encore aujourd'hui de quelque ulililé pour
les voyageurs.

Journal d'un Voyage de l'ambassadeur autri-

cliien Wolfi^ang , comte d'Oetliugen , à Constaii-

tinople
, de 1699 ^ '7^^? P^"'

Sivipert : (en alle-

mand ^ Simperti Diarium j odcr Reiseheschveihung

JVoîfgang , Grafen zu Oettingen ,Kayserlichen Gros-

hothschafters uach Constantinopel , von i6qq his

J/oi. Augstourg, lyoi , in-8*'.

Voyage de l'ambassadeur Frédéric de Krackurts

à la Porte ottomane
,
par ordre de l'empereur Ilo-

<lolphe îi , rédigé par Frédéric Seidel , et publié par

S. Hausdorf : (en allemand) Seidel (^Fried.^ Deuk-

wiirdige Gesandschaft an die Ouomanische Pforte

,

auf Keiser Rodolph 11 ^ hefehl , von Friedrich von

Kreckwitz veirichtett , nehst Anmerhungen heraus-

gegeben von Samuel Hausdorf. Goërliz , 1 7 1 1 j Leip-

sic, 1758 , iu-S"^.

L'Empire d'Orient d'Antoine Banduri : (en latin)

jinlonii Banduri Imperium Orientale. Paris , 1 7 1 1

,

2 vol. in- fol.

Les deux grands ouvrages de Ducaiige et de Banduri

ne sont pas susceptibles même du jiJus léger ajjperçu : ce

sont des sources fécondes d'insiruction pour qui veut bien

connoître l'ancien état de Conslantiuopie.

. Voyage d'Espagne à Bender, contenant ce qu'il

y a de plus remarquable à Constanlinople et dans

les autres parties de l'Empire ottoman
,
par le che-

valier de Bellerive. Paris, Jyi^, in- 12.

— Le même , traduit eu allemand. Francfort
^

17 14, in- 12.

II. £
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Recueil de cent Eslamnes représciilant les dif-

férentes modes des ualious du Levant ,
dessinées

par ordre de M. de Ferio! , ambassadeur de la cour

de France auprès du Grand-Seigneur, avec des ex-

plications historiques. Paris , 17 i5, in-fol.

Ce Recueil esl liès-ulile pour bien coniioître les divers

costumes des sujets du Grand-Seigneur. Voici ce qu'eu

dit De Bure, dans sa Bibliothèque insiruciiwe.

ce Les curieux reclierclieut principalement les exera-

» plaii-es de cet ouvrage dont les fî;iin'e8 ont été enluminées,

)) et dans lesquels on trouve à la tête du volume les expli-

» cations imprimées. C'est une remarque qu'il esl conve-

» nable de fture ,
parce qu'il en a été répandu en second

n lieu un assez grand nombre d'excmjjlaires dans lesquels

)) les explications ne se trouvent pas ; c'est alors un défaut

» qui en diminue le prix.

Voyage de Charles xii , après la bataille de Pul-

lava , à Bender .• ( en allemand ) Des Konigs in

Schweden Cari des XI 1 Reiseheschreibung , wor-

iiinen y ivas sich îiach der PaltavischenSchlaclit , auf

der gefàhrlicheii Reise nacli Bender , etc.. aufrichtig

hesc1irieheni.i;ird , etc— Slralsimd, 1716, in 8°.

Etat des forces de l'Empire ottoman, par le

comte de Marsigli , avec planches (en français et ea

italien). Paris, 171 8, in-fol.

Le même , sous le litre suivant :

Etat militaire de l'Empire ottoman
,
par le

comte de Marsigli, avec planches. LaHay<3, 1732,

in-fol.

On conçoit aisément que cet ouvrage, composé par un

militaire qui avoit long-temps comballu contre les Turcs,

et qui long-lemps avoit résidé chez eux pendant sa capli-
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^'ilé , doit donner les notions les plus satisfaisantes sur l'éco-

ïioraie des différentes paKies de la milice ottomane : il a

approfondi, en effet, sur cette matière, ce que Ricault

n'avoit fait qu'effleurer; mais ce qu'en dit ce dernier peut

suflire à la curiosité d'un lecteur ordinaire, qui n'a pas

besoin, comme les militaires , auxquels Marsigli a con-
sacré son ouvrage, de coniioître à fond la composition des

forces ottomanes, leur manière de camper, d'attaquer el;

de combattre.

Histoire de la grande Ambassade à Constanli-

nople, que, sous les auspices de l'empereur Char-

les vi, a remplie le comte Damien-Hugou Kiimond,

par Gérard -Corneille Van den Driesch : (en latin)

Gerardi Cornelii V^an den Driesch HisLoria niagnae

Legationis quam Caroli FI Impevatoris jussu suscepit

cornes Darnianus Hugo P^ù^mondius ad Portant Otto-

rnanam. Vienne en Autriche, 1721, in-S".

Ce Voyage a été traduit eu allemand sous le titre suivant:

Gerh. Corn, van den Driesch Historische

Beschreibung der letzten Gesandtscliaft an den Tûr~
Jdsclien Sultan , durchD . H. iion l^irmond J^enischtal.

Ha mbourg , i y 2 2 , iu-8 '.

Description de Constantinople , et relation du
Voyage de l'Ambassadeur de là Porte ottomane , et

son séjour à la cour de France. Paris, 1721, in-12.

De l'État de Constantinople, par Joseph Ge-
rasius : (en latin) Joseplii Gerasii de rébus Constan-

linopolitanis libri IV nunc primwn editi. Venise
,

1755 , iu-fol.

PiELATioN complète de l'état actuel de l'Em-

pire ottoman ,/dans toutes les branches de son gou-

Ycrucineut, sa police, ses usages , et les manières,

2
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de vivre des Turcs en ge'neral , fidèlement rédigée

d'après des observations sérieuses , recueillies pen-

dant plusieurs années de Voyages faits dans ces con-

trées, par Aaron /////; (en anglais) HilVs justAccount

of tlie présent State ofthe Ottoman Empire ^ in ail the

branches with the government , and police, religion
,

customs and way of living of the Turhs in gênerai

,

faithfull related from serions observations tahen in

manj jears Travels through those countries. Londres,

i'^53, in-fol.

NÉGOCIATIONS de Thomas Rhoë , dans son am-

bassade a la Porte ottomane, depuis l'année 1621

jusqu'en 1628: (en anglais) The Négociations of

Thomas Rhoë in an amhassj to the Ottoman Porte

,

from the jcar 1621 to 1628. Londres, 174O7 in-fol.

L'État de la Romanie. Cologne, 174^, in-8*^.

M(EUKS et usages des Turcs, leur religion, leur

Gouvernement civil et militaire, enrichi de beau-

coup de figures
,
par Guer. Paris, Coutelier, 1746,

2 vol. in-4°-

Cet ouvrage fut bien accueilli dans le temps ; mais le»

excelleiis tableaux de l'Empire ottoman par Mouradgea

d'Ohsson, Etton, etc. l'ont l)ien fait décheoir.

Voyage en Turquie* et retour en Angleterre ,

par Chishull : (en anglais) Travels in Turky and

retum benik to England , hj ChishulL Londres,

Bowier, j^l\'j,'\a-ïo\.

Tableau de l'Empire ottoman. Francfort, 1767,

in-i2.

MÉMOIRES du Comte R. (D. L.), contenant sou

Voyage en Turquie. La Haye, 1749? in-12.
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Voyage eu Orient, par Herman -Christophe

Paulscn , avec planches : ( en allemand ) TIerm.

Christ. Paulsen Reise in die 3IorgeiiIàuder. Altona,

1755, in-4''.

Lettres de lady Marie Worthley Montagne
,

écrites durant sou Voyage eu Europe , Asie et Afri-

que , etc. contenant
,
parmi d'autres relations cu-

rieuses , le tableau de la police et des usages de.s

Turcs , counoissances inaccessibles depuis à d'au-

tres voyageurs, publiées par Becket et de Hondt (i )

:

(en anglais) Montague's {ladj Maria TFortldey) Lct^

ters writteji dwing his Travels in Enropa , Asia and

Ajrica, etc. containiiig among othcrs curions rela-

tions , an account of the policj and manners of the

Turks^Jt'om sources inaccessibles to other tra\'ellers
j

published hj Becket and de Hondt. Londres , 1763 ,

in- 12 ; Berlin, 1781 , 2 vol. in-8°.

Volume additionnel aux Lettres de lady M. W.
Montagne: (en anglais) Lady M. W. Montagne addi-

tional V^olume. Londres, 1767, in-12.

Didot l'aîné a donné en Tan viii une jolie édition sté-

réotype de ces Lettres dans la langue originale. Elles se

trouvent aussi dans l'édition qu'on a donnée en anglais de

tous les ouvrages de niilady Montaguë, sous le titre sui-

vant :

Lettres et autres ouvrages de R. H. lady Marie

Worthley Montagne j nouvellement publiés sur les

manuscrits originaux : ( en anglais) The Letters and

other TForks of the R. II. ladj TVorthley Montagne ,

(i) Levéïilable éditeur éloit M. Clelan, qui s'est déguisé sous

ces deux nuius.
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r/eiv forth puhlished fiom tlie original jnaiiuscripts.

Londres , i8o3, 5 vol. in-12.

On en a donné plusieurs édilions en français , dont

voici la notice :

Lettres de mÛAàY Montagne , traduites de l'an-

glais par Brunet. Amsterdam, 1^65 , 2 vol. io-12.

A force de fidélité, celle version est véritablement infi-

dèle. L'exlrême servitude à laquelle le traducteur s'est

assujéti, a fait disparoîlre lout le rliarme des Lettres ori-

ginales.

Lettres de nxÛAày Montagne, pendant ses Voya-

ges au Levant , traduites de l'anglais. Paris, 1764,
trois parties en i vol. in- 12.

Le slyle de cette'traduclion ne manque pas d'élé;;ance,

mais on n'y trouve pas toujours la touche de l'original.

Lettres de milady Montagne _, ambassadrice

d'Angleterre à la Porte , écrites pendant ses pre-

miers Voyages en Europe , en Asie et en Afrique
,

traduites de l'anglais (par M. Auson). Paris, v*^ Du-

chéne , 1791, 2 vol. in-12.

Dans cette version, le traducteur a fait passer, autant

que la diilérence des idiomes pouvoit le j^ernieltre, toutes

les grâces de l'ouvrage anglais.

Une quatrième version des Lettres de milady Montaguë,

écrites de Vienne et de la Turquie , a paru dans la traduc-

tion de la totalilé de ses (Envies, dont j'ai précédemment

donné la notice en anglais : voici le titre de la traduction :

(EuvRES de lady Montagne ^ contenant sa Vie , sa

Correspondance , avant et durant l'ambassade en

Turquie , et pendant les deux Voyages qu'elle a faits

en Italie depuis cette ambassade ; traduites de l'an-

glais sur l'édition, récemment publiée à Londres
,
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d'aprcs les Lettres originales remises par la fanjille

de lady Moiitaguë. Paris, Henriclis, an xii— i8o5,

4 vol. in-i9.

Celle Iraduclion n'esl jias sans mérite; mais elle est bien

inférieure à la précédL'nte, dont il a paru Irès-récemment

«ne nouvelle édition sous le litre suivant :

Lettres de milady Montaguë , ambassadrice

d'Angleterre à la Cour ottomane
,
pendant ses pre-

miers Voyages eu Europe, en Asie et en Afrique,

traduites de l'anglais par P. H. Anson ; seconde édi-

tion , augmentée d'une traduction dos Poésies de

milady Montaguë , qui paroissent pour la première

fois en cette langue. Paris , Le formant et Merlin

,

ï8o5 , 1 vol. in-i2.

Milady Montaguë, dont la mémoire doit être à jamais

précieuse par l'introduction qu'on lui doit de-I'inoculation

eii Angleterre , d'où elle s'est rapidement répandue en

Eurojje , et jusques dans l'Amérique (i) , tient encore un
rang distingué parmi les écrivains et les voyageurs. Les

(1) Ij'inocnlalioii
,
pratiquée de temps immémoriat dans la Cliiiie,

a élé imaginée aussi daus la Ciicassie, ])our y conserver la beauté

des femmes, qui , dans un ])ays extrêmement pauvre, sont un
i^rand objet de commerce. Celle salutaire pratique a passé à Con-

• slaiilinoiile ,où cependant elle est moins en usage cjue daus la Tur-
quie asiatique.

Ce fut sous la protection de milady Montagne que M. Maitlaud
,

chirurgien anglais qui avoil appris en Turquie la métliode qu'on y
employoil pour inoculer, l'introduisit à Londres en 1722. On fit

les premiers essais sur cinq criminels condamnés à mort. Dans

quaire de ces cinq inoculés, la ])etile-vérole j)arul le cinquième

jour ; elle tie pril point sur le cinquième sujet
,
qui étoil une femme

;

mais elle avoua qu'elle avoil eu dans sa jeunesse la petite-vérole.

Milady Montaguë avoit eu le courage de prévenir ces essais, en

faisant inoculer à Constautinople même son tils iii>i([iio.
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peinUires qu'elle a répandues dans ses Lellres, sans avoir

l'empreinle de celle touche originale qui caractérise celles

de madame de Sévigné , ont de la fraîcheur et de l'éclat.

Dans ses observations sur la nation turque , il y a toujours

de la finesse , et quelquefois même de la profondeur.

Quoiqu'il y ait d'elle des lellres écrites des lieux où elle

s'éloit ariélée , soit pour aller en Turquie , où elle accom-

pagnoit son mari , nommé ambassadeur près de la Cour

ottomane , soit à son refour, et qu'elles renfeiment quel-

ques observations assez cuiieuses sur ces didérens pays et

sur leurs habilans, elles n'ont ni l'élendue, ni l'intérêt de

ses Lellres écrites de la Turquie même : ce sont piinci-

palement celles-ci qui font rechercher sa relation j ce seront

les seules dont je donnerai ici l'apperçu,

A Belgrade , capitale de la Servie , milady Montagne fut

logée chez un elTendi (on appelle ainsi les docteurs de la

loi), fils d'un pacha, et qui avoit reçu l'éducation la plus

soignée. Cet eftendi possédoit parfaitement les langues per-

sane et arabe: il interpréta à milady Monlaguë plusieurs

pièces de poésie dont elle trouva les vers très-haraiouieux

el susceptibles d'une bonne musique ; l'amour y étoit peint

d'une manière vive et passionnée. L'elfendi avoit une

bibliothèque délivres orientaux bien clioisis,et ne parois-

soit pas scrupuleux sur l'observation des préceptes de l'Al-

coran ,
puisqu'il faisoit habituellement usage du vin. To?iâ

cequeDieu afa i i , cUsoû-il , est destiné à l'usage de l'iiomme.

La loi qui défend le vin est cependant fort sage , mais elle

n'a été faite que pour le peuple : l'intention du Prophète

n'a jamais été de gêner ceux qui savent en user avec modé-

ration,

La religion dominante des efiendis , et qu'ils tiennent

secrète, est le pur déisme : loin de l'enseigner au peuple.

îls l'amusent avec divers dogmes , suivant leur intérêt per-

sonnel ; aucun d'eux ne s'avise d'afficlier l'incrédulité.

Rie^^ult, suivant miladv Monlaguë, se trompe beaucoup,

lorsqn'i' appelle athées les musulmans de la secte de ]\Iu-

tJierin, qui veut dire le secret à nous : ce sont des déistes

,
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dont toute limpiélé consiste à regarder le Prophète comme

lin personnage ridicule. L'eflendi n'avoua point h milady

Montagne qu'il fût de celte secle; mais sa manière de vivre

le décéloit assez. Quelles que fussent ses opinions sur le

dogme, il faisoit grand cas du Koran , comme conlenruit

une morale trè§-pure , et exprimée d'une manière égale-

ment élevée et correcte.

L'efTendi prenoit beaucoup déplaisir à s'entretenir des

coutumes de l'Europe , et dans ses entretiens niontroit plus

(l'esprit et de politesse que beaucoup de gens de qualité

parmi les chrétiens. Il se fit faire par les domestiques de

milady Montagne un alphabet de caractères anglais, et

savoit déjà écrire en lettres romaines. Sur ce qu'elle lui

observa de la ^êne où l'on tenoit les femmes en Turquie,

il l'assura qu'elles éloient tout aussi libres que les Euro-

péennes, et que toute la diflerence consistoit en ce que,

lorsqu'elles trompoient leurs maris, personne n'en étoit

instruit.

En quittant Eelgrade, milady Montaguë vit avec douleur

que les Janissaires de son escorte ne payoient rien aux

malheureux habilans, ni pour le louage des chariots cbai'-

gés de son bagage et pour le salaire des conducteurs, ni

pour le dédommagement des chevaux estropiés ou morts

de fatigue. Ils ne se bornoient pas à ces injustices ; ils enle-

voient chez le paysan tout ce qu'ils trouvoient à leur con-

venance. Lorsque les pachas voyagent , l'oppression , dit-

elie, est encore toute autre. Ils ne se contentent pas de tout

piller, ils ont encore l'impudence d'exiger une contribu-

tion ,
qu'ils appellent argent de dent , pour se dédommager

du tort qu'ils ont fait à leurs dénis, en dévorant la pio-

vision des malheureux cultivateurs.

Arrivée à Sophia, capitale de la Bulgarie, milady Mon-
taguë se transporta d'abord aux bains chauds de cette ville,

très-renommée pour la salubrité de l'air. Elle y trouva

deux cents femmes nues. La décence de leur langage et de

leurs manières éloignoit toute idée oflënsante pour la

pudeur. Les unes se promeaoicnt majestueusement, leiie
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qu'Eve dans Je jardin d'Eden : d'autres Iravailloient ou

p eiioieiit du sorbet. Quelques-unes se faisoient tresser les

cheveux par de très-jolies esclaves de dix-sept à dix-huit

ans : une parlie d'elles se fkisoit remarquer par l'élégance

des formes
; toutes avoientla peau d'une blancheur éblouis-

sante^ et de beaux cheveux partagés en tresses. Ces bain»

sont les cafés des dames en Turquie : elles prennent ce

divertissement une fois par semaine, et y restent quaire à

cinq heures toutes nues sans s'enrhumer
,

quoiqu'elles

passent brusquement du bain chaud dans une chambre
froide, où elles reprennent leurs vêlemens. A celte occa-

sion , milady Montagne entre dans un détail très-curieux

sur la parure et les attraits des dames turques.

En général, les ornemens sont prodigués pour la coif-

fure principalement : c'est une espèce de turban dont

l'étoffe varie suivant les saisons : mais en tout temps, on le

j)orte penché sur la tète, et on y attache un gland d'or,

soit avec une -rose de diamans, soit avec un riche mouchoir

brodé; il est communément surmonté d'un panache de

plumes de héron, quelquefois aussi d'un gros bouquet de

différentes pierreries, où les perles jouent les boulons de

fleurs, les rubis forment des roses , les topazes figurent des

jonquilles. Les cheveux j^endent parderrière dans toute

leur longueur, en tresses ornées de rubans et de perles
;

jamais milady Montagne n'en avoil vu de si beaux et en

si grande quantité; elle conijîta jusqu'à cent dix tresses à

une seule dame turque , sans aucun cheveu postiche. Les

beautés lui parurent beaucoup plus communes en Turquie

qu'en Angleterre : il est rare, dans le piemier de ces pays,

de trouver une femme qui ne soit pas très-belle. Tontes

ont un teint éclatant et de grands yeux noirs ; comme les

femmes grecques , elles ont le secret de donner de la grâce

à leurs soiu'cils, en mettant anîoiu" de leurs yeux une cou-

leur noire qui les rend très-brillantes à la lumière, et même
à une certaine dislance dans le jour.

Milady Montagne fait la description la plu? riante des

campagnes de la Romauie, où est siluée Andrinople. Les
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bords des rivières sont plantés d'arbres fruitiers, sous les-

quels les gens de dislinclion vont prendre le frais el le cate

au son de quelque inslrument. Les jardiniers même se

plaisent à marier au murmure des eaux le son de leur clia-

lumeau, qui, dans sa simplicité, a quelque cliose d'mhni-

ment agréable. La chaleur du climat ne leur permet pas

de se livrer beaucoup au travail; mais la fertilité des ter-

reins , le secours des arrosages y suppléent. La plupart

d'entre eux sont de la nation grecque. La vente de leurs

légumes et de leurs fruits à la ville , leur procure à la plu-

part de Taisance. Leurs femmes et leurs filles, qui toules

ont de la beauté ou des agrémens, se montrent sans voile

dans leurs petites habitations situées au milieu des jardins ,

et s'occupent à faire de la toile à l'ombre des arbres. On
retrouve là tous les insirumens que nous repi^ésentent les

ajitiques grecques el romaines. Les bergers y tressent en-

core des guirlandes de fleurs pour leurs béliers favoris ;
et,

comme ceux de Théocrite , ils chantent et s'amusent à dif-

féiens jeux.

La poésie est un des amusemens des personnes d'un rang

distingué. Milady Montaguë rapporte la traduction qu'elle

fit de plusieurs stances de vers que le pacha Ibrahim adres-

soit à la princesse sa femme, fille du Sultan , avant d'avoir

été admis à la voir: malgré la différence des idiomes, on

démêle dans ce petit poëme des beautés réelles.

. iVlilady Montaguë fut spectafi'ice de la marche des

troupes qui défilèrent devant le Grand-Seigneur pour se

rendre au corps d'armée qui devoit se transporter dans

peu sur la frontière. En tête étoit un effendi monté sur un

f hameau richement enharnaché. 11 lisoit à haute voix l'Al-

coran posé sur un coussin , et étoit entouré d'une tioupe

d'enfans qui chantoienl des versets du Koran. Yenoit en-

suite un groupe où l'on avoit figuré toutes les ojiéralions

du labourage, puis les boulangers et les différens corps de

métiers, et au milieu d'eux des arcs de triomphe portatifs,

où les différens genres de commerce élofent magnifique-
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ment représentés (i) : ils éfoient suivis par des musiciens
et des danseurs. La marche étoil fermée par des volon-
taires nus jusqu'à la ceinture. Pour exprimer leur dévoue-
ment au Grand-Seigneur, les uns avoient des flèches en-
foncées dans les bras ou dans la (êle , d'où le sang découloit

sur leurs bras et sur lein- visage; d'autres le faisoient re-

jaillir sur leurs camarades, en se perçant le bras avec un
couteau.

Par ^ne distinction particulière , milady Montagne fut

introduite, soit à Andrinople , soit à Conslanlinople, dans
trois harem de dames turques. La description de ces harem

,

ou des Européennes de son rang et de son mérite n 'avoient

jamais pénétré , est nécessairement d'un grand intérêt. Le
premier de ces harem, à Andrinople, éloit celui du grand-
visir,et n'avoit aucune magnificence. La richesse des habits

et le grand nombre de domestiques annonçoient seuls la

dignité des pi'opriélaires. La simplicité de l'ameublement

s'expliquoit par la dévotion du visir et de sa femme : tous

deux employoient leur superflu au soulagement des pau-

vres. La femme, âgée de cinquante ans, et à laquelle son

mari gardoit une fidélité scrupuleuse, s'occupoit unique-

ment à prier Dieu et son prophète : elle n'en reçut pas

moins milady Montagne avec ime politesse franche et

naturelle; elle n'observa pas moins, suivant l'usage du
pays , de faire encenser ses cheveux et ses habits par des

esclaves, et d'en faire danser devant elle au son des instru-

mens quelques autres. Le repas qu'elle fit servir plat à

plat , n'en fut pas moins somptueux.

A Andrinople encore, milady Montagne trouva plus

d'amusemens dans le harem du kiaia , ou lieutenant du
grand-visir. Falime, sa femme , lui parut une beauté telle

que l'ari même n'auroit pu l'imaginer, et que la nature seu-

lement a pu la former. Le portrait qu'elle en fait, exprime

vivement l'euthousiasme d .it elle fui saisie en la voyant,

(1) Ceci scnil)lc annonrer . ce qui esl l)ieii rnre chez les Turcs,

l'iiiletilion d'cucoiuager l'agriculUue, les arts, le commerce.



EUROPE. VOYAG. DANS LA TURQUIE. 77
ett|ui ,loiii de i-e refroidir clans le cours de la visite, s'exalla

encore à l'examen délaillé des charmes de l'alime. J'af-

foiblirois les traits de ce tableau en essayant de l'esquisser

dans une notice ; il faut le lire datis les Lettres même. Tout
ce que le luxe le plus recherché peut réunir en araeuble-

inens et en parures, éioit rassemblé autour de la belle

Fatime : les danses , que des esclaves charmantes exécu-

tèrent devant milady Montaguë, étoient légères et volup-

tueuses ; la musique qu'on lui fît entendre, lui parut ex-

trêmement louchante : elle ajoute, à cette occasion
,
qu'une

dame grecque , qui possédoit parfaitement la musique ita-

lienne ,
préféroit la musique turque.

Le troisième harem où milady Montaguë fut introduite

à Conslantinople, étoit celui de la sultane veuve du pré-
cédent empereui'. Ce qu'elle y trouva de plus remarquable,

ce furent la profusion de pierreries dont cette sultane étoit

couverte, la magnificence de l'ameublement, la richesse

de la vaisselle. L'affabilité de la sultane enhaidit milady
Montaguë à lui faire plusieurs questions sur les usages du
sérail : par les réponses de cette princesse, elle s'assura qu'il

étoit faux que le sultan jetât un mouchoir sur celle qu'il

lionoroit de son choix , et que celle-ci rampât jusqu'au pied
du lit avant d'y être introduite ; c'est par le keisler-aaa

(le chef des eunuques) que le sultan fait annoncer à l'oda-

lisque (femme destinée aux jjlaisirs du Grand-Seigneur) Ifi

préférence qu'il lui donne, et il se fait précéder d'un pré-
sent. Les autres odalisques ont eu soin , après avoir com-
plimenté celte favorite du jour, de la conduire au bain

delà parfumer et de l'habiller magnifiquement.

Milady Montaguë revit à Constantinople la belle Fa-
time : elle la trouva dans un appartement d'hiver , dont
les murs étoient incrustés en nacre de perle, en ivoire en
Lois d'olivier : ceux de la chambre où elle la reçut, l'éloient

en porcelaine, et les estrades garnies de riches coussins de
brocard.

Au milieu de ces descriptions voluptueuses , se li-ou\ eut

jetés des détails inléressans .sur des points de relii/ion et
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sur des objets de législation : eu voici quelques traits dé-

tachés.

C'est une erreur accréditée en Europe j^ar la foule des

anciens voyageurs, que iVIabomel exclut les femmes de

lotiîe particij)aiion à la béatitude éternelle après celle vie.

Milady jVIontaguë s'assura , d'après l'interprétation des

docteurs de la loi , que Mahomet a promis aux femmes un
paradis , mais séparé de celui des hommes: les vertus qu'il

exige d'elles pour mériter un bonheur éternel , c'est de

travailler de tout leur pouvoir à la propagation de l'espèce

humaine. En conséquence de ce précepte ^ les filles qui

meurent vierges , les veuves qui ne se remarient pas, sont

considérées comme en élat de péché mortel, et en consé-

quence exclues du paradis : on peut remarquer à ce sujet

que les religions calboiique et musulmane ne sont, sur

aucun précepte, dans une contradiction plus marquée.

Milady Montaguë s'assura aussi de la réalité d'un usage

extrêmement bizarre, mais fondé sur la religion et sur la

loi : c'est que , lorsqu'un mari a répudié solemnellemenl

sa femme, il ne peut la reprendre que sons la condition de

permettre à un autre homme de jjasser une nuit avec elle.

11 se trouve, chose bien étrange! des maris qui aiment

mieux subir cette loi que d'être privés pour toujours d'une

femme pour laquelle leur passion s'est rallumée.

L'adoption est en usage chez les Turcs ; mais elle est

beaucoup plus usitée encore parmi les Grecs et les Armé-
niens. Comme on n'a pas, en Turquie, la faculté de dis-

poser de sa fortune en faveur d'un parent ou d'un ami
,

et qu'elle n'est assurée qu'aux entans , ceux qui prévoient

ne point en avoir, ont grand soin
,
pour ne pas laisser tom-

ber leurs biens dans le trésor du Grand -Seigneur , de

choisir un enfant du peuple, et de le conduire avec ses

parens devant le cadi , où ils déclarent qu'ils l'instituent

leur héritier. Les parens alors renoncent à tous leurs droits

sur lui, et en passent acte devant létnoins. Celui qui a

aiioplé l'enfant ne peut plus le déshériter. Milady Monlaguc

a vu néanm'jiris des meniliaas donner des preuves de
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l'araour palernel, en refiisaiil de céder leurs en fans à des

gens très-riches
,
quoiqu'ils fussent cerlairis que commu-

nément les parens adoplifs ont une grande alleclion pour

ceux qu'ils ont adoptés.

Le baron de Toit, si connu par ses Mémoires, dont je

donnerai dans la suite la notice , a vivement attaqué, dans

un journal, la véracité de niilady Montaguë ; mais M. Guys
l'a vigoureusement défendue dans son Voyage littéraire de

la Grèce, dont je rendrai compte aussi : celle défense se

trouve aussi à la suite de la traduction des Lettres de mi-

lady Montagne, édition de Paris.

On ne peut passe dissimuler néanmoins qu'il est apparent

que milady Montagne a donné (quelquefois à ses tableaux,

des embellissemens qui en allèreiil un peu la vérilé : voici

de quelle manière s'exprime , à cet égard , son compatriote

Dallaway , dans sa Constantinople ancienne et moderne
,

que j'ai déjà citée plusieurs fois.

« Lorsque la curiosité se ti'ouve au plus haut degré satis-

)) faite et flattée des scènes voluptueuses et animées que
« retrace milady Montagne , on ne peut s'empêcher de

j) distinguer lui peu les couleurs qu'emploie son imagina-

» lion, de celles de la nature et de la vérité ».

Voyage d'Orient , dans ies années 1765 et 1764,

avec des remarques sur Constantinople et les Turcs,

par Baltimore , avec planches : (en anglais) Tour ta

the east iy63 and ij6i , witli remarks on tJie city

Constantinople and the Turky ^ hj Baltimore. Lon-

dres, 1767 , in-8°.

— Le même, traduit en allemand. Francfort,

1768, m-8^
Ce Voyage est principalement remarquable par le goût

qu'il inspira à lord Balîimore pour- les mœurs dts Turcs,

et sur-tout pour la phn-alilé des femmes. A son retour en
Angleterre, il fit faire dans Piccadilly un harem sur le

modèle de celui du visir llassem-Paclia
,
qu'il avoit connu.
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et le remplit des plus jolies iilles

,
qui avoient toutes les

jouissances, excepté la liberté: elles éloient étroitement

gardées par de vieilles duègnes, et n'avoieut d'espoir de

sortir du sérail que quand le maître éloit las d'elles : alors

celles qu'il renvoyoil éloient comblées de présens , et la

plupart richement dotées. L'existence du sérail ne fut pas

long-temps un mystère. Les chansonniers, les faiseurs de

caricatures , les journalistes s'égayèrent aux dépens du
pacha anglais. Des malveillans portèrent une des sultanes

à l'accuser de violence. Baltimore se jusiifia pleinement,

e)i prouvant que celte fille étoit venue d'elle-même s'offrir

à orner son harem
;
qu'il l'avoil renvoyée lui-même à cause

de son humeur peu sociable. L'injonction que lui firent

les juges de mener une vie plus régulière, le désir d'avoir

un harem dont il pût jouir sans contradiction , le détermi-

nèrent à quitter l'Angleterre, et à aller se fixer à Candie ,

où il auroit pu satisfaire paisiblement sa fantaisie : il mou-
rut à Naples, à l'âge de trente-six ans, au moment où il

alloit s'embarquer pour Candie.

Celle anecdote est de la plus grande authenticité : elle se

trouve dans plusieurs ouvrages: et je la rapporte ici à-peu-

près dans les mêmes termes que l'a fait l'eslimable auteur

de l'ouvrage intilidé Londres et les Ânglaia
,
parce qu'elle

y e.st plus abrégée que dans les autres soux'ces.

Etat actuel derEmplie oltoman, où l'on trouve

tout ce qui concerne la guerre , le gouvernement

civil des Turcs , la religion , les charges et les di-

gnités de l'Empire. Amsterdam, 1768, iu-12.

OBSERVATIONS de Porter sur la religion , les

loix , le gouvernement et les usages des Turcs ;

(en anglais ) Po/'ie;\y Observations on the religion,

laws ,
government , and manners of the Turks. Lon-

dres , 1768, 2 vol. in-i2.

Cet ouvrage a été traduit en français sous le titre sui-

vant :
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Observations sur la religion , les loix , le gou-

vernement et les mœurs des Turcs , traduites de

l'anglais (de M. Porter)
,
par M'^*'*'. (Bergier). Paris,

Merlin
, 176g , 2 parties formant i vol. in-12.

Porter, auteur de ces Observ^a lions , rédigées vers le

milieu du dix-huitième siècle, et qui frappent sur ce qu'il

importe le plus de connoilre de la nation turque , avoit

résidé plusieurs années en Turquie, comme ministre plé-

nipotentiaire du roi d'Angleterre. Cette position lui don-
iioit beaucoup de facilité pour s'instruire dans toutes les

jjarties de l'économie poliliqxie de l'Empire turc ; et à cet

avantage, il réunissoil le talent de bien observer et de bien

décrire. Ses observations, au reste, doivent être rangées

dans la classe des Voyages faits dans l'Empire oltoin^in,

puisqu'elles sont le fruit du long séjour qu'il a fait dans cet

Empire : je n'en extrairai que les traits les plus remar-

quables, qu'on trouveroit difficilement ailleurs.

Porter a esquissé fort rapidement le caractère des Turcs :

il les représente en général comme intelligens , réfléchis,

et d'une persévérance infatigable à suivre les objets d'in-

lérél et de fortune; dans cette poursuile , ils sont capables

de tous les excès, et de sacrifier même au besoin tous les

liens de l'amilié et du sang. Hors de là , dans le cours de la

vie commune, ils sont obligeans, humains, et capables

luème de reconnoissance : mais lorsqu'ils étendent jus-

qu'aux chrétiens la pratique de ces vertus, c'est toujours

en vue de quelque avantage.

La passion la plus active chez les Tux'cs, est celle de la

vengeance, dont ils sont capables de renfermer très -long-

temps le germe dans leur cœur, pour le développer en-
suite avec une plus grande énergie. M. Porter en rapporte

quelques exemples effrayans (1). En examinant la religion

(1) M. Porter auroit pu faiie observer que ce désir effréné de

se venger, les Turcs le ticuuent beaucoup iHoius des Tartares ,

• II. F
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musulmane, il observe que malgré la simplicilé apparente

du principe fondanaenlal de celle rt^liglon qui est l'isla-

misme, ou le dogme de l'uniléd'uu Dieu, il n'est pas néan-

moins de religion dans le monde fondée sur tanl de révé-

lations , et aussi chargée de minutieuses pratiques. Comme
ces pratiques , si indifférentes à l'ordre moral de l'univers ,

sont aux yeux des musulmans le seul moyen d'expiation

et de salut, ils en contractent nécessairement une intolé-

rance capable de les porter aux derniers excès contre ceux

qu'ils qualifient d'infidèles. Le seul préservatif contre celle

fureur intolérante envers les chrétiens et les juifs qui vivent

sous leur domination, c'est la soif de l'or dont sont com-
munément dévorés ies Turcs. Ces étrangers sont pour eux

une raine inépuisable où ils ne cessent de fouiller pour

faire face aux besoins toujours renaissans du gouverne-

ment, ou pour rassasier leur propre cupidité (i). Celle

considéialion si puissante, ne l'est pourtant pas encore

assez pour réprimer l'animosité des Turcs, qui s'exhale

sans cesse par la dénomination injurieuse de giovar , ou

infidèle, qu'ils accoutument les enfansà balbutier dès l'âge

le plus tendre contre les chrétiens ou les juifs qu'ils ren-

contrent.

Le prosélytisme, effet nécessaire de l'intolérance, est tel

en Turquie ,que les musulmans ne rejellent pas le plus vil,

le plus scélérat des hommes qui s'ollre à devenir un vrai

croyant, quoiqu'il soil notoire qu'il ignore entièrement

en quoi consiste cette croyance. M. Porter rend néanmoins

cette justice aux Turcs, que tels que puissent être leurs

dissentimens en matière d'opinions et de pratiques reli-

gieuses, on n'entend jamais parler chez eux de punitions

leurs vérilables ancêtres, que des Arubes . dont ils ont pris le

caractère el les mœurs, en adoptant leur religion.

(i) M. Porter cite entre Cousl;inlinople et Angora, dans l'Asie

mineure , l'un des pays du monde le plus favori.sé par la ualuie

,

des milliers de villages abandonnés par les Iiabitans j)our se réfu-

gier dans le* villes, et s'y mettre à couvert des exlorsious.
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et de supplices pour cause de religion. Cela tient beau-
coup, suivant lui, à ce qu'ils n'ont pas la ressource de

l'imprimerie; il est disposé à croire que si les rêveries des

particuliers ne viennent point à la connoissance du public,

et n'excitent point l'aniraadversion du gouvernement, ce

sont la difficulté de copier des volumes eri tiers, et la crainte

d'être trahis par les copistes, qui en sont les véritables

causes: c'est ainsi qvie les visions religieuses ou les raffine-

niens mystiques qui passent par la tête d'un Turc, restent

concentrés en lui-même, ou ne sont communiqués qu'à

quelques amis particuliers, sous le sceau de la confiance.

Les muftis et les moihas
,
qui, dans l'origine, n'étoient

que de simples ecclésiastiques, n'ont conservé que très-

peti de chose de ce caraclère : ce sont plutôt aujourd'hui

des dépositaires de la loi, que des ministres du culte. Ceux
qui remplissent ce dernier rôle, sont les iraans. Ces imans
reçoivent une paie immédiate prise sur les immenses reve-

nus des mosquées*, mais leur traitement n'est pas considé-

rable. La plus grande partie de ces revenus est absorbée

par les réparations et les embellissemens de ces mosquées

,

par les gages d'une iufiniié de séculiers attachés à leur ser-

vice, par les ustensiles et les fournitures de toute espèce à

l'usage de ces temples musulmans
,
par l'énorme quantité

d'imile que consomment les lampes dans l'intérieur et

an-dehors , enfin par l'entretien des écoles publiques et

des hôpitaux pour les malades, les incurables et les fous
;

car tous les établissemens de ce genre sont annexés aux
mosquées. Les imans qui y font la prière , sont ce qu'on
appelle en Turquie le clergé séculier.

Les derviches ou moines sont partagés en quatre ordres

différens , et font des vœux solemnels : ifs ont à leur tête,

des scheichs
, qui

,
par l'influence que leur donne le mi-

nistère delà prédication , où ils se permettent de violentes

invectives contre le gouvernement, se font redouter des

hommes les plus puissans de 1,'Empire : fiers de leur ascen-

dant, ils se conduisent avec une. impudence révoltante.

lies plus méprisables d entre les derviches, sont les achiaz

,
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qui mèneiil une vie vagabonde , et ne vivent que d'an-

luônes qu'ils prennent de f^ré ou de force : quelques-uns

néanmoins, j)armi eux, se distinguent par des maiéralion»

extraordinaires , et par la pratique de quelques vertus ,

. telle que l'iiospilalité ; il en est aussi qui se livrent à des

exercices violens qui tiennent de l'extravagance, comme
des pirouelfemens et des danses de la plus grande vélocité.

Quant aux molhas , ils ne touchent aucune parlie des

revenus allachés.aux mosquées ; mais en vertu de leur ori-

gine ecclésiastique , ils jouissent des privilèges les plus pré-

cieux: leur vie et leur fortune sont en quelque sorte à l'abri

des événemens ; la pins grande peine qu'ils encourent,

même dans le cas de malversation, c'est l'exil, dont ils se

rachètent quelquefois à prix d'argent; ils remplissent d'ail-

leurs, sous la dénomination d'effendis , tous les emplois

lucralifs de la magistrature.

Ce ne sont ni les loix, ni encore moins leurs interprètes

qui manquent en Turquie, mais c'est une bonne admi-

iiistralioa de la justice. Ces loix et leurs commentaires

sont, dans des mains corrompues, un glaive redoutable

toujours prêt à menacer la vie et la fortune des citoyens,

dont la sûreté, les jjroprictés ont beaucouj) plus à soulfrir

de ce désordre ,
que du despotisme même du prince :

celui-ci trouve assez fréquemment dans la religion et ses

interprètes, des barrières qu'il ne peut, pas franchir.

Plusieurs cours de justice, à Conslantinople
, jugent le»

procès. Les coui's inférieures sont celle des molhas de Ga-

lala , et celle du stambol effendi , ou juge de police de Con-

slantinople. Les cours supérieures sont celles des cadiles-

quiers , ou grands juges d'Europe et d'Asie , et le divan du
grand-visii'. De ces juridictions sont affranchis les descen-

dans de Mahomet, qui sont ti«s-multipliés dans l'Empire,

et qui ont pour juge le chef de leurs tribus. Toute cause

où l'un d'eux est impliqué, ressortit de droit aux chefs des

mosquées de Sainle-Sophic^et iXErup , que le grand-visir

•urveille soigneusemeiit.

C'est en Turquie un grand avantage pour le deraau-
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cîenr , d'avoir le tlroit de choisir son juge, parce qu'il com-
mence à s'assurer de ce juge avant de faire son choix :

luaîs assez souvent néanmoins, ledéfendeur, renchérissant

sur les oflVes de sa parlie adverse, fait tourner la chance;

ou , à force d'incidens et de chicanes, s'il est le plus riche,

il éloigne le jugement , lasse son adversaire , et l'oblige de

souscrire à un accommodement désavantageux. Avec les

mêmes ressources, il réussit queh^uefois, s'il ne peut pas

gagner le juge, à faire renvoyer l'affaire à un autre tri-

bunal.

Tous les juges ont un naïb ou clam
,
qui dirige les déci-

sions du magistrat, et reçoit les propositions des plaideurs.

Ceux-ci se munissent souvent de jjart et d'autre û\i\\fetfa

du mufti : c'est une consultation qu'on obtiejit de lui

sous des noms interposés , et qui , le plus communément ,

est rédigée par ses commis. Lorsque ces felfa sont contra-

dictoires, ce qui arrive assez fréquemment, ils deviennent

inutiles aux parties.

L'usage des témoins
,
qu'on emploie pour tous les genres

de jireuves , est une sovxrce d'abus révollans : comme on
en trouve toujours pour de l'argent, parce que l'or est la

divinité des Turcs, et qu'on a certaines pratiques pour

séduire ceux qui ne sont pas corruptibles, on parvient à

embrouiller les questions les plus claires, et à autoriser les

délais de la part du juge
,
qui , de son côté , a des gens pré-

posés pour traiter secrètement avec les parties. C'est à la

faveur de ces abominables ressources
, qu'on voit journel-

leinent réussir des demandes contre la propriété , ou des

plaintes en dommages-intérêts qui n'ont pas le plus léger

fondement.

L'or est le véhicule des dépositions, comme il en est la

récompense. On ne connoit jias en Turquie de moyen
légal pour contraindre à venir déposer en justice : la loi

ne permet pas les assignations, il faut que ks témoins se

présentent de leur gré. Suivant le Koran , les faux témoin.?

devroient être rigoureusement punis; l'on en voit néan-

moins peu d'exemples , si ce n'est au commencement d'ua
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j'ègno. où ,

pour sigiinler l'avém-iuenl du nouveau sultan ,

le grand-visir fait saisir une douzaine de faux témoins :

toute leur punition se réduit à être promenés dans les rues,

montés sur un âne , le visage loui né vers la queue de l'ani-

mal , avec une inscrijjlion qui les déclare faux témoins.

A celte corruption répandue dans les tribunaux, à l'ar-

bitraire des décisions qui eu émanent, si l'on ajoute le droit

acquis au souverain de s'emparer de toutes les terres tenues

en fief lors des mulalions des détenteurs, et même de la

totalité des biens de ses officiers après leur décès , on frémit

des conséquences fuiiesles qui doivent en résulter pour le

maintien des propriétés. Une décision du prophète a re-

médié en grande partie à ces déploiables abus : il a déclaré

sacrés et inviolables les biens en fonds de terre et en mai-

sons qui se trouveroient annexés à l'église, soit par pos-

session actuelle , soit par réversion. En conséquence de

cette décision , le projDriétaire , de quelque «uanière qu'il

ait acquis, donne tous ses biens à quelques fondations reli-

gieuses, sous la condition expresse que leurs administra-

teurs ne pourront en prendre possession qu'après l'extinc-

tion de tous les hoirs mâles du donateur : de cette manière,

il transmet , sans contestation , à ses héritiers la propriété

utile de sa fortune , sous la seule charge de cette espèce de

substitution. Le plus communément, elle se fait en faveur

de la Mecque et de Médine, et des plus riches mosquées de

Conslantinople : mais il en résulte néanmoins l'inconvé-

nient le plus grave , c'est que , par succession de temps , les

églises musulmanes deviennent un gouffre où s'englou-

tissent toutes les successions de l'Empire.

Malgré l'esprit fiscal qui règne dans les tribunaux , la

police intérieure, et les mesures qu'on prend pour la sû-

reté des individus , sont excellentes en Turquie, et pour-

roient servir de modèle aux nations les plus policées. Les

vols de grands chemins sont presque inconnus dans la plus

grande partie de l'Empire, soit dans le calme de la paix,

soit dans le tumulte de la guerre. Les grandes routes, con-

tinuellement fréquentées par une multitude de voyageurs,
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sont aussi sûres que les maisons. A peine comple-l-on nri

vol avec attaque à force ouverte , clans l'espace fie plusieurs

artnées. Porter attribue cet état constant de sûreté, à la

division de l'Empire ottoman en districts, qui sont respon-

sables des vols et des meurtresqui pourroienlse commettre

dans leur étendue respective, et à l'expédilive sévérité avec

laquelle celle responsabilité est exercée (1). Quant aux

volsdansles maisons, il est rare que des Turcs s'en rendent

coupables: ce sont les Bulgares qui les commettent, et les

Grecs appliquent à la filouterie l'agilité de leui-s mouve-

mens et la subtilité de leur esprit.

On peut , à bien des égards, faire le même éloge de l'ad-

rainistralion civile des Turcs que de leur police de sûreté.

C'est très- mal à propos, suivant Porter, qu'on a cru que

les fréquens chan^emens de visir et d'autres ministres ac-

cusoient la foiblesse du gouvernement ottoman , et en pre-

paroient la ruine. Un usage salutaire maintient l'unifor-

mité, la régularité de sa marche, c'est le soin scrupuleux

avec lequel, au milieu de tant de mutations, on conserve

les subalternes dans leurs emplois, et l'atlention soutenue

qu'on a de leur procurer de l'avancement, toutes les fois

qu'il survient quelque déplacement. Par cette double me-

sure , le visir Azem , le kiaia son lieutenant, le reis-eliéndi.

et tous les autres ministres, quelque étrangers qu'ils puis-

sent être aux connoissances qu'exigent les places auxquelles

ils sont rapidement élevés, sont promptement instruits par

ces subalternes des formes et des ressorts du gouverne-

ment ; et lorsqu'ils sont déposés, la marclie des affaires n'en.

souffre pas.

Chaque département renferme un nombre considérable

d'employés et de sous-employés, qui tiavaillent avec une

persévérance incroyable à s'élever aux postes qu'ils ambi-

tionnent ; et cette émulation procure nécessairement aux

(i) Il est remarquable que ctaus la révolutluii française, on a

eu plus d'une fois recours à celte mesure, el qu'elle a presque luu-

juurb eu le xuèaxe succès.



88 B I n L T o T n h Q u E des t o y a g e s .

parties, l'expédition lapins prompte. Porter affirme qu'il

n'est pas de gouvernement (.uropéen qu'on puisse com-

parer à la Porte, pour l'exactitude avec laquelle les dilTé-

rens postes y sont remplis
,
pour la précision avec laquelle

toutes les affaires s'y traitent, pour le choix que, dans

toutes les transactions diplomatiques, on a soin de faire ,

des termes dont la signification est la plus favorable à l'in-

térêt delà nation. Pourvu seulement qu'on puisse indiquer

d'une manière vague l'époque où les actes de la plus an-

cienne date ont été passés , on est sur de les trouver à la

Porte, rangés dans le plus bel ordre. Du reste, la règle

constamment suivie dans l'interprétation des traités faits

avec les princes chrétiens, c'est l'exemple de ce qui s'est

pratiqué dans les temps passés , et que les Turcs appellent

le Canon.

En traitant des moeurs des Turcs, Porter observe que

l'affection paternelle a la plus grande énergie chez eux :

rpi'en retour de cette affection , les enfans ont pour leurs

parens une soumission sans bornes, un attachement invio-

lable qui emportent même en général la plus grande défé-

rence pour les supérieurs, et la plus profonde vénération

pour les vieillards. C'est peut-être l'habitude de ces senli-

mens et l'éloignement rigoureux du commerce des femmes

où l'on tient les Turcs dans leur jeunesse, qui leur ins-

pirent tant de respect pour ce sexe, elles niaintiennentdans

une si grande réserve à son égard. Un homme qui ren-

contre une femme dans le^ rues , détourne la tête : jamai.s

un Turc ne se permettra, dans le plus violent accès de

colère , de porter la main sur une femme. Il n'est pas rare

de voir en Turquie ce sexe abuser de soi» ascendant , et par

une contenance ferme , des i^egards assurés , en imposer

aux hommes les plus courageux : il pousse quelquefois l'ar-

rogance jusqu'à harceler, à insulter même sur leur tri-

bunal, les juges qui, pour s'en débarrasser, lui donnent

souvent, à tort ou à droit, gain de cause: on conçoit qu'il

ne s'agit ici que des femmes du peuple.

Celles d'un rang plus élevé , el qui sont nées en Turquie

,
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ont beaucoup de décence et de leleiiue. Plusieurs d'enlve

elles ayant l'esprit cultivé par la lecture des livres turcs et

arabes, se forment des principes de morale et de vertu,

qui deviennent la garantie de la pureté de leurs moeurs.

Quanta celles qu'on achète, on ne doit s'attendre à trou-

ver chez elles que des talens agréables , tels que le chaut

et la danse. Jl est difficile, suivaut Porter, de conBrmer ou

de nier les récits que les voyageurs ont faits de la beauté

des femmes turques. Toujours couvertes, dans les mos-

quées, d'un voile qui ne laisse d'ouverlure qu'aux yeux,

elles sont impénétrables à fous autres regards qu'à ceux de

leurs père el mère, de leurs, frères et sœurs, et de leurs

maris. Il est facile au reste d'imaginer que pour peu qu'elles

soient favorisées des dons de la nature, la vie réglée qu'elles

mènent , le soin qu'elles prennent de préserver leur visage

dq. l'influence de l'air, doivent leur donner nn teint imi

et animé. Les femmes grecques ne sont pas aut-si resseirées

dans leurs maisons que les dames turques; elles ne se ser-

vent de voiles que dans les rues :Ja plupart ont de beaux

trasISjUne physionomie attrayante; mais en général leur

teint a quelque chose de terjie. Les unes et les autres sont

fanées de bonne heure, par le mariage prématuré et le

trop fréquent usage du bain de chaleur, qui x'elàche les

iibres et altère les formes.

L'usage , en Turquie, est de marier dea garçons de treize

ou qualoi-ze ans, à des CUes qui n'en ont que onze à douze,

ou quelquefois moins : cette coutume a lieu dans toutes les

religions el toutes les sectes répandues sur la surface de

1 Empii'e. Les parties s'unissent sur la foi de leurs parens;

elles n'ont pas la liberlg de se voir avant la nuit conjugale,

plus d'une fois il s'est pratiqué, parmi les Grecs et les Ar-
méniens sur-tout, les tromperies les plus graves en ce

genre: on a uni la beauté à la laideur , la vigueur aux

infirmités. Sur les plaintes qu'on porte aux entremetteurs,

ils répondent que c'est le désir de régénérer les races qui

leur a fait commettre cette fraude , beaucoup plus fàcheusa

pour les chrétiens, qui n'ont pas les ressources du divorce.
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Du leiiips (Je Pojler, les filles giecfjues vouloienl coniioîlre

ceux qui ptélendoient à leur main, et se laissoienL elles-

mêmes furlivenient enlrevoir : il leur arrivoil aussi dedis-

poser de leurs personnes, en ne consultant que leur incli"

nation.

Pour ne point mêler son sang avec celui d'aucune fa-

mille de l'Empire, le Graud-Scigneur ne contracte point

de 1/cn conjugal. Il n'honore de sa couclie que de belles

esclaves, qîi'on nomme, comme on l'a vu , odalisques.

La première qui lui donne un fils, jouit de toutes les pré-

rogatives d "épouse ,el commande dans le harem. Les autres

Turcs peuvent avoir jusqu'à quatre femmes. Le mariage

se contracte devant un tribunal de justice. En déclarant

que telle femme est son épouse, le mari s'engage, dans le

cas où il la répudiei'oit , à se charger des enfans, et à lui

payer une somme proportionnée à ses facilités
,

qui
,

chez le bas peuple, est fort modique. Dans celte deinière

classe , il est rare qu'un homme ail plus d'une femme à la-

fois, mais il en change souvent. La femme répudiée , dans

quelque rang que ce soit, n'en trouve pas moins un autre

mari.

Les femmes publiques sont rares en Turquie : on doit

l'attribuer d'un coté à la facilité qu'ont les Turcs de se

satisfaire jusqu'à la satiété par des unions légitimes; et de

l'autre, au dégoiit , à laversion même que toute femme
effrontée inspire à un Musuhnan.

Porter regarde comme autant de contes absurdes, tout

ce qu'on a débité des intrigues des femmes turques. 11 est

à-peu-près aussi facile d'escalader le ciel, ce sont ses pro-

pres expressions, que d'arriver jusqu'à elles. Les apparte-

mens sont des espèces de forteresses , la plupart du temps

entourés de hautes murailles, sans aucunes fenêtres prati-

quées sur la rue. Les gardiens ne quittent jamais les femmes
qui leur sont «.;onfiées : elles se surveillent d'ailleurs réci-

proquement , et jamais elles ne se montrent dehors que

dans l'enfance ou dans la décrépitude.

Description de l'Empire ottoman, d'après son
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état politique et ecclt'sinslique , dans la dernic're

moitié du dix-huitième siècle , avec planches
,
par

Ch. W. Lûdeche : (en allemand) Ch. W. Ludechc's

Beschreihinig des TiïrJdschen Reiclis , etc. Leipsic
,

1770, in-8".

II en a paru une seconde édition sous un titre un peu

diflérent

:

Relation authentique del'Empire Ottoman, etc.;

(en allemand) Glauhw'àrdige JYc^chnchten^ etc. 177'-

1781, 3 vol. in-8°.

Cet ouvrage est regardé comme la plus.véridique et la

plus exacte relation qu'on ait sur l'état moderne de la

Turquie.

Curiosités turques, ou Notices recueillies des

meilleurs Ecrivains sur l'histoire , la constitution et

les mœurs des Turcs, par Christophe-Henri Koni:

(en allemand) Christ. Heiiir. Koni's Turkische Merk-

unirdigkeiten , oder kurzgefasste Nachrichteii , ans

den berûhmtesten Schiiftstelleni ,von der Geschichte,

Staats vejfassung , Religion, und Sitten dièses Volks.

Tuhingeu , 1 77 1
, in-8°.

Description historique
,
géographique et poli-

licjue de la Moldavie, par DemeWms Kantemir, avec

une carte : (en allemand) Demetri Kanteniir Histo^

riscli- Geograpliisclie und Politische Beschreihung der

Moldau. Francfort et Leipsic, 1771,, in-8°,

L'Empire Turc considéré dans son établissement

et ses accroissemens successifs
,
par d'jinville. Pa-

ris , édition du Louvre , 1772, in-8^.

Nouveau Voyage par les principales villes de

l'Empire ottoman; (eu allemand) JYeueste lieise-
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Beschreibinig diirch die vornehmsten Provinzen der

Ottommnschen Pforte. Berlin, 1772, in-8''.

Observations sur l'Orient , d'après les Voya-

geurs : (en allemand) Beohachtimgen iiber den Onent
aus Reise-BeschreibwtgcTi. Hambourg, ^71^} in-8°.

Voyage au Levant, par Konnefrict : (en alle-

mand) Reise in die Levante, von Konnefriet. Nu-
remberg, 1776 et 1777, 2 vol. iu-8°.

Histoire de la Moldavie, de la Valacbie , avec

l'état actuel de ces deux provinces
,
par Carra.

Paris, 1778, in-i2.

— La même , Neufchâtel , 1781, in-i 2.

— La même , traduite en allemand. Nuremberg
,

1780^ in-8". '

MÉMOIRES du Levant, par l'abbé Brottier. Paris,

J78o,in-8°.

Voyage dans les Alpes transalpines daciennes
,

c'est-à-diie , dans la Valachie , la Moldavie , la Bessa-

pabie
,
par François-Joseph Sulzer : (en allemand]

Franz. Jos. Sulzer Geschichte des Transalpinischen

Daciens , d. i. der TValachejr , Moldau und Bessara-

hien. Vienne en Autriche, 1781, in-S**.

Description historique et statistique de l'Em-

pire ottoman
,
par Jean-Herman Stœver : ( en alle-

mand) Joh. Herm. Stœvers Historis'ch- Statistische

Beschreibuîig des Osmanischen reichs. Hambourg

,

l784,in-8^

État présent de l'Empire ottoman
,
par Elias

Abesci (i) , traduit en anglais sur un manuscrit frau-

(1) Le DiiijorTaylur, dont on trouvera la relation dans la qua-
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çais : (en anglais) Présent State of the Ottoman Em-

pire, bj Elias Ahesci ^ translated from the french

manuscript. Londres, 1784,111-8°.

Le Iraducteur en fiançais,Fon lanelles , n^a pas pu sans

doute se procurer la communicaliou du manusci-il fran-

çais
,
puisqu'il a traduit cet ouvrage d'après la traduction

qui en avoit été faite en anglais. Voici le titre de cette tra-

duction fiançaise :

État actuel de l'Empire ottoman , contenant

des détails plus exacts que tous ceux qui ont paru

jusqu'à présent , sur la religion , le gouvernement,

les mœurs et les amusemens des Turcs , avec une

description particulière de la Cour et du Sérail du

Grand-Seigneur , ainsi que plusieurs anecdotes sin-

gulières et intéressantes
,
par Elias Abesci , traduit

de l'anglais par Fontanelles. Paris, Villette, 1792,

2 vol. in-8°.

L'auteur, dit le traducteur, né en Grèce, élevé à Con-

stantinople, employé d'abord dans les bureaux du sérail,

et ensuite dans ceux du grand-visir , a eu ,
pour s'instruire

des moeurs, des usages, des loix , du gouvernement, de la

politique intérieure et extérieure du sérail, des facilités qui

nianquèrehl à la plupart des écrivains qui ont traité cette

matière. Il insiste beaucoup , dans son ouvi'age , sur la foi-

blesse de l'Empire ottoman.

Voyage à Constantinople , dans l'année 1784,

rédigé par Morena , et publié par ordre du Gou-

trièrne partie de la Bibliollièque universelle des Voyages, nuits ap-

prend que ce nom de Elias Abesci esl un mot énigmalique qui

dérive de l'arabe SaA/ô-e/- C/e/a, c'est-à-dire , l'ami du malheu-

reux, et que le véritable nom de l'auteur, qui, dans lu société,

prenait le litre de Comte, esl Gica.
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vernemeut, avec planches : (en espagnol) Pliage à

Constaiitiiiople el en aiino 1^84 ^ etc.... Madrid
,

1784, in-4°.

.Moreiia fit ce voyage sur une escadje espagnole, qui,

après le traité d'alliance avec la Porte , lui porloit des pré-

sens. Il est enrichi de vingf-quafre planches : celles qui

représentent différentes vues de Conslanlinople, de Saifite-

Sojihie el de cjuelques mosquées , sont calquées sur les gra-

vures de ces monumeiisqui , comme on l'a vu, se tiouvent

dans la description de celle ville par Grelot j elles y sont

de beaucoup réduites , mais supérieurement exécutées.

L'impression de l'ouvrage est également magnifique. Dans

ce Voyage est un appendice qui contient un second Voyage
à l'île de Chypre el aux cotes de la Syrie. Fischer , dans son

Vojage en Espagne, dont je donnerai, en sou lieu, la

notice , dit de cette relation de Morena , qu'avec des observa-

lions statistiques et historiques , elle contient, sur les mœurs
des Turcs, des détails qui peut-êti'e ne se trouvent nulle

pail ailleurs avec autant de fidélité.

Dans les Opuscoll de Sestini , se trouve entre autres

l'article suivant :

Description des rivages du canal de Conslan-

linople : (en italien) Descrizione del littorale del

canule di CostantinopoU. Florence, lySS, in-12.

Voyage d'une Ambassade de Vienne à Constan-

tinople
,
par le baron de Wratislau : (en allemand)

Bar. von TVratislau merkwïirdige GesandscliaftS'Reise

von TVien nacli Coustantinopel. Leipsic , 1786 ,

in-8°.

Voyage en Turquie, ou Observation sur la con-

stitution , la religion , les mœurs des Turcs
,
par Mi-

koczj:(cn polonais) Ohsenvacie politjszne Pans twa

Tureckiego , etc.... Varsovie, 1787, 2 vol. in-8*.
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Cet ouvrage a été traduit eii allemand par Seg. Linde

,

sous un titre tout-cWait différent:

Rfasen dues Poleii durch die Moldau nach der

Tùrhey, von Joli. Mikoczj. Leipsic, 1 795,2 vol. m-8".

Observations historiques
,
politiques et d'his-

toire naturelle , sur la Valachie et la Moldavie : (en

Italien) Osservazioni storiche ^ iiaturali
y
politiche,

int.orno la Falachia e Moldavia. ]N aples , 1788,
in-i2.

Tableau général de l'Empire ottoman , divisé en

deux parties
, dont l'une comprend la religion ma-

homélaue ; l'autre, l'histoire de l'Empire ottoman,

par M. de Moaradgea d'Ohsson^ secrétaire du roi

de Suède , et chargé de ses affaires à Constanti-

nople, avec planches. Paris, Didot, 1787, 2 vol.

gr. in-fol,

•—Le même,avec quelques planches réduites dans

la proportion du format. Ihid. 1788, 5 vol. in-8^.

— Le même, traduit en allemand par Jean Pezzl.

Vienne en Autriche , 1790, 2 vol. in-8*'.

1} est assez rare de trouver bien complèles les planches dont, est

enrichie l'édition in-fol. el qui ont élé dessinées et gravées par les

j)lus habiles artistes : l'amaleur doit les vérifier soigueusement.

Dans un Discours préliminaire, l'auteur, né à Conslan-

linople , rend compte des secours qu'il s'est jarocurés pour

donner des notions plus certaines qu'on n'en avoit eu jus-

qu'à lui, sur les moeurs et les usages de la nation turque,

sur les différentes branches de l'adminislralion publique,

sur l'état militaire, l'étiquette de la cour, et l'intérieur du
sérail. . .

Les Annales de l'Empire, où on lui a permis de fouiller,

lui ont procuré aussi tous les matériaux nécessaires pour

rédiger une histoire complète de l'Empire ottoman. De ce
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vaste plan, il n'avoil exécuU; jusqu'ici, dans l'ouvrage

dont je viens de donner la notice
,
que ce qui concerne 1©

code religieux, l'un des ciiiq codes dont est composée la

religion musulmane, qui en comprend encore quatre

autres, les codes civil, criminel, politique et militaire;

mais il a parcouru cette partie de sa carrière avec une

supériorité qui feroit vivement regretter qu'il ne l'ait pas

jDoussée plus loin , s'il ne nous avoit pas appris récemment

qu'il se proposoit de la poursuivre, et s'il ne nous en avoit

pas donné pour garant , les deux premiers volumes da

l'Empire d'Orient.

Dans le tableau qu'a tracé Moui'adgea , du code religieux

seulement, il a l'art d'y répandre les plus inlésessantes

notions sur les moeurs et les usages des Turcs qui se l'atta-

chent à ce code , comme le résultat nécessaire des pré-

ceptes renfermés à cet égard dans le Koran et dans ses com-

raentateurs.

J'en détacherai d'abord l'apperçu des recherches de l'au-

teur , sur l'agriculture et les arts utiles et agréables des

Turcs , sur leurs plaisirs et leurs fêles, sur leur commerce

intérieur et extérieur.

J'y joindrai ensuile un rapide extrait des observations

qu'il a faites sur la vie intérieure des Turcs , relativement

aux alimens , aux boissons, à certaines habitudes devenues

pour eux des besoins , à la clôture où ils retiennent leurs

femmes, à l'éducation qu'ils donnent à leurs enfans , enfin

aux moyens d'instruction que l'insouciance du gouver-

nement laisse encore à leur disposition. Tout est précieux

dans l'ouvrage de Mouradgea; mais les parties que je viens

d'indiquer sont peut-être les plus instructives ou les plus

piquantes : en les abrégeant
,

je les ai disposées dans un

oidre im peu diftérenlde celui qu'a suivi l'auteur.

L'agriculture n'est pas aussi négligée en Turquie qu'on

se le figure en Eurojie. La plupart des provinces de l'em-

pire Irotivent une subsistance assurée dans leurs produc-

tions. Les plus riches , telles que la Morée , la Valachie
,

la Moldavie, lu Easse-Aualolie, la Syrie, l'Egypte, versent
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leur superflu dans les conliées stériles et monlueuses ; elles

fournissent même des grains aux Européens qui viennent

y faire des chargemens , malgré la> défense rigoureuse de
l'exporlalion sur laquelle les Mahoraélans ferment sage-

ment les yeux , sur-lout dans les années d'abondance.

jLa fertilité du sol el l'étendue des possessions ottomanes

sont telles, que l'agriculture seroit beaucoup plus florissante

encore , si aux confiscations arbitraires, aux vexations des

pachas , des beys , des agas , ne se réunissoient pas une in-

finité d'entra\es qui arrêtent les progrès de la culture ; la

plus désastreuse est la fixation du prix des grains qui dé-

courage le cullivaleur, C'esi à Constanlinople surtout

qu'elle a les plus funestes effets , et que sous prétexte d'as-

surer l'approvisionnement de la capilale , elle l'expose à

tous les dangers de la famine. Personne en effet , ne jouit

delà faculté d'enmagasiner ses grains pour les vendre à sou

gré. D'un côté les maîtres de navires obligés de céder feurs

grains au gouvernement , à un prix arbitrairement fixé ,

attendent deux ou trois mois leur tour pour le décliar-

geraent , et dans cet fntervalle les grains s'avarient. D'une
autre part, les boulangers les recevant du naïb ou piénosé

de la police, au prix qu'il lui' plaît de fi ver , sont contraints

de les resserrer dans de mauvais greniers placés auprès de
leurs boulangeries et de leurs mouiins , dont la construction

toute en bois , devient à-la-fois la cause et l'aliment des in-

cendies : c'est ainsi qu^ la capitale , malgré l'aflluence des

approvisionnemens , n'est pas à l'abri de la famine. Deux
expédiens sont employés par le gouvernement pour la pré-
venir: l'un , est d'engager les marchands par des moyens
souvent coërcitifs , à entretenir l'abondance des grains à
Conslantinople ; l'autre est d'en acheter au nom du fisc

et au prix qu'il fixe , vme quantité considérable qu'on dé-
pose dans des magasins, pour être revendus au s boulan-
gers, lorsque les grains deviennent rares. De pareils movens
sont également désolans pour le cultivateur et pour le mar-
chand.

C'est une chose assez remraquable
, et qui n'a pas été ob-

II. G
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i«rvée par JViouriKigeu,cjiie letlécomagetueiit de l'apricul-

turepitîiulsoii principe à Consttuilinople , comme à Rome,
dans la mauvaise police des grains. Ce n'est pas la seule

co)irorn)ilé de mauvaise aclmiuislration que présenlenl ces

deux capilaltis (le la calholicilé el du mahoméliï.uie, comui»

ow le verra ullérieuremeiit (i).

Le jardinage esl un genre d'agriculture presque exclusi-

vement réservé aux Grecs de l'Archipel ,
qui sont très-

LabilfS dans la culture des arbres , la greffe, la conservation

des fruils, et qui réussissent également à élever toutes les

espèces de fleurs et de légumes. Le goût des Orientaux pour

le jardinage en général et leur indolence , ne laio^ent ja-

mais ces Grecs sans occupation. L'abondance des eaux , la

niodicilé ,du prix des terrains, permettent aux proprié-

taires de se ménager chez eux, à la ville , des jardins assez

étendus. On n'y connoit pas les anciens ornemens des

nôtres , tels que les ;^azons contournés , les ifs et les buis

taillés, les palissades de charmilles , les cascades factices
,

les allées régulières, beaucoup moins encore ces scènes ir-

réiiulièies qu'à l'exempk des Chinois , on a jetées dans les

jardins Je TAngleterre , de la France el de l'Allemagne.

Deskioks, de vastes bassins avec des jets d'eau, des allées

ou des sentiers garnis de cailloux , disposés en mosaïque,

des parterres où les fleurs sont entassées sans aucun goût,

c'est à quoi se réduit l'art des jardins de décoration : dans

les autres , les arbres fruitiers sont plantés au hasard. Le

goiit du jardinage n'a pas introduit chez les Turcs celui

des maisons de campagne; on ne connoit guères que celles

qui sont répandues le long du Bosphore : elles forment,

malgré leur irrégularité, et peut-éire à raison de celte ir-

régularité là même , un spectacle véritablement magique.

L'instabilité des charges et des fortunes qui ne permet pas

aux grands de montrer leur opulence , la politique qui

prescrit aux sultans de ne pas s'éloigner de leur capitale, leur

(i) Ou a.sstire que le pape actuel .i rcudu la liberté au com-

«Kice des jiraia*.
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interdisent, en quelque sorle , la possibilité de se procurer

des maisons de plaisance un peu considérables et lointaines.

Un grand nombre de manufactures sont en activité dans

la Turquie. Pour l'habillement , on distingue particuliè-

rement les chemises de gaze fines , les mousselines brodées

en coton , en soie , en or , en argent ; les dentelles et les

broderies de même matière; les serges elles camelots d'An-

gora, deTassia et du Caire, les bourres de Magnésie; pour
l'ameublement , les indiennes et autres étoffes de colon ,

les tabis et les brocards qui sont communément la malièro

des tapis, des coussins et des soplias.

Pour les autres usages de la vie , les manufactures les

plus renommées sont celles des savons , des ustensiles de
toute espèce , en fer et en cuivre étaniés et non éfamés , les

filigrarames et divers ouvrages d'orfèvrerie, les quincaille-

ries ; les maroquins rouges, jaunes et verts ; les lames da-

massées. La fonte des canons des fusils et des pistolets
;

l'horlogerie , les glaces , les verreries , les papeteries , les

marqueteries sont loin d'être perfectionnées en Turquie.

Les manufactuies de cheaps
, chose étrange ! n'y sont pas

même connues ; et les Turcs, pour un objet d'un si grand
usage chez eux , sont dans la dépendance absolue des na-
tions étrangères. Saloniqueest la seule ville où l'on fabrique

un drap grossier pour les janissaires ; et quelques districts

de l'Anatolie fournissent une espèce defeutre noir et blanc

pour les dervichs et la dernière classe du jJeuple. Tous les

métiers ayant des régleraens particuliers et des officiers

pour les maintenir , forment des corporations di.stinctes :

les boutiques où ils s'exercent se ferment régulièrement à
l'entrée de la nuit , et sont toujours ouvertes le jour

excepté dans les deux fêles du hayram.

Comme les Turcs voyagent fort peu
, qu'ils ne se mettent

en route qu'à cheval , qu'en faisant voyager leurs femmes
ils s'attachent plus à les dérober aux regards des passans

qu'à les faire briller sur des chars pompeux, l'art de con-
:itruire des voilures également commodes ek éléganlçis est

absolument ignoré en Turquie.

2

,

Olt«*^e#*î*
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De loulesles parties de l'empire, il a'y a que la Valaclii«^

et 1.) Moldarie , où , par allaclieinent aux anciens usages ,

les gens des deux sexes se st-rvent de voilures. Partout ail-

leurs elles sont réservées aux femmes. Il n'y a d'exception

que ]iour le mnfly et les deux cadileMjiiier» ; le sultan lui-

niême ne se montre jamais en public , qu'à cheval. Géné-

ralement , les femmes ne se servent que de v ilnies de

louage ; il n'y a que celles de la première distinction , et

les sultanes qui aiei:t des voilures à elles ; ces voilures ne

sont pas suspendues à ressort, et n'ont aucune décoration

extérieure ; elles sont assez ornées dans linlérieur et fer-

juées par des jalousies dorées. Dans les longues courses ,

les (':inies turques se ser\'ent de litières.

C'est dans les barques où les grands se promènent sur le

canal de Consianlinople, que se déploie le plus le luxe

orient d . c« lies du grand seigneur el du visir Asem se dis-

lingnent par la décoration extérieure qui fait honneur à

l'indublrie des oiivrieis dans celle par lie.

De l'visage où sont les Tui'cs de ne voyager qu'à cheval ,

il résulte qu'ils ont la passion des chevaux. Les bas-officiers

et les gens un peu aisés en ont un ou deux. Les pachas et

les grands en entretiennent jusqu'à trois ou quatre cents

des races les plus recherchées : les ouvriei's turcs excellent

dans la fabrication des housses el des étriei's ; mais ils ne

travaillent guère en ce genr-e qtie pour les Turcs seuls, car

il n'est pas permis aux non-raahomélans, si l'on en excepte

les médecins et ceux qui remphssejit des offices publics ,

d'aller à cheval.

Beaucoup de musulmans se font un point de religion

d'exercer un métier quelconque; on en trouve de nom-
hreux exemj)1e» chez les anciens califes et chez les sullan»

leirrs succe.vseius (pii consacrent le travail de leurs mains

ou soir • rofluil à décor-er le sépulcre du prophète à Médine

ou le Kaabe de la Mecque.

Daus rarrhitecture qui lient le nrilieu entre les aris mé-

canifu es el les beaux-arts , les premiers princij)es de pro-

portion et de dessin , les élémens même de géométrie , ne
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•ont pas aussi inconnus en Turquie que se le persuadent

Jes étrangers.

Les architectes turcs , à la vérité , ne se sont pas élevés

au point de construire ces places publiques , ces arcs de

triomphe, ces rues alignées, ces palais décorés de plusieurs

ordres , ces magnifiques cliaussées ,
qui distinguent l'ar-

chitecture ancienne et moderne ; mais ils ont quelquefois

déployé de grands lalens dansla construction des mosquées

impériales, des aqueducs, des casernes et des kans publics;

ils excellent sur-tout à construire les dômes qui
,
par celte

raison là même , sont très-mullipliés à Conslantinople.

L'interdiction des images paroît avoir élé empruntée de

la loi mosaïque, par Mahomet, et est d'ailleurs une con-

séquence assez naturelle de l'horreur pour l'idolâtrie, et du

dogme de l'islamisme ,
qui sont les articles fondamentaux

de la croyance musulmane. C'est en abusant de cette doc-

trine,que lesTurcs se sont permis tant de destructions des

ouvrages de l'art ; c'est par une suite aussi de cette doctrine

qu'ils ont fait si peu de progrès dans les arts de la peinture

et de la sculpture.

Ce préjugé religieux contre les images, duquel sont pro-

fondément imbus la dernière classe du peuple et les sim-

ples soldats, reçoit néanmoins beaucoup de modifications

chez les houames d'une condition plus relevée qui, à cet

égard, sont trè«-di\isés d'opinions. En général, on se per-

met de peindre et de sculpter toutes sortes d'auimaijx,

mais les portraits et les statues de ressemblance sont rigou-

reusement défendus , tandis que les 'ableaux de fantaisie

sont tolérés. Plusieurs sultans , s'aft'ranchissant de celte

prohibition de la loi, ont conservé les statues que leur pro-

curoierit leurs conquêtes , et ont fait exécuter des tableaux

où éioienl représentées leiu's vicloiies.

Le scrupule des maliomélans ne s'étend point aux dif-

férentes espèces de monnoies étrangèies, où sont em-
preintes des figures humaines : il faut eu excepter les mon-
noies frappées par les sophis de Perse , mais uniquement

parce qu'elles ont pour Jégende uue espèce de confession



JOi! ÊlBLlOTniQUE DES VOYAGES,
de foi, qu'en Turquie on regarde comme avilie par un tel

usage. Du (emps de Monradgea , le grand-visir, étant capi-

tan-pacha, a\oit fait exécuter par les joeintres du pays, un
tableau qui représentoil la ville , la citadc41e et le port d'Al-

ger : on y vnyoit l'escadre espagnole et une multitude de

Maures qui se préparoient il repousser l'ennemi. N'osant

pas placer ce tableau dans son hôtel, il l'avoilfait passer à

sa maison de campagne : le sultan s'y transporta pour le

Voir, accompagné, chose inusitée jusqu'alors, d'une partie

de son harem.

Les musidmans sont moins scrupuleux sur les eslampe»

que sur les tableaux : plusieurs de leurs livre» d'histoire

contiennent les portraits des patriarches, des prophètes et

des califes; mais on ne s'est jamais permis d'y insérer

celiii de Mahomet. Le directeur de l'imprimerie établie à

Conslantinople , a publié mie histoire de» Indes occiden-

lales , où se trouvent de petites estampes qui représentent

des figures d'hommes et d'animaux.

Les princes de la maison ottomane sont les seuls mu-
sulmans qui aient osé braver la défense de la loi relative

aux portraits de ressemblance. Osman i"'", et tous ses suc-

cesseurs, se sont fait peindre : leurs portraits ,
peints à

l'huile sur des cartons fins en forme de livres in-4°, riche-

ment reliés, forment une collection dont Mouradgea eut

,

à différentes reprises , la communication. Ces portraits dé-

voient être gravés, et accompagner son liisloire de la Mai-

6on olloraane; ils sont enrichis d'inscriptions qu'il rap-

toorte dans son ouvrage. Ce sont communément des chré-

liens qu'emplovent les sultans pour se faii'e peindre. Le

dernier éloit un Arménien sans éludes , dépourvu de

talens, et absolument sans génie. Ces peintres pèchent

.loujoms dans quelque partie essentielle de l'art. Quant

aux peintres mahométans , ils sont en très-petit nombre,

<'t ne s'appliquent guère qu'au paysage, aux plans, aux

dessins.

La sculpture el la gravure linéaire sont moins négligées.

Pour la décoration des appartemens, pour les chapiteaux
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des portes, pour les édifices publics , pour les monumen»
funéraires, on exécute en bois, en plâtre, eu pierre, en

stuc et eu marbre, des ouvrages (jui ne manquent ni de

précision , ni de goût. On grave aussi assez bien les ca-

chots d'argent, les cornalines, et les inscriptions sur la

pierre el sur le marbre.

Chez une nation en quelque sorte ennemie des beaux-

arts, et qui s'effarouche des moindres recherches qu'on se

permet de faire chez elle , on éprouve les plus grandes dif-

fîcullés à se procurer les plans, Ifs dessins de ses raonu-

jnens et de ses édifices. Mouradgea détaille toutes celles

qu'il eut à essuyer pour avoir les dessins du sérail et de

l'intérieur des mosquées, ainsi que les plans de la Mecque
et de Médine.

Deux autres aris, la musique et la danse, sont égale-

ment proscrits par la loi mahomélane ; mais ces défenses

n'ont pas pu 2)révaloir sur le goilt immodéré que les

musulmans ont potjr la musique , el qui leur a été trans-

mis par les anciens A rai)es , auxquels les Persans, leurs

voisins, l'avoient sans doule communiqué. Quelque pas-

sionnés que soient les Turcs pour ce genre de plaisir, ils

se croiroienl néanmoins déshonorés de jouer d'un instru-

ment ou de chanter un air noté en société, et ils ne se

livrent jamais à cet amusement que dans le particulier.

Au surplus, on prodigue toutes sortes d'encouragemens et

de libéralités à ceux qui se dislinguent par leurs talens dans

ce genre, et qu'on rencontre particulièrement parmi ceux

. des derviches qu'on nomme 3Ieivlctvis.

Les Orientaux ne connoissent d'autres instrujnens do
ville que la basse-de-viole, le violon, la guilare , le cislre ,,

le luth , diverses espèces de lîûles , le tambour-de-basque , le

psahérion : ils n'ont aucune idée du violoncelle, de l'orgue ,

du clavecin, de la harpe, du forte-jiiauo , de la flûle alle-

mande, de la clarinette , du hautbois et du basson. liCs gens

de la campagne ont la musette, la coinemuse et le chalu-

meau. Les iustrumens militaires sont les tyuibales , les taui-

liours , les cimbaies et les Irompetle*. Ou est élouué de ns
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}ioiiif Ironver dans cette éniiinéralion de Mouradgea,le
cor de-chasse. L'ignorance de cet instrument tient peul-

êlre au peu de goût que les indolens musulmans ont pour
l'exercice violent de la chasse.

Quoiqu'il existe en persan d'anciens ouvrages qui trai-

lent de la composition et delà manière d'écrire la musique,
soit avec des chiffres, soit avec des lettres, les Orientaux,

aujourd'hui, ont peu de principes théoriques, mais leur

exécution est facile et brillante. Les musiciens composent
de mémoire, eteiitendent fort bien les diJîérenles nuances
de la mélodie, mais ils sont beaucoup plus foibles jjour

l'harmonie : les airs vifs et bruyans ne leur plaisent pas;

ils préfèrent les airs pathétiques , et y réussissent. On peut

se rappeler ici ce que milady Montagne rapporte du juge-

ment que porloit une dame grecque , de la musique turque

compai'ée à Ka musique italienne. Les mêmes personnes

ch.'uilent et s'accompagnent : les instrumens sont toujours

subordonnés à la voix. On ne connoît guère que les solo,

les duo et les Irio. Les vers que l'on chante sont toujours

du genre éroti'^ue.

Les musulmans ne se permettent pas d'enfreindre pour
la danse, comme pour la musique, les défenses du pro-
phète. Cet exercice est abandonné à des danseuses et à des

danseurs publics. Ce n'est qu'avec beaucoup de précau-

tion que les Turcs se glissent dans les assemblées de danse

que forment les Euro])éens et les Grecs, dans les faubourgs

de Galata et de Pera ; et ils ne peuvent pas assez s'étonner

du mélange des deux sexes dans les bals. Quelques jeunes

seigneurs turcs , lorsqu'ils se sont bien assurés de la discré-

tion de leurs holes, se livrent chez eux à toutes les espèces

d'amiisemens , et même à celui de la danse.

L'inlerdiclion des jeux est encore un des préceptes de
la loi Hialiomélane. De-là suit, par une interpiétation ri-

goureuse, la privation des spectacles, des fêtes bruyantes,

des jeux d'exercice, qui nont lieu dans le sérail même,
qu'aux deux fêles du Eayram. Les divertissemens y con-
sistent dans des joutes exécutées par les pages, et dans des
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t'ombals danimaux. L'exercice de l'arc et les courses à

pied et à cheval , dont s'amusoient autrefois les Arabes et

tes Turcs, ne sont presque plus en usage. Les soldais seuls

s'exercent encore à la lulte, au saut et au jet de grosses

pierres.

Les musulmans n'ont aucun goût pour les jeux de so-

ciété , tels que les jeux de caries et autres. Les gens distin-

gués jonenl aux échecs, le commun du peuple aux dames

el au mangola , combinaison assez ingénieuse de soixante

et douze pelils coquillages distribués en douze cases. Pres-

que jamais on ne joue pour de l'argent et l'on ne fait de

paris. Celui qui auroit payé le prix de sa perle , seroit en

droit d'en réclamer en justice l'entière resiilulion. Depuis

quelque temps, dit Mouradgea, les Grecs ont pris une pas-

sion fort vive pour les J€ux de caries, soit de commerce,
soit de hasard. Les femmes se permettent, dans les harem,
les jeux innocens de l'escarpoleUe , du colin-maillard ,elc.

Pour tous spectacles, on voit en Turquie des troupes de

bouffons , de joueurs de gobelets, de lui leurs , de danseurs

de corde, qui ne paroissent jamais en public que dans les

occasions extraordinaires, et qui plus ordinairement ne se

produisent que dans l'intérieur des maisons, où on les

appelle à l'occasion d'une noce ou de la naissance d'un-

enfant (i).

De celle proscription des speciacles ou des jeux publics,

résulte dans les rues un calme qui n'est interrompu à

Constantinojîle
,
qu'à l'époque des réjouissances publiques :

elles ont lieu à la naissance des deux ou trois premiers

enfans d'un nouveau sultan, le jour de la circoncision

d'un prince ottoman, pour le gain d'une bataille, ou la

conquête d'une place forte {•2). Ces réjouissances
, qui durent

(1) On verra dans le Voyage de I'al)bé Sevin , donl je donnerai

la notice, à qnel point soni ridirtiles les sj)ecla(les diamaliques

des Turcs, lorsque quelque troupe de comédiens, ce qui est très-

rare , se forme pour en donner quelques-uns au public.

(2) Le 7 novembre 1801 et les jours 6uivans,Ia présenlalioji
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communément trois, cinq, et jusqu'à sepl jours, con-
sistenl dans la décoration des boutiques, des halles , de»

marchés, des portes d'hôtels. Les grands font pratiquer

dans leuis cours, des salles riches et décorées, où ils reçoi-

vent toute la nuit des visites , et prodij^nenl les rafraichis-

semeus. La porte qui sépare les deux cours du sérail, est

décorée de trophées, et chose singulière ! l'hôtel des mon-
îioies est tapissé extérieurement de monnoies d'or et d'ar-

gent qui forment des monogrammes travaillés avec beau-

coup d'art. Chaque corps d'artisans , richement vêtus,

précède des chars de triomphe ornés des symboles et des

jjrod actions de chaque art.

Dans ces sortes de fêtes , les chrétiens se livrent à tous les

excès des anciennes saturnales, sans que les mahomélans

y prennent la moindre part. Des troupes de masques

jouent toutes sortes de rôles ,el imitent avec la plus extrême

licence, les magistrats, sur-tout ceux de la police : oti leur

donne entrée cJiez les grands, où ils répètent leurs bouf-

foneries. Les feux d'artifice qu'on donne sur le Bosphore,

sont exécutés par des esclaves malta-is , italiens, portugais,

et représentent assez communément la piise de quelque

place importante par les musulmans.

lies femmes d'un rang au-dessus du commun , ne pren-

nent part à ces réjouissances qu'à travers des jalousies, ou
ai on leur permet de se promener dans les rues , c'est dan»

des voilures garnies de treillis bien serrés, où elles ne

peuvent pas être vues : elles se dédommagent de ces priva-

tions dans les harems, par des jeux et de petites comédies,

•)ù elles contrefont les chrétiens, et s'habillent en hommes.
C'est sur-tout dans le harem du Grand-Seigneur que de

jeunes esclaves se livrent à toutes ces folies
,
pour l'amu-

de* clefs d'Alexandrie au Grand-Seigneur fut signalée par des fêles

que conlrarièieiit les jliiit^s. Suivant des lettres insérées dans nos

journaux, il y eu( des bals inas'jués: c'est une nouveauté qu'il est

difficile d'expHquer chez une nation où les feniniis d'un ccrlaiu

étal ueulrenl pour rien dans le^ réjoiiissance* j)ubli(|ue:i.
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éemcnl de ses l'avoriles cl de ce prince lui-même, qui en
est le spectaleur invisible, derrière une fenêtre grillée.

A l'imperfeclion des arts en Turquie, se joint celle des

connoissances commerciales. Le commerce
,
qTioique Irèa-

considérable dans cet empire, n'y a pas, à beaucoup près,

toute retendue qu'il pourroit avoir, s'il recevoitdu minis-

tère, de la protection et de l'encouragement. Un sol riche,

des productions abondantes et variées , un grand nombre
de places marilimes, deviendroient la source d'un com-
merce très-lucratif; mais celui des divers sujets de l'empire

se borne à un commerce purement intérieur, c'est-à-dire,

au versement des fruits natui'el.s et industriels d'une con-

trée dans une autre, par la navigation sur les fleuves, et

par diverses caravanes. C'est la nation dominante qui, à

raison de sou opulence , et des ])riviléges exclusifs dont

elle jouit reLilivement aux impositions publiques, fait le

commerce le plus étendu. Comme il n'emporte aucune

dérogeance chez une nation où il n'y a pas de noblesse

proprement dite , la plupart des grands s'y livrent san«

répugnance • ou si quelques-uns dédaignent d'en diriger

eux-mêmes les opérations, ils les confient à des facteurs,

avec lesquels ils en partagent les profils. Il règne beaucoup
de simplicité et assez de bonne-foi dans les opérations de

commerce conduites par les Turcs eux-mêmes : il se fait

sur de simples notes, et le commerçant le j)lus riche n'a

qu'un registre, et deux commis tout au plus.

Diirérentes branches de commerce occupent aussi les

sujets non niahométans. Les Grecs répandus sur les côtes,

dans les îles et dans les villes maritimes, s'occupent prin-

cipalement de la navigation et de la pêche. Les Arméniens

s'élèvent à des spéculations commerciales d'une plus grande

importance dans les provinces de l'Orient , et forment avec

les musulmans des caravanes. Les Juifs sont les courtiers

de l'empire; et à ce titre, toutes les opérations de négoce

passent par leurs mains : ils régissent même en sous-ordre

les bureaux de finance et les biens des grands.

Des magasins construits en pierre de taille et voûtés, o»
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soul déposés les efiels les plus piécieux, à l'dbri du vol et

de l'incendie ;de vastes assemblages de boutiques où s'exer-

cent dilîérens métiers ; des bàlimens réservés aux commer-
çans et aux banquiers , où ils travaillent et suivent le»

aflaires , et d'où It s femmes sont exclues; tels sont les éta-

blissemens destinés au commerce de l'intérieur. Celui du
dehors, parla Méditerranée, est abandonné aux Fran-
çais, aux Anglais, aux Hollandais, aux Vénitiens, qui

payent des droits plus modiques que les nationaux eux-

rnèmes : ce sont les Impéiiaux , et sur-lout les Russes qui

font le commerce de la mer Noire.

La navigation est dans un état d'imperfection absolue,

soit par la mauvaise qualité des bois de construction, soit

par la coupe défectueu e des navires et le vice des agrêts,

soit par l'iinpti'ilie des navigateurs. Pour corriger ces vices,

on avoit établi à Constanlinople deux écoles , l'une de

mathématiques, l'autre de toutes les parties de l'art nau-
tique, et dirigées toutes deux par d'habiles maîtres, la plu-

part pris chez l'étranger ; mais Alouradgea affirme que les

efléts de cette iustruclion n'étoient point encore bien sen-

sibles de son temps; que beaucoup de reys , ou capitaines

de navires, ne connoissoienl pas l'usage de la boussole^

n'avoient pas de cartes marines, et se laissoient guider

dans leurs courses , sur-lout dans les temps d'orage et d©
tempête, parle dogme de la prédestination.

liC commerce extérieur avec la llussie embrasse les im-
menses productions de l'Empire turc, tellesque le riz, le lin»

le café , le sucre, les soies , les laines , les colons , les noix-

de-galle , la cire, le poil de chèvre , les huiles, le sel , le»

fruits secs , les vins , h s cuirs, 64c.

Après avoir considéré les Turcs dans leurs travaux ,

leurs plaisirs , et leurs relations au-dehors, il faut mainte-

nant les examiner dans leur manière de vivre intérieure
,

d'abord
,
quant aux alimens et aux boissons habituelles,

puis
,
pour riiabillemeiit et les meubles.

Comme la loi déclare immondes ])lu.->ieurs animaux qui

pourroient servir d'alimens, il en résulte une grande gèue
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pour les musulmans sur l'arlicle de la nourriinre; des ré-

puguances parliculièies y ajoulenl encore des enliavesj»

c'e.it ainsi qu'aucun coquillage, et j^resque jamais aucun

poisson ne paroît suz' leur table: le gibier, le bœuf même,
ne s'y monlrenl ijue rarement; le porc en est ^évèrement

.

exclu. En viande de boucherie, le moulon , l'agneau ,
pies-

que toujours hachés, sont la nourriture ordinaire; la vo-

laille aussi est d'un grand usage ; mais on consomme beau-

coup de légumes, de fruits, de compotes, de pâtisserie»

sucrées, et presque toujours hors du principal repas.

La boisson dont on fait usage à table, est com])osée d'un

mélange d'eau et de divers fiuifs cuits au sucre ; et dans

les maisons opulentes, on y ajoute des eaux de lose, de

cédrat, de fleur d'orange, où l'on jetie , dans Télé, de la

glace. Hors des repas , on consomme beaucoup de schor-

hach : c'est celte liqueur que nous connoissons depuis assez

peu de temps en Eurojje, sous le nom de sorbet.

Le vin, comme toutes les liqueurs spiritueuses , est dé-

fejidu aux musulmans d'une manière si absolue, qu'il ne.

peut pas même être employé comme remède, soit intéiiiiu-

rement , soit extérieurement j mais la transgression de ce

jîrécepte est très-commune , avec les jarécaulions conve-

nables, non-seulement chez les personnes opulentes, mais

chez les derviches même : il n'est rigoureusement observé

que par les effendis , ou gens de loi (i).

Quant à l'opium, on parvient, par une longue habi-

tude , à en prendre trois ou quatre fois par jour, des mor-
ceaux de la grossevir du pouce. Aux visions agréables et

fantastiques, à la douce quiétude que l'opium procui-e,

Éuccède un état d'hébétement qui jette à la longue dans

une langueur incurable.

Le café, pris d'une manière même immodérée, n'a pas

des effets aussi funestes. L'usage de cette boisson , dont ou

( I ) Nous avoua eu sous nos yeux un exemple de celle rigourens»

observation du piéce])le, en la personne du dernier ambassadeur

de la Porte oUuman» en France , qui éloij e^endi.
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ailribue la découverleà un derviche de l'Arabie en 1258,

'resta concentré dans ce pays pendant plus d'un siècle, ne

s'introduisit que très-lentement en Egypte, en Syrie, en
Perse et aux Indes , et ne pénétra à Constantinople que
sous Soliman i. Deux grandes boutiques de café s'y éta-

blirent, et 1 alHuence y iut prodigieuse : on v passoit le

temps, soit à des jeux tolères par la loi , soit dans des entre-

tiens sur les sciences, les arts , les belles-lettres, sans jamais

y mêler de discussion sur les affaires politiques.

Quoique ni le Koraii ni ses coiumenlaleurs ne pronfTii-

çassent lien sur une liqueur alors inconnue, les ministres

delà loi en blâmèrent hautement l'usage , et obtinrent du
muf'i un fetla qui le proscrivoil , sur le fondement que
tout comestible de n;iture à se réduire en charbon , étoit

proscrit par la loi. Ce fetfa, destitué de la sanction du sou-

verain , n eut aucun effet. Plus de citiquante cafés s'éta-

blirent à Constantinople, et le nombre en fui porté jusqu'à

six cents sous le re^/iie de Soliman. Ces cafés devenus in-

sensiblei))eut des lieux de débauche et d'itifamie, furent

proscrits par Alourad m, qui défendit l'usage même du
café.

Celte défense engagea les gens de loi à discuter sérieuse-

ment la matière , et ils décidèrent que l'usage du café ne

coutrarioil pas le Koran,etque ce motif de prohibition

exprimé dans le fetfa du mufti , n'avoit pas véritablement

d'application au café, puisqu'on en roti.ssoit seulement les

grains , sans les réduire en charbon Cette décision engagea

le sultan à révoquer son édit prohibitif; mais les cafés étant

devenus encore des lieux de dissolution et le rendez-vous

des mutins delà milice, Mourad iv les ht démolir, et pros-

^^rivit, nou -seulement le café, mais méuie le tabac et

l'opium , avec la même sévérité que le vin et les liqueurs

spirilufcuses. Sous Ibrahim i^'' , les cafés se rétablirent par-

tout , sans aucune o])posilion de la part du gouvernement.

11 n'y a pas aujourd'hui, uil JVIouiadgea, de ville, de village,

de bourgade, qui n'ait son café : il .s'en tr(;uve même sur

les grandes routes, La pUipart^oul bàlis eu forme de kiotk



EUROPE. VOYAG. DANS LA TURQUIE. TIT

dans les siles les pins îîfiis, et sonl ombragés de grands

arbres: tous les gens oisifs y passent des lieures enlicres à

s'entretenir de nouvelles : les romanciers el les jongleur*

raconlent des fables et des liisloiielles -, elles roulent la

plupart sur l'amour el sur des fails erotiques, qu'ils embel-

lissent de xevs et d'apophlhegmes.

La ])assion des Turcs pour le café est telle , (|ne dans tous

les ordres de l'Elat, hommes, femmes, enfaus , e)i font

«sage en tous lieux et à toute heure du jour. Le Moka seul

est estimé dans le Levant: on le conserve, rôti el pilé,

dans des sacs ou dans des boîtes de cuir hermétiquement

fermés. Plus il est frais plus on en fait cas, et dans les

grandes maisons, on le fait torréfier tous les jours. Dans les

villes considéra blés, is'e trouve toujours, indépendamment
des boutiques où se vend le café frais, un magasin iraniens©

où l'on fait brûler et piler du café , eu dislingnanl celui

qui vient de Moka d'avec /e café des îles de l'Amérique.

Une infinité de gens apportent le leur en grains ; on le

pèse avec la fidélité la plus scrupuleuse, tant poin- le poids

que pour la qualité ; et on le reçoit tout torréfié et tout

tamisé , moyennant une très-légère somme. Jamais dans le

café, les Orientaux ne mêlent ni crème, ni lait , ni sucre

même ; ils craindroient d'en alléier le gont naturel.

L'usage du tabac à fumer ne s'est introduit en Turquie
qu'en i6o5 : il a donné iieu , comme le café , à beaucoup
de contestations parmi les gens de loi. Les troubles qu'elle»

pouvoient exciter, et la fréquence des incendies qu'on

atlribuoit sur-tout à l'imprudence de ceux qui fumoient

<lans les cafés , les boutiques et les magasins, fii-enl pro->

scrire le tabac sous le règne de Mourad iv ; mais l'usage de
la pipe s'est rétabli avec celui du café, el est devenu uni-

versel dans toutes les clas.ses du peuple, dont il ne faut

excepter qu'un petit nombre de dévots austères. II n'est

presque pas de musulman qui ne fume six, dix, et même
jusqu'à vingt pipes par jour. Les gens aisés apportent la

plus grande recherche dans la beauté des pipes el la qua-

lité du tabac. 11 est du bon ton d'offrir des jwpes aux sur-
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Venans , et les saioiis îles grands en offrent des rangs en-

tiers. Le croisement des pipes dans les petites pièces oblige -

les fumeurs à des préra'ilions , et lu fumée qui s'exhale de

ces pipes forme un biouillard très-épais. Les Turcs ne

quittent pas la pipe, même en écrivant; mais les inférieurs

s'abstiennent de fumer devant leurs supérieurs. La masti-

cation du tabac n'a p^ti dû s'introduire chez un peuple qui

n'a pas l'habitude de cracher, et qui ne satisfait ce besoin ,

lorsqu'il est ur^unt
,
que dans dis mouchoirs ou de petits

vases de porcelaine. On avale la fumée du tabac , ou on la

fait sortir )'>r les narines. Quoique l'usaî^e du tabac à

fur.U'r soit le pin» universel , le goût pour le tabac en

poudre ,
q'ii , suivant Mouradgea , étoit particulier aux

grands, s'in rodnisoil déjà, de son temps, dans toutes les

classes du peuple. Aussi la consommation du tabac éloit-

elle immense : plusieurs districts de l'empire en fonrnis-

soienl assez pour qu'on pût se passer des tabacs étrangers,

auxquels les Turcs préfèrent le leur.

Ce penpledoitaux Arabes l'usage et le goût des parfums :

ceux que leur fournissent le bois d'aloës et la rose, sont les

plus employés. Dans les maisons un peu distinguées, au

moment du départ de ceux dont on tient à honneur la

visite, on ne mantpie jamais de les parfumer, soit par la

voie de l'airosemenl, soit par celle de l'encensement. On
en a vu des exemples dans les Lettres de railady Mon-

tagne. Le mastic est d'un grand usage pour les femmes;

elles l'employent pour entretenii- la douceur de l'haleine;

mais il a l'inconvénient de noircir les dents.

Chez les Turcs, le vêtement contraste singulièrement,

comme on sait, avec nos usages d'Europe : mais Mourad^ea

nous donne à cet égard des notions qui ne nous sont ritu

moins que familières.

Les couleurs les plus convenables au vrai musulman,

sont le blanc et le noir; le rouge et le jaune sont également

proscrits : la couleur noire nêmmoins est tombée en

désuétude ; mais le blanc est toujours resté une couleur

distinguée : il jiailage celle prérogative avec le vert. Ce
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sont les couleurs que poilent de préférence le sullan et les

paclias clans les jours de cérémonie. Le turban vert est

exclusivement réservé aux descendans d'Ali , gendre du
prophète, en mémoire d'une éclatante victoire que, re-

vêtu d'une robe de cette couleur, il remporta sur Abdom.
Aux termes du code religieux des Turcs, les parures en

or et en argent, les étofl'es de soie, sont interdites aux
hommes avec quelques restrictions ; les femmes seules

peuvent en porter ; la diversité des étoffes destinées à leur

habillement est infinie. Parmi celles que fournissent les

Indes, on dislingue les sehais , d'une laine extrêmement
iîne^ qui se fabriquent dans le royaume de Cachemire (i) :

ils ont communément douze pieds de long sur quatre de
large; la finesse des plus beaux est telle, qu'ils peuvent
passer dans une bague, et le prix en est exorbitant. Les
schals servent de ceinture aux deux sexes en toute saison;

les liommes sur-tout s'en couvrent aussi la tête en hiver:

ils suppléent les pai'apluics
,
qui ne sont pas connus dans

le Levant. C'est dans les pelleteries, d'un si grand usage

pour les ])elisses, et qui leur sont fournies par la Russie,

que les Turcs déployent un grand luxe. La richesse des

fourrures varie suivant le rang de ceux qui les portent :

c'est sur cet article sur-tout que sont tombées en désuétude

les loix soiûpiuaires et religieuses, qui furent scrupuleuse-

îneut observées par les califes, successeurs de Mahomet.
La magnificence des princes ottomans qui les rempla-
cèrent , s'étendit bientôt à leurs sujets: elle se signala d'abord

par celle des turbans, qui devinrent le signe distinctif du
costume des musulmans de toutes les classes. Sur toutes les

parties de l'habillement turc, Mouradgea est entré dans des

détails plus exacts qu'intéressans : ce qu'on y trouve de

plus remarquable , c'est qu'un musulman qui adopteroit

(i) Djii.s le Voyage de George Forster au iioid de l'Inde (4^ Pjr-
tic) l'on verra que ces laines se lireiit d'une parlie de la Grauda-
Tartarie assez éloignée.

II. H
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un coslume étranger ;, relativement sur-tout à la coiffure,

se feroit soupçonner d'apostasie.

L'usage du turban tient sans doute à celui où sont les

musulmans de se faire raser la tète, en laissant seulement

sur le sommet une touffe de cheveux en couronne. Quel-

ques ordres de derviches qui laissent flotter les leurs, sont

les seuls qui dérogent à cet usage; pour tout autre, il y
auroit une espèce de honte à les laisser croître, ce seroit

s'assimiler aux femmes. L'universalité d'une telle habi-

tude, qui embrasse tous les sujets de l'empire, à l'excep-

tion des prêtres grecs et des insulaires de l'Archipel , ex-

plique le grand nombre de barbiers publics répandus dans

toutes les parties de l'empire, ainsi que leur adresse extraor-

dinaire ; elle est telle, que It's grands de l'empire eux-

mêmes les employent , et qu'il en est peu qui aient des

barbiers à leur service. Les mahoraétans se dédommagent

de la privation de leurs cheveux, par la barbe et par les

moustaches. Tous les Orientaux ont pour la barbe un res-

pect particulier : c'est souvent par leur barbe qu'ils jurent;

c'est la barbe qui est le principal objet de la toilette. La

liberté de la porter est interdite aux simples commis, aux

has-officiers , aux domestiques des grands, à tous les ofli-

ciers de la maison du sultan , excepté le bostangi-bachi

(le grand-jardinier) , et même aux princes du sang et à

l'héritier du trône , de sorte que la barbe du sultan ne date

nue de son avènement à l'empire.

Tout ce queMouradgea rapporte de la magnificence des,

femmes dans les harems, est conforme à ce qu'en a dit

milady Montaguë.

L'ameublement , en Turquie , est en général d'une

grande simplicité : on n'y connoil point les lits décorés et

ostensibles. Tout ce qui peut être d'usage pour la nuit, est

renfermé le jour dans des armoires, et ne s'en lire qu'au mo-

ment du besoin : il n'y a d'exception à cet usage, que pour

la maison ottomane, la seule qui ait des lits de parade , et

pour les femmes en couche d'un rang élevé, qui, sur des

lit» supportés par des eelrades , reçoivent les visitCvS de céré-
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monie. La magnificence de l'ameublement se déploie uni-

quement dans les sophas garnis de coussins plus ou moins

riches. On ne connoît pas , même dans le sérail ,1a vaisselle

plate ; la porcelaine seule y est d'usage : on n'emploie l'or

et l'argent qu'à la confection ou à l'ornement des aiguières,

des soucoupes, des flambeaux; on les couvre même quel-

quefois de pierreries. Du temps de Mouradgea, l'usage des

glaces, déjà connu dans le séi'ail, commençoit à s'intro-

duire chez les grands.

Ce n'est ni à la rusticité des moeurs , ni à la jalousie des

maris, qu'il faut, suivant Mouradgea, attribuer l'étroite clô-

ture où l'on tient, en Turquie, les femmes , et les mesui'es

qu'on y jDrend pour que la pudeur de ce sexe ne soit

souillée pai- aucune tache. En cela, le législateur n'a fait

que se conformer aux moeurs de sa nation , très-conformes

à celles de tous les peuples de l'Orient , et à celles même
de l'ancienne Grèce.

Chez lesgeus d'une condition un peu relevée, la maison

paternelle, celle du mari, sont des espèces de cloîtres poul-

ies femmes. L'habitation est .séparée en deux corps de

logis, dont l'un est destiné à la demeure du maître, de ses

fils, de ses domestiques ; l'autre, qu'on appelle harem, qui

«ignifie retraite, lieu sacré, renferme toutes les femmes d»

la maison , épouses, filles , soeurs , tantes, nièces , et leurs

esclaves. Les domestiques mâles n'y entrent jamais , tout le

service se fait par des femmes. Au rez-de-chaussée est une
espèce de parloir, d'où la plus âgée des esclaves intime les

ordres de la maîtresse aux commissionnaires de la maison :

on y pratique un tour
, i^ar l'intermède duquel on reçoit

tout ce qui est nécessaire à l'entretien des dames turques.

Les parens et les alliés les plus proches de l'autre sexe, Ig

père seul excepté, ne peuvent voir les femmes du harem
,

et toujours en présence des esclaves, que pendant une
durée de temps très -limitée : ceci ne s'applique qu'aux

temps ordinaires. Avec un peu plus de liberté, ils ont

encore ce privilège aux deux fêtes du Bayram ,à l'oc ca-

sion des noces, des couches , de la circoncision des enfans.
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Devant leurs ascendans seuls, parens ou alliés, et devanl

leufs frères, les femmes peuvent paroîlre sans voile, à

raison de ce qu'ils sont dans un degré de parenté qui leur

inlcrdil le mariage avec elles ; car elles demeurent voilées,

lorsqu'on leur permet de paroître devant leurs beaux-

frères et leurs cousins. Le médecin ne peut pas leur tâter

lé pouls, que le bras ne soit couvert d'une mousseline,

hormis les cas d'une nécessité absolue, où il peut prendre

inspection de toutes les parties du corps. De cette extrême

réserve, il suit que le plus souvent on a recours à des

femmes qui exercent la médecine, avec le succès seule-

ment que peut leur procurer une longue expérience, et

que ce sont toujours des femmes qu'on appelle pour

l'accouchement.

Les Européennes ne peuvent entrer dans les harems,

qu'en prenant le costume de marchandes de modes. Quel-

ques femmes distinguées , telles que milady Montagne et

luilady Craven , sans avoir eu recoui's à cet expédient,

ont obtenu cette faveur , mais ce sont des exceptions très-

rares j et aucune Européenne de la condition la plusrele-i.

vée , pa^ même les ambassadrices, n'ont pu réussira pé-

nétrer dans le harem du Grantl-Seigneur.

Les femmes musulmanes placent la plus grande partie

de leur bonheur dans l'éducation de leurs enfans, les soins

du ménage et les petits travaux manuels. Toutes les mères,

en général, sans en excepter même les sultanes, nourrissent

leurs enfans ; c'est pour elles un chagrin cuisant de se trouver

forcées, par quelque accident , à les confier à des nour-

rices mercenaires : dans ce dernier cas , les enfans ne sor-

tent jamais de la maison paternelle. Les nourrices, la plu-

part esclaves,obliennent,dumoment qu'elles sont choisies,

leur affranchissement, et sont considérées , toute leur vie ,

comme partie delà famille. L'éducation des enfans, pour

les garçons dans le premier âge ,
jjour les lilles jusqu'à leur

mariage, se fait toujours dans la maison paternelle. Pour

les filles, elle se borne au catéchisme et à quelques pré-

ceptes de morale ; ce sont ordinairemenl la mère , ou un«
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pai-ente, OU les esclaves les mieux instruites, qui remplissent

ce devoir. De ce^jeunes filles . les unes apprennent à lire,

rarement à écrire; jamais de leçons de danse, de musique,

qui ne s'enseignent qu'aux esclaves.

L'établissement de ses filles est la grande occupation de

la mère : dès l'âge le plus tendre, elles sont promises, et

on les marie à douze ou treize ans. Le père seul a le droit

de choisir son gendre ; la mèi'e seule a la faculté d'aller voir

sa future bru, et c'est sur son rapport que le père décide.

La sollicitude des parens pour l'établissement de leurs

filles, est la même dans les cas de répudiation ou de viduité

de ces mêmes filles : cela tient à la honte attachée au céli-

bat ,
qui sujDpose communément la stérilité , source de dou-

leur pour les femmes qui ont le malheur d'en être ftappées

dans l'étal même de mariage.

L'éducation des garçons est un peu plus soignée que

celle des filles : on y a consacré d'abord des écoles pu-

bliques , où l'on enseigne aux enfans des familles indi-

gentes, à lire et à écrire , avec les principaux élémens de la

religion et de la langue turque. Les instituteurs ne peuvent

lien exiger des parens, dont les témoignages de recon-

lioissance sont purepient volontaires.

Dans les collèges où, du temps des califes, protecteurs

déclarés des sciences, s'enseignoient leurs différentes bran-

ches, l'instruction est réduite aujourd'hui à l'étude de la

théologie, du droit, de la langue
,
quoique l'enseignement

soit encore divisé en dix classes.

• Mouradgea donne des notions précises sur lesdifierenles

liingues qui sont l'objet de l'enseignement. L'idiome turc

primitif, est la langue du peuple ; le persan , celle des

savans qui s'occupent de la poésie. L'étude de l'arabe est

ijidispensable pour les théologiens et les hommes de loi,

puisque le Koran et tous les ouvrages de juri; prudence sont

écrits dans celle langue. A tous autres égaids , on doit la

considérer comme une langue morle. L'idiome tui'c, en-

richi de tout ce qu'il a pu emprynier du persan et de

l'arabe, est à l'usage de la cour et de ceux qui oui reçu
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une éducation un peu soignée. C'est dans celle langue, éga-

lement riche et harmonieuse, que s'écrivent les livres his-

toriques , les ouvrages scienliliques , les édils du souve-

rain , les décrels des tribunaux, les ordonnances des mi-

nistres, et enfin tout ce qui émane de la chancellerie

impériale, des départemens et des bureaux. Ces différentes

langues ont les mêmes caractères, le même alphabet; et

quoiqu'elles n'aient que trois voyelles , on apprend en

quatre mois à les lire et à les écrire.

Porter réduisoit à six les bibliothèques publiques, pla-

cées auprès des collèges à Constantiuople : Mouradgea en

compte Irente-cinq dans cette seule ville. Les édifices qui

les renferment ,sont bâtis avec beaucoup de goût et d'élé-

gance : les moins considérables renferment de mille à deux

anille cinq cents volumes , les autres jusqu'à cinq mille

volumes, tous manuscrits de divers formats, reliés en ma-
roquin rouge j vert et noir, et renfermés dans un étui de

Blême matière
,
qui les préserve de la poussière et des vers.

Le litre est tracé sur la tranche du livre et sur celle de

l'étui : les armoires où on les range , sont garnies de treil-

lages ou de glaces.

Ces bibliothèques sont ouvertes dans toutes les saisons

de l'année , excepté les mardi et vendredi : la garde en est

confiée à trois ou quatre bibliotliécaires qui y passent toute

\^ journée , et qui reçoivent avec beaucoup d'honnêtclé

ceux qui s'y présentent. On peut y faire des extraits des

livres, les transcrire même en entier, mais les régleraens

déiendent rigoureusement de les prêter.

Ces livres ne traitent que de matières analogues aux

connoissances actuelles de la nation : il n'y est question

eue du Koran et de ses commentateurs, desloix orales, de

la jurisprudence , de la pliilosopliie ancienne, de la méde-

cine et de l'histoire. Les sciences naturelles, physiques et

exactes, n'y sont pour rien. Chaque bibliothécaire a un

catalogue exact; et tous les livres orientaux dans les genres

précédemment énoncés , sont recueillis dans un élat gé-

néral ; où l'on trouve le liue et le sujet de chaque ouvrage»
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Mouradgea se proposoil de publier cel iiiléressaiil précis,

lorsqu'il aiiroit achevé sou graud ouvrage. Les épargnes

des fondations et les legs de livres, faits assez fréquemment

aux bibliothèques, en augmentent journellement les ri-

ches.ses. Les deux bibliothèques du sérail qui, du temps

de Mouradgea, renfermoient plus de quinze mille voliunes,

grossissent aussi tous les jours, parles présens en ce genre

que font au sultan les grands de l'empire , et par les con-

fiscations.

Le commerce des manuscrits fait subsister une infinité

de commis qui les transcrivent , de libraires qui en tien-

nent des magasins, et de gens qui les colportent. Mou-
radgea nous confirme que ce fut la crainte de réduire à la

mendicité les copistes, qui contribua le plus à retarder,

chez les Ottomans, l'établissement de l'imprimerie.

L'usage de la presse ne s'est introduit à Constantinopl*

que sous le règne d'Achmel 11 ,
par les soins du grand-visir,

du mufti et d'un fameux renégat. On se ciut même obligé

de respecter l'opinion des oulémas , ou hommes de loi , qui

jugent contraire à la religion de permettre l'impression,

du Koran , ou d'aucun livre qui traite de la doctrine du
prophète, ce qui comprend tous les livres de jurispru-

dence. Avec celte restriction , et la jDiécaution de s'auto-

riser d'un fetfa du mufti, le Grand-Seigneur, par nn édit

bien motivé, accorda à deux particuliers le privilège d'im-

primer et de publier tous les ouvrages qui traiioient de

philosophie, d'astronomie, de géographie, d'histoire , et

en général de toutes les sciences qui n'avofent pas été nom-
mément exceptées.

La nouvelle imprimerie ne mit au jour que quinze ou-

vrages , dont il fut tiré, à la vérité, un très-grand nombre»

d'exemplaires. Ces ouvrages roulent sur la grammaire , la

géographie, l'histoire, quelques parties de la physique, les

difierentes formes de gouvernement, les principales formes

d'administration, et l'art militaire. Celle imiDrimerie Ira-

vaillci pendant dix - huit ans, languit ensuite pendant

quelque temps , fut abandonnée loiU-à-fail, puij se réta-
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blit en 1784, par les soins dû grand-visir dont le déplo-

rable sort paroissoil donner à Mouradge.i des inquiélude»

bien légitimes sur la solidité de cet établissement.

Du vaste et intéressant tableau qu'a tracé Mouradgea de

la nation turque, eu ne paroissant s'occuper que de son

code religieux, il résulte qu'elle est bien inférieure aux

nations cJiréliennes en ce qui concerne l'agriculture, les

manufactures, le commerce, la navigation, l'art mili-

taire, les sciences et les arts, quoique , dans l'opinion de

ce judicieux écriv^ain , elle ne soit rien moins qu'incapable

de s'élever à ces connoissances, et qu'il ne lui faille qu'un

liomme d'un génie supérieur pour la régénérer entière-

ment. Mais Mouradgea est peisuadé quelesOtlomans l'em-

jiortent beaucoup sur les autres peuples de l'Europe, pour

Ja pratique des vertus moiales, et l'éloignemenl des vices

grossiers. Ce jugement si favorable pourrait être légitime-

ment combattu sous le japjjori de l'adminislraîioii de la

justice, d'après le tableau que nous en a tiacé Porter.

Après avoir exposé les loix relative» aux dogmes , aux
rites et à la morale des mahomélaus , Moin-adgea a cru

indispensable de faire connoîlro , sous leurs divers rapr-

ports, les ministres qui eu sont les gardiens et les inter-

prètes. Il a divisé en deux parties le tableau qu'il en a tracé.

La première embrasse le corps des Onlemas; et la seconde,

celui des Dernùchs : il faut lire ces détails dans l'ouvrage

même.

Description <1u Baunat, de la Val.icliie
, de la

Moldavie , et des royaumes de Servie et de Bosnie :

(en allemand) Beschreihung des Bannats , der TVal-<

lacliej , Moldnu wid der Kœuif^reichè Sajvien und

Bosnien. Leipsic , 1790, in-8".

Eelation d'un Voyage de Naples dans les difTe-

rcns pays du Levant : ( en allemand ) ErzœhluH^

çinerBeise von JVeapel nach verschiedenen Hœfen der
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Levante. ( Insérée dans le Journal de Fabrique
,

1791-)

Voyage de Constantinople à Bn]<arest (en Vala-

cliie) , fait en l'année 1779 : (en italien) F^ia^gio di

Constantinopoli a Bukoresti
,
fatto V anno i//^*

Rome, 1794? I vol. in-8".

Vues de l'Empire turc
,
par Eton : (en anglais)

J^iews of Empir Tiirlj , hy Eton. Londres, 1798,
12 vol. in-8°.

Ou a traduit cet ouvrage en français sous le titre sui-

vant :

Tableau historique
,
politique et moderne de

l'Empire ottoman, traduit de l'anglais de W. Eton,

par Le Fevre. Paris, Tavernier, an yii— 1799>
2 vol. in-8°.

L'auteur a divisé son ouvrage en quatre parlies.

Dans la j^remière , il se livre à l'examen du gouverne-

ment, des finances, des forces de terre et de mer des

Turcs : il y fait succéder un apperçu rapide de l'histoire

'du pays, de sa populalion, des moeurs el de la religion de

ses liabilans , de l'élal du commerce, des sciences et des

arls dans cette contrée.

La seconde partie renferme des observ;-, lions sur les pro-

vinces soumises ù l'Empire olloman : l'auteur les étend à

l'ancien gouvernement des Tarlares de la Criniée ; il in-^

sisle ensuite avec chaleur sur l'opjjression des Grecs, tri-

butaires des Turcs, sur leurs vains elibrts pour recouvrer

leur liberté , sur l'intérêt cju'aurojent les nations euro-

péennes, et surrtout U Grancîe-Iiirlugne , à seconder ces

eiforis.

La troisième partie est consacrée à des recherches sur

les causes de la décadence de l'Empire turc , et sur celles

^jui ^rplon^ent eftc^rç son <?xislei;cç ^iolilic^ue,
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Dans la quatrième, l'auleur ne s'occupe qiie du conl-

inerce de la Grande-Bretagne avec la Tmqnie.
La longue résidence qu'il a faite dans le pays même, en

qualité de consul de l'Angleterre, lui a procuré la facilité

d'acquérir des idées assez étendues sur l'Empire ottoman.;

et l'impaitialilé jîaroît en général dicter ses jugemens

,

toutes les fois que les intérêts de la France ne se trouvent

pas en opposition avec ceux de l'Angleterre : on ne peut

pas se dissimuler néanmoins que, quelle que soit la déca-
dence de la puissance ottomane , l'auteur en exagère un
peu la foihlesse, et qu'il déprime peut-être trop aussi le

caractère moral des Turcs.

Lettres sur Constantinople
,
par l'abbé Sevin

_,

de l'académie des inscripdons et belles - lettres
,

écrites
, pendant son séjour en cette ville , au comte

de Cayltis ; suivies de plusieurs Lettres de la même
Académie , au même , contenant des détails sur

l'Empire ottoman , etc Paris , Obré et Buisson
,

an X— 1801, in-8°.

L'intérêt qu'on a voulu attachera cet ouvrage, en l'in-

titulant Lettres sur Conslanlinople , ne se soutient presque

pas sous ce j)oinl de vue, puisqu'il y est fort peu question

de Constantinople. A peine la dixième partie de ces Lettres

est-elle consacrée à nous donner des notions sur celle ville

,

où l'auleur paroît n'avoir fait, il y a bien des années, qu'un

séjour très-court
,
puisque sa relaiion épistolaire concer-'

liant Constantinople , est renfermée dans un petit nombre
de pages.

Véritablement on regrette que la correspondance sur

une cité si intéi'essante, entre un litlératcnr aussi distingué

que rétoit l'abbé Sevin , et un homme aussi versé dan»

la connoissance des antiquités que l'éloit le comte de Cay-

lus . ne nousait procuré rien de neuf, que quelques obser-

> alions de ce dernier sur l'architecture des Turcs, et celles

àt; l'abbé Sevin sur les spectacles dramatiques d(i celte
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nation : celles-ci néanmoins sont précieuses, puisque . s'il

est vrai que les spectacles d'un j^enple donnent en général

la mesure des degrés de la civilisation , on peut apprécier ,

parla grossièreté de ceux dont s'amusent les Turcs, la bar-

barie où cette nation est encore aujourd'hui plongée.

Voici le compte que l'abbé Sevin rend d'une pièce de

théâtre, dont il vit la représentation.

« Le héros de la pièce est un infâme , nommé Caragus ,

5) qui paroît sur le théâtre avec tout l'équipage du ftimeux

)) dieu de Lampsaque. Il se marie au premier acte , et con-

)) somme son mariage en jîrésence de l'honnête aiseniblée.

3) Au second , sa femme accouche, et l'enfant, sur-le-

y> champ , fait avec sou père un dialogue fort ordurier.

i) Succède le troisième acte, dans lequel Caragus prend
)) l'habit de derviche*, et immédiatement après sa profes-

» sion, vient un épouvantable dragon qui l'avale, lui et

)) toute sa communauté. Enfin, le monstre ne pouvant pas

)) digérer un si mauvais repas , rend les moines les uns

» après les autres; ensuite de quoi on balaye le théâtre, et

); la compagnie se retire.

)> Je ne fus pas des derniers , ajoute l'abbé Sevin , à

3) prendre ce parti, avec protestation de ne me retrouver

j) jamais à des spectacles où les règles d'Aristote et celles d(»

« la modestie sont également négligées ».

Les autres morceaux dont on a grossi le vblurae, sont

assez curieux, mais absolument étrangeis à Consfanli-

nople: quelques-uns font double emploi avec d'autres rela-

.tions qui ont paru en original, telles que les Observation»

de MM. Stephanopoli , sur les niJeurs et les usages des

vrais Mainottes, qu'on retrouvera dans leur Voyage, dont

je donnerai la notice; telle encore que la traduction du
premier Voyage et d'une partie du second Voyage de

Paterson dans l'intérieur de l'Afrique, plus élégante à la

vérité que celle qui avoit paru chez le Teilier en 1790, et

que j'indiquerai en son lieu.

Les pièces insérées dans ce volume , qui n'ont point

paru ailleurs, sont la relation du Cousulat (ju'cxerçoit à
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Surate M. Anquetil de Briancourt, frère du célèbre An-
quelil du Perron ; un Mémoire de Baschi, sur le Calen-
drier de l'intérieur de l'Inde, etc....

Idée de l'Empire oltomaii : partie historique du
Journal de navigation que, dans son Voyagea Cons-
lantinople

, le capitaine de frégate don Joseph .So-

lajio a tenu en l'année 1787, et auquel on a joint,

en forme d'i^^})endice , un Voyage qu'il avoit fait

antérieurement à Constanlinople eu 178G, et celui

qu'il a fait postérieurement à Naples et à Livourne,

de 178g à 1793 , enrichi de figures : (en espagnol)

ïdea del Imperio Ottomaiio : parte historien deî Dia-

rio de navigacion que in su Triage à Constantinople

el anno lySy , hiza cl capitan de frégate D. Joseph

Solano Ortjs de Rosas , en quel per via de appendice

se da razon de atro piage que e.xecuto à Constanti-

nople, en el anterior anno de iy86
^ j de quel poste-

riormente izo à Napole y Lis'orna , an el anno jySg

àiygS. Madrid, 1801, 2 vol. iu-8''.

Voyage pittoresque de Constantinople et des

rives du Bosphorç', d'après les dessins de M. Mel-
ling , dessinateur et architecte de Hadidgé-Sultane,

sœur du Grand-Seigneur, i vol.in-fol. ibrmat atlan-

tique, publié en douze livraisons, sur papier vélin

superflu double^ le texte imprimé par Didot l'aîné,

les planches exécutées sous les yeux de l'auteur,

])ar les premiers artistes français. Paris, 1807 à

l8io,ïreullel et Wiulz , libraires-éditeurs.

L'ordre chronologique auquel je me suis constamment

assujéti, m'oblige de placer ici, à la suile des Voyages de

Constantinople , ce magnifique et important ouvrage,

;\Vciut qu'il soit entièrement publié
,
pour ne pas laisser
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dans la Bibliothèque universelle des Voyages ,\xnQ lacune

esseiilielle.

Le plan de l'ouvrage , qui est placé à la têle de la pre-

mière livraison , et que je vais transcrire , en forme la nef-

tice complète , et suppléera avantageusement à l'extrait qii©

je ne manqnerois pas d'en faire, si sa publication eût de-

vancé celle de la Bibliolhèque des Voyages.

« Deux inventions que les anciens, si sensibles dux jouis-

sances des beaux-arts, envieroient aux modernes, l'im-

primerie qui propnge les créations de l'espril , et la gravure

qui multiplie les chefs-d'œuvre de la peinture ou du des-

sin , n'ont rien pi'oduit de plus satisfaisant pour les gensj

de goût que ces recueils de riches estampes et de descrip-

tions intéressantes, connues sous le nom de Voyages pit-'

toresques. Par eux , l'homme actif que la curiosité con->

diiil en d'autres climats , n'aura point éprouvé d'impres-

sions que ne partagent du fond de leur cabinet une foule

d'amateurs sédentaires et studieux. Le voyageur qui sait

dessiner ce qu'il voit, et décrire ce qu'il a dessiné, nous

transporte véritablement dans une contrée lointaine : nou^

apprenons à la connoître par l'esprit et par les yeux ; nous

touchons en quelque sorte son sol ; nous contemplons 1»

ciel propre au lieu, les formes particulières des édifices,

les vètemens et l'altitude des habitans. Un Voyage pitto-

resque doit l'eproduire eu effet tous les traits distinct if»

dont la nature et la main de l'homme ont empreint chaque

pays, j)

« L'art français se glorifie déjà de plusieurs belles collec-

tions en ce genre nouveau. Les Voyages pittoresques de
la France , de la Suisse, de Naples et de Sicile par Sainô-

JVon; des îles de Sicile , de Malte et de Lipari par Houel;

del'Islrie et delà Dalinalie , de l'Egypte , de la Syrie, etc..

et sur- tout celui de la Grèce, rappellent des ouvrages où
tous les mérites du genre se trouvent rassemblés. »

« Mais qu'il soit permis d'observer qu'une pensée pres-

que unique dirigea ces curieux Voyages. De même qucleg

sciences physiques ou la philosophie de l'homme ont paru
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les objets principaux de ceux qui parcouroient le nouvea»

inonde, les explorateurs de la vieille Europe se sont sur-

tout occupés des antiquités. Il y a vingt siècles que les con-

ti-^es delà Méditerranée , alors le centre de la civilisation , se

virent couvertes de monumens, dans les restes desquels res-

pirent encore le génie grec et la piu'ssance romaine. Animé
d'ordinaire par un goût dominant, tout voyageur poursuit

les objets de son étude ^ et s'arrête peu' sur les autres. Faut-il

donc s'étonner si les premiers pas qu'on a faits sur ces

terres classiques des beaux-arts, la Grèce, l'Italie, la Sicile,

ont eu pour objet la recherche des restes antiques; si ces

fragmens , échappés aux ravages du temps et des barbares,

occupèrent les premiers crayons; si, de préférence, on

en dessine les moindres débris, qui, par leurs projDor-

tions , laissent deviner les fabriques admirables auxquelles

ils apparlenoient ; si celui qui déci'it ces lieux se plaît à y
rappeler les personnages de la Fable et de l'Histoire, les

dieux d'Homère, les héros de Virgile et les hommes de

Plularque, comme pour se consoler dn spectacle de leur

dégradation présente par le souvenir de leur ancienne

gloire? Quelle plus noble curiosité que celle qui inspiroit

les auteurs que nous avons cités ! et qui pourroit mécon-

noître les taletis rares et variés qu'exigeoient leurs ou-

vrages, leurs dessins élégans et fidèles, ces plarxs et ces

coupes géométriques des nionumens, les inscriptions res-

tituées par la critique, et même leurs savantes descrip-

tions , enrichies des plus beaux passages des poètes et des

prosateurs grecs et romains ! »

« Dans le Voyage pittoresque qu'on annonce ici , l'art et

les antiquités ne tiendront point la première place. Ce

qu'on s'y propose, c'est sur-tout d'offrir dans une parfaite

imitation et comme vivantes les beautés naturelles que ras-

semble une contrée célèbre, l'un des points du globe dont

la situation topographique, le climat, et même la destinée,

ont concouru à diversifier et enrichir les aspects. Tel» sont

en effet et Constantinople et les rives de son canal, auquel

,

comme à cette ville elle-même, la géographie moderne a laissé
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son ancien nom, celui de Bosphore. Si on s'est plu à les pein-

dre et à les décrire , ce n'est pas parce que ces lieux furent

le théâtre de fameuses et sanglantes l'évolutions, ce n'est pas

parce que Constantin sut préférer à Rome et à Nicomédie ,

l'antique Bysance ; mais c'est pour les causes même qui lui

valurent cette insigne préférence. On a moins recherché

les curiosilés qui sont dues aux mains de l'homme, que
ces dons admirables de la naturequi ont attiré sur ces bords,

l'homme , les sciences , les conquérans même. Qu'importe

que les temples s'y appellent mosquées*, qu'à la place du
Grec raffiné , domine le Musulman contempteur des arts?

un beau lieu est comme un beau caractère : le dégrader

n'est pas au pouvoir de la fortune ni du despotisme. »

« A l'aspect de Constantinople et des rives du Bosphore

,

•dans tous les temps on admirera ces deux parties du
monde et ces deux mers qui viennent s'unir sous un même
regard ; ce large et rapide canal joignant la Propontideau

Pont-Euxin, l'Asie à l'Europe , immense perspective en-

richie de tout ce que la nature peut offrir de masses impo-
santes ; des montagnes couvertes de neiges perpétuelles,

des collines égayées par la culture, des îles fécondes, des

promontoires élevés ; des plages qui
,
jDar une pente facile

,

viennent s'offrir à la mer ; cette mer qui s'avance elle-

même entre les terres pour former un vaste port ; le rivage

sinueux couvert d'habitations, parmi lesquelles se grou-

pent des arbres de feuillages variés ; tant d'accidens heu-

reux qui naissent du seul mélange des terres , des eaux

,

•des plantes, et des demeures de l'Iiomme ; fout appelle le

voyageur, tente l'artiste, et donne à qui ne peut visiter

Ces merveilles , le désir d'en contempler l'image. Ce*

Turcs, que la conquête en rendit maîtres, leur origine lar-

tare, le goût oriental qu'ils y font régner dans l'architec-

lure publique oti privée, dans le corps des constructions

comme dans leurs ornemens, le mahoraétisme qui mo-
difie trop puissamment les hommes pour ne pas marquer
aussi les choses de son empreinte, le gouvernement et

l'esclavage qui ont également leurs signes extérieurs j
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enfin l'afflnence des étrangers se mêlant parmi ce peuple >

et ne s'y confondant ))as ; fut-il jamais un plus rare en-

semble de circonslances caracléristiques faites pour le pin-

ceau et pour le burin? Quelle matière pour un Voyage

pittoresque ! Ses tableaux n'ont pas besoin qu'on les dis-

pose arbitrairement pour les convenances de l'art ou pour

le plaisir des yeux. Loin de choisir ou d'embellir la na-

ture , le triomphe de l'artiste sera de la copier : il ne cher-

chera les grâces que dans la vérité, et l'idéal que dans la

perfection delà ressemblance. »

« Dé|H M. Monradgea d'Ohsson a fait connoître les

institutions i-eligieuses des Turcs. Mais son savant ouvrage ,

chef-d'œuvre typographique par la supériorité même de

son exécution , faisoil désirer une collection où fussent

représentés au naturel, en détail, et par une suite S3'sté-

matiquede tableaux, Constantinople et ses superbes envi-

rons. Tel doit êlre l'intérêt d'un pareil ouvrage, qu'on se

demande d^abord pourquoi personne encore ne l'a entre-

pris : mais on s'en étonne moins quand on réfléchit aux

diflicultés de son exécution. Qui )ie connoÎL les préjugés du

musulman, sa défiance, et son aversion j)i"esque fana-

tique pour les arts de l'Europe? Un dessinateur lui semble

nn ennemi. Pour être saisies largement, et détaillées avec

précision , ces vues demandoient de fiéquen s essais. Mais

comment s'y risquer? Point de protection sûre contre raille

avanies. A peine les voyageurs obtiennent-ils des passe-

ports ; et ceux-ci sont ù peine respectés. Où trouver des

artistes qui connussent le pays, ses usaj^es, sa langue, qui

fussent paliens et résolus , ou habitués à mépriser le mépris

même des Turcs? Sans cela , nul ne jîouvoit tenter ce tra-

vail • ou bien, si on l'osoit, on l'abandonnoit bientôt. A
une seule époque peut-être on eut pu rexéculer

,
pendant

l'ambassade de M. de Choiseul-Goullier à la Porte, lorsque

sa fortune et l'ascendant de son ministère pouvoient secon-

der son amour éclairé pour les arts. Mais la Grèce l'occu-

tjoit tout entier; et même lorsqu'il a quitté ses contrées,

c'est elle encore qu'il cherclioit. Chacun de ses pas dans
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Cohslaiitinople el le long du délroit , tendoit à lui (aire

reliouvei* ses Grecs chéris. Il redemande à chaque lieu

leurs monumeus, ou signale au moins la jjlace qu'ils ont

illustrée. C'est l'état ancien du pays qu'il vient reconnoîlre

dans son élal présent ; et cette seconde partie de son ou-

vrage, si impatiemment attendue, ne laisiSera sans doute

rien à désirer
,
quant aux objets de la topographie el des

antiquités.»

«Cependant il restoit encore à étudier, à dessiner

j

à décrire pour elle-même, la riche nature de ce coin

fortuné de la terre. Les beautés frappantes réservées jus-

qu'ici pour les yeux d'un peuple insensible, laisseroieut

à peine à l'étranger quelques souvenirs stériles; et il n'en

existeroil point de Voyage pittoresque, si M. Melling n'a voit:

feu l'habileté, le courage et les moyens nécessaires poui-

suivre, avec un plan très - difléreut , l'exemple qu'avoit

donné M. de Choiseul.'*))

« Cet artiste étoit venu très -jeune à Conslantinople.

L'attrayante nouveauté des objets l'avoit d'abord saisi. Soîi

talent s'exei'çoit , et il avoit mis son j3laisir à les dessiner.

Il adaptoit son imagination à celte nature locale, et ses

crayons se formoient à la rendre, si l'on ose le dire, dans

son langage propre. Mais cette exactitude et cette naïveté

qui peuvent seules satisfaire les vrais amateurs, le talent

même ne suffit pas pour les atteindre. 11 fallut des soins et

de longs travaux qu'heureusement plusieurs cii'constances

favorisèrent. Les Turcs , dont M. Melling avoit gagné la

confiance j^ar sa facilité a parler leur langue
, par des ma-

nières analogues aux leurs, finirent par le voir sans piine

dessiner au milieu d'eux. Bientôt il fut appelé près de la

sultane Hadidgé, soeur du Grand -Seigneur Sélim xu,

actuellement régnant ^ pour diiiger, comme architecte, les

embellissemens de ses palais. Son travail plut au sultan

lui-même, qui le chargea peu après de construire dans sa

maison de plaisance de Besci)ik Tascli , un pavillon et

une galerie. Dès-lors tout, juscjuà l'iuiérieur du sérail ,

lui fut ouvert; el l'on conyoit couibien san porlelbuilie'

II. I
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(lui se gi'ossir, en uième leiiips que croissoient son talent

et son émulation. Celle multitude d'objets curieux , la

terre et les mers, les campagnes, la ville et la cour, les

grands et le peuple, devinrent pour l'artiste comme au-

tant de modèles complaisans et dociles qui , suivant le lan-

gage de l'art, posèrent à son gré plusieurs années de suite,

prêts à se livrer à ses éludes autant de temps et dans tous

les momens qu'il pouvoit désirer. C'est de cette époque

favorable qu'il suivit dans son travail un plan régulier ; et

telle en fut l'habile combinaison, que tout ce que Conslan-

tinople et les rives du Bosphore odVent de sites et d'objel.s

pittoresques, se trouve distribué dans quaranle-buit des-

sins, dont chacun à son mérite particulier joint l'intérêt

d'une liaison heureuse avec le plan général. »

«Après dix-huit années révolues , cherchant un pays où

ses ouvrages pussent être appréciés, M. Melling ne se con-

sulta pas long-temps pour venir éVi France. La patrie des

beaux-arte accueillit un citoyen qui les honore. Les encou-

r^gemens s'otfrirenl à lui pour la publication de son

Voyage. MM. Treultel et Wiirlz voulurent en être les

éditeurs, et aucun soin, aucun sacrifice ne leur ont coi^ilé,

pour que l'exécution fût digne de l'entreprise. ))

(c On vo il déjà q ue le f^oyage pittoresque de Constantinople

et des rives du Bosphore se lie à tous les grands ouvrages

de ce genre, spécialement à celui de la Grèce par M. d«

Choiseul-Gouflier. Mais c'est ce qu'on sentira mieux en-

core par l'<Milier exposé du plan de M. Melling , et de

l'ordre dans lequel se développe la série de ses quarante-

huit tableaux , <jui foiinent une galerie complète aussi

riche que cuiieuse. »

« Le navigateur qui se diiige vers le Levant, laisse à sa

gauche la Grèce, ruiné-c par les conquérans, mais autant

peut-êlre par le progrè.i de la ci\ili?ation qu'elle-même

avoil répandue. Il vogue entre les Cyclades et près de

Délos. A droite s'élève le promontoire de Lectum. Le
continent de l'Asie se montre ; une nouvelle nature coni-

Mii'nce .. el le toag de ces côte» se succèdent les perspcc-
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tives les plus riantes et les plus majestueuses. Ou découvre
enfiu l'île de Ténédos ; c'est là que, pour la première fois,

f
l'artiste a saisi ses crayons ; la vue de cette ile , des hameaux
qui la couvrent, et des mouillages dont elle est entourée^

ouvre sa carrière pittoresque. »

« A droite sont les ruines à^Alexandria-Troas , nommé
par les Turcs Eski-Stamboul

;
plus loin, il apperçoit les

champs où fut Troie , lieux chantés par Homère, long-

temps méconnus , retrouvés enfin , et décrits par un savant

et ingénieux Français. L'Hellespont le porte jusqu'au

détroit des Dardanelles , dont les châteaux lui ont fourni

sa deuxième vue. On y observe en détail ces foris célèbres

médiocre défense dans les mains des Turcs, mais qui, au
pouvoir de maîtres plus éclairés, seroienl la clef desmera
qu'ils commandent. »

« Déjà l'artiste a traversé la mer de Marmara. Les bords

opposés de la Bithynie et de la Thrace n'attirent point ses

regards : mais Constantinople se découvre ; c'est le moment
de tout dessiner. M. Melling donne l'aspect général de
cette grande ville, telle qu'elle se présente à celui qui ar-.

rive par la pointe des Sept-Tours. Une partie de son en-
ceinte s'étend le long de la mer ; un horizon immense fait

sentir les avantages et la beauté de sa situation. »

« D'autres Vues générales nous fonl en quelque sorte

faire le tour de Constantinople
,
qui est présenté dans ses

différentes faces et dans tous ses dehors. »

« Kiz-Koullesf,i , ou la tour de Léandre , est le point où
l'artiste s'est d'abord ))lacé. De là il distingue et dessine la

ville à l'ouverture de son magnifique port, que forme le

golfe de Céras. On voit une partie des faubourgs de Péra
et de Galata , couvrant la cote qui le domine , tandis que
la puissante cité se développe sur les coUines opposées,

lies objets multipliés qui animent un grand port, donnent
encore à ce tableau le caractère d'une belle Marine.»

«Une Vue prise de la montagne de Boidgourlu , s'étend

sur un plus grand espace
; elle embrasse Constantinople

tout entier, une partie du Bosphore sur la droite, et da

a
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l'autre côlé la merde Marmara. Scutari (l'ancienne Cliiy-

sopolis), situé au pied de cette montagne, est indiqué dan»

cette Vue.» \

(cSe transportant d'un continent à l'autre, de Boulgonriu

sur les hauteurs (ÏEyoïih ,y!L. Melling donne l'aspect de

Conslantinople dans le sens opposé , comme on le dé-

couvre en venant d'Andrinople. Dans cette Vue, les re-

gards se prolongent sur toute l'enceinte du porf\, et'sont

flattés- par la variété des objets qui décorent son double

rivage. »

«Enfin, dans une dernière Vue générale, la capitale

de l'Empire ottoman s'olFre telle qu'on la voit du che-

min de Buyuk-Déré, à la Jiauleur du village de Sainl-

Dimitriiox ; . ;r

« Mais si l'on parcourt d'un oeil connoisseur tous les points

ou» rassemble chacun de ces.grands aspects, combien de

sites précieux et dignes de former des dessins particuliers!

M. Melling les choisit ; il deaiiile d'abord les jardins et les

cours du a.érail , la place de, %Séinte-Sophie avec sa ïon-

iR'me,ella place de l'Hippodrome. 1\ se promène autour

du port; il rencontre^ il saisit successivement les Vues de

l'arsenali'.-è!Ainali^Ka)vak,'ei des caserne^ des bombar-

diers. Dans cette dernière, au ;fond du jjort , il représenle

l'endroit où la, rivière des Eaux douces vient se perdre

dans la mer. En remontant jusqu'à Kiâd-Khanè , il nous

fait admirer le vallon romantique qu'arrose cette l'ivière

,

et il dessine la maison de plaisance du Grand-Se4înei*r

,

qui orne soin rivage. » .:

«Du faubovirgde Péra , l'artiste s'est plu à tracer la pointe

du sérail de' iScii^ar», réunis dans le même point de vue

avec la nier qui les sépare.^ Fins -loin , à l'endroit appelé

le champ des Mor(n ^iï a pris mie autre Vue qui cpiiipreiid

à-la-fois et Scuiari, et le canal, ci les parages de Marmara.-

Enlin laj'ontaine de Top-Khanè fournit une Vue parlicu-

lière , ainsi que ta place qui porte le même nom, avec ses

fonderies , ses casernes, elc. ; ce dernier site a été pris d«

la mer. »

4
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t.(.Le BospJiore , ce long canf.I par Jerjuel la mer Noira
coiiumuiique à la Médilerranre , melloil l'arlisle dans un.

agréable embarras sur le choix entre t.inl d'aispects magni-
fiques, enrichis de hameaux , de palais , et de lubriques de

divers goiits el de diverses grandeurs, qui relèvent la

beaxilé naturelle des deux rivages. Pour en dessiner l'en-»

trée, il se reporte sur la tour de Léandre; et dans celte

première Vue générale, il conduit nos regards le long du
canal, jusqu'à Defterdâr- Bournou. Des .Vues détaillées

font connoître BescJiii: - Tasch , maison de plaisance et

séjour d'été du Grand-Seigneur ; ainsi que le parais de la

sultane Hadidgé, à Defterdai-Bournou , el même Bebek,

autrement le l^avilloii des conférences. »

« La situation des hsiuienv&de Kandilla, à la côte d'Asie,

laisse découvrir une grande partie du canal, el sur-tout le

rivage européen , fécond en sites et en accidens pitloies-

ques. Aussi est-ce de là qu'on a levé le dessin des sinuo.-ilés

du canaV, soil vers Constanlinople , soit du côté de la mer
Noire. Cet ensemble réunit toutes les sortes de beautés

qui peuvent exciter le talent, et que le talent peut imiter. »

« Descendu sur le canal même, l'arlisle s'empare des

points les plus inléressans. Ici paroissenl les châteaux Gé-
nois d'Europe et d' Asie , monumens de la puissance qu'un

petit peuple dut au seul commerce, dans un temps où les

grandes nations n'estimoient que les armes. Là se retrou-

vent l'endroit appelé l'Echelle du Grand Seigneur , puis

Tarâpia , e\.en\^ïn-Buyuk-Déré , c^WQ les Grecs appeloient

Bathy-Kolpos
,
golfe profond. C'eiit été trop peu de n'of-

frir que l'ensemble de ces aspects
;
plusieurs détails méri-

toient d'être traités à part. Cette prairie de Buyuk-Déré

,

dont l'ancien nom étoit la belle-Campagne , le vallon oij

elle ileurit , les hauteurs couvertes de bois, tout ce rju: tient

à ce canton riant, compose différentes Vues. On n'a point

négligé la fontaine de Sary-Yery , à l'autre extrcmifé de

Buyuk-Déré, et qui donne son nom au lieu qu'elle (in-

bellit.»

«De la montagne du Géant, sur le lerriloire d'Aiic , so
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déjjloie un nouvel aspect général du Bosphore , dont

l'arlisle a composé un tableau.))

«Enfin il donne la Vue de Vembouchure de la mer Noire;
à gauche pareil cette côte escarpée, et ce sol âpre et volca-

nique , sur lesfjuels, d'après les traditions antiques , domi-
noit le roi Phinée. Une flotte cinglant au nord , fait sentir

l'étendue de cette mer , où finit l'horizon. y>

ce Les environs de Constantinople, dans l'intérieur du
pays, n'éloient paa moins propres à séduire M. Melling;

ses crayons y ont choisi plusieurs Vues particulières. Tel»

sont les aqueducs de Baktchè-Kieuï , ouvrage des Turcs;

ceux qui portent encore le nom de Justinien, et deux de»

vastfs réservoirs qui , sous le nom de Bends , renferment

les eaux entre des digues recouvertes d'un marbre brut. )>

« On doit remarquer comme un rare avantage du plan

suivi dans ce Voyage pittoresque, que plusieurs Vues gé-

nérales ou partielles , formant de grandes divisions de l'ou-

vrage ^ se succèdent de façon à pouvoir être rapprochées,

placées à la suite les unes des aijtres , et se convertir en un

seul tableau , ou plutôt en un grand Panorama ; tant leurs

rapports sont exacts et bien combinés. ))

« Il reste à parler du texte descriptif de tontes ces Vues.

Dans un ouvrage où Ja représentation la plus fidelle des

lieux et des objets a été le but de l'artiste , où les tableaux

sont de véritables portraits d'une nature plus orientale

qu'européenne , et dont la nouveauté séduit autant qu'elle

suiprend, chaque planche doit d'abord, soit pour l'en-

semble, soit pour les détails, être décrite avec cette élé-

gante simplicité qui peut seule en rendre toutes les partie»

sensibles à l'esprit comme aux yeux. Mais de plus, ces

descriptions sont susceptibles d'uneautre sorte de mérite. )>

«La plupart desVues particulières, soit qu'elles aient été

prises dans Conslantinople même, ou dans ses environs,

ou le long du Bosphore , sont ornées par des épisodes et

des scènes locales , cérémonies civiles , fèlcs i*eligieuses , ou

autres ,
qtti leur donnent un intérêt historique. Les mœurs

cl les usages des habilans, Turcs ou autres, doivent dono
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entrer dans les descriplioiis. Si la Vue prise de Kiz-KouUéfci

repiésenle le passage en I)aleaux du Grand-Seignenr à la

côle d'Asie ; si dans le lableau de l'Hippodrome, on intro-

duit la marche pompeuse qui souvent s'y déploie , il faut

bien faire connoîlre les corps, les personnages, le céré-

monial, tout ce qui compose ces différens cortèges. Les

costumes variés des individus , les édifices , les navires de

formes diversifiées qui animent les points de vue étant

pris, non dans la fantaisie de l'artiste, mais dans la nature

même, demandent certaines indications du commerce de

ces parages, et des peuples qui fréquentent le port de

Constantinople. )>

Cl Le f^érail sur-tout, qui n'est que très-imparfaitement

connu, offrira des faits nouveaux. Les Vues qu'on en a

prises veulent, pour être senties, la connoissance de ses

liabitans , ainsi que de son régime. Tout en sera décrit, les

jardins, le divan, les cours intérieures, les réceptions des

ambassadeurs , les repas des Janissaires, les appartemens ,

les pavillons du sultan , leur ameublement, le harem , les

logemens delà multitude des femmes , et jusqu'à la condi-

tion propre de celles qu'on nomme sulianes. Quoique ces

descriptions ressemblent peu à celles des romans, la vente

n'y paioitra pas dépourvue d'intérêt. Le sérail, tel qu'il

est, offre des contrastes remarquables : la misère auprès

du fasle ; des privations inouïes au sein des habitudes

voluptueuses; la beauté réservée pour les plaisirs, et sou-

mise à d'indignes Iraitemens ; l'imagination et les sens

dévorant ces femmes; leurs intrigues, leurs chagrins et

leurs maux, tristes fruits de la nature contrariée dans ses

vœux les plus chers. »

«Car non-seulement rien n'a pu échapper ii M- Melling

dans ce séjour imi)énétrable ; mais de plus, c'est ici le

moment d'observer que, pour tout ce qui concerne les

descriptions de nos laf)leaux , nous avons un avantage qui

paroît avoir manqué à de belles entreprises du même
genre , confiées à des écrivains qui connoi.ssoient beaucoup

par les livres, et iiullemenl par la vue, les pays dont il*-
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ax'oient h parier. Quelque talent qu'on ail, on ne devine

jooinl ceilaiues pailiculan'lés , certaines nuances de la

nature
,
qui font toute la vivacité de sa représentation. Un

d'Anville, avec une bibliothèque et du génie , saura , sans

quitter son cabinet, dresser des caries de géographie par-

faites : mais il faut avoir voyagé dans les pays donl on pré-

tend écrire le Voyage pilloresque. Les descriptions de

celui-ci, comme l'a dit le prospectus , ne sont point com-
j:)osées par une seule personne; divers talens y ont con-

couru. Ces morceaux , outre le mérite d'ime rédaction

très-soignée , auront ici cet autre avantage peu commun ,

que la matière principale du texte a été fournie par uu
voyageur fiançais , homme instruit et passionné pour les

arls,qui, ayant résidé à Conslantinople, a pu observer

lui-même chaque site, chaque point, chaque circon-

slance des tableaux de M. Melling
, qui souvent décrivit à

ses côlés les objets que celui-ci dessinoit, et dont le lan-

gage a dû se vivifier par la présence de la nature. »

«Enfin
,
quoique^ l'élat actuel du pays soit l'objet de l'ar-

tiste et du voyage, les souvenirs historiques qu'éveillent

plusieursde cesVues ne seront point exclus de nos descrijb-

tions. Le Bosphore n'esl-il jias ce bras de mer qui servit

tant de lois de passage aux peuples des deux conlinens,

quand les fureurs de la guerre les poussoient les unscontre

les autres? Ces promontoires que vous doublez avant d'al-

leiudreTaràpia , viient à leiu\s pieds Tinnouibrable armée

de Darius passer sur un pont énorme, monument de son

orgueil, qui, peu après, fut le témoin de sa honte. Les

plages qu'abordoil Xénophon , retournant d'Asie on Grèce

avec ses dix mille guerriers, mérilcnl d'èlre signalées. On
dira où descendirent les Croisés courant à la conquête de

la Palestine ; et en quel endroit , trois siècles après , Maho-
îuel II jeta sur l'Europe les légions armées des conquéraiis

«ie l'Asie. On pourra même rappeler jus;ju"aux révolu-

tions physiques de ces mers , dont ce détroit- fut peut-êlie

l'étonnant pioduit. Mais ces retours vers le jjassé doivent

être rares,. Celui qui rédigç ces. doicrip'.iuns n'afi'eclei.a
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point le vain niéiil^ d'une érudilion qui seroit dcplacée

,

et que d'aillenis (ant debonslivces ont aujourd'hni reudiie

facile et vulgaire. Ce qui inspira, ce qui doit remplir

notre Voyage, c'est la belle nature des contrées du Jîos-

pliore;et elle doitpeu aux insignes événemens qui entrent

dans son histoire. »

« A l'égard des noms turcs qui pourront cntrrr dans

les descriptions, il est très- difficile de fixer leur ortlio-

graphe, cette langue étant si dilTérente des idiomes euro-

péens, et particulièrement du français. Cependant on a

lâché d'écrire ces noms de la manière qui a paru exprimer

le mieux leur prononciation ; en cousullant aussi les meil-

leurs auteurs, et des Persans parfaitement instruits dans

les deux langues. »

« C'est ainsi qu'on a conçu le T^oyage pittoresque de

Constantinople et des rives du Bosphore. Il sera compose

en tout de 4^ planches, en y comprenant le plan géomé-

trique de Constantinople, et la carte générale du Bos-

phore , nécessaires l'un et l'autre pour la parfaite intelli-

gence de ces Vues. »

« Les quarante-huit tableaux , dont chacun aura sa des-

cription particulière, seront distribués et publiés en douze

livraisons de quatre planches. Le Prospectus du Voyage a

donné la grandeur de ces planches (i); un Avertissement

feia connoître l'ordre dans lequel elles doivent être ran-

gées e( reliées , ainsi que les descriptions. »

« Comme il est essentiel ,
pnur bien discerner les objets

,

de connoître de cjuel point la vue a été prise par l'ariislf*,

on prévient ici que ces points sont désignés par les diilc-

(i) Li première grandeur est tle g déciinèlres 20 iiiillimôlîcs

(3'j. ponces) de luige, sur 4 déc. 87 luill. (18 po.) de Iiaiil.

Iài deuxième est de 8 déc. 12 mil!. (00 j;o.J de lai;;e, sur 4 dcc.

3.>iiiill. (16 po.3 de liaiil.

La troisièmej de 7 déc. 04 mi!I. (26 po.) de large, sur 4 déi".

06 mil!. (i5 po.) de liant.

La quatrième el deinicVei^fardpin' esl de 6 déc G.") mill. (lî.jj.'o-)

de large , sur /i déc. 06 mill. (iSpo.) de liaui.
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reris angles marqués sur le plan de Consfantinople , et

dont les deux lignes renferment les objets dessinés. >»

Les deux livraisons qui paroissent au moment où l'on

imprime la partie de la Bibliothèque universelle des Voyagea-

relative à Constantinople, me mettent en état d'apprécier

le mérile des planches, et du texte qui les accompagne.
Les diverses Vues de Constantinople , celle de toutes

les villes du monde qui présente le plus vaste et le plu»

magnifique amjjhitl '?àtre ; ainsi que les rives enchanteresses

du Bosphore, comportoient des planches d'une proportion

exlraordinaire, dont le développement permît à l'œil de
saisir ces beautés multipliées de la nature et de l'art, dans

leurs effets les plus flatteurs et les plus imposans.

Dans l'exécution des planches dont est enrichi le Voyage
pittoresque de Ccnstantinople , m'oni paru réunis tous les

genres de mérite que le perfeclionnemenl de la gravure

,

dans ces derniers temps, et le choix des artistes les plu»

distingués, ont dii leur jji'ocurer. On ne trouvera point

(j'ose l'affirmer), je ne dis pas dans les Voyages pitto-

resques seulement, mais même dans les divei'ses gravures

des célèbres marines de Vernet , une oi)servation si frap-

pante des grands elFels de la perspective, avec une fidélité

si exacte des aspects.

Le texte , imprimé avec cette supériorité qui distingue

les presses de M. Didot aîné , a toute la concision , la clarté,

l'élégance qui constituent le mérite de ce genre d'ouvrages.

§. IL Description de la Pvopontide , de îAsie mi'

Heure y de la Troade et des îles de l'Archipel.

T^ojages faits dans ces pays.

Quoique la seconde Partie de la Bibliothèque univer-

selle desVoyages soit exclusivement consacrée aux Voyages
faits en Europe, et aux descripliojis de celle partie du
inonde, je me trouve forcé d'y faire entrer les relations de

plusieurs contrées de la basse Asie, ou Asie minein-e
,
parce

«u'elles confinent de toutes parlsà la Turquie européenne,
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qu'elles l'enveloppent en quelque manière de tous les

côtés, et que par cela même plusieurs voyageurs ont ras-

semblé dans leurs relations ces différentes contrées.

Les Antiquités de l'Ionie
,
publiées par ordre

de la Société des Amateurs : (en anglais) loiiian

uintiquities
,
piihlished hj order the Society of Dilet-

tanti. Londres , Spilsburg et Hankell , 1 769 , i vol.

format atlantique.

Cet ouvrage, qui n'a pas été traduit en français, est l'un

des résultats des Voyages de Chandler , dont je donnerai la

notice.

L'exécution des Antiquités de l'Ionie est également soi-

gnée, soit pour la partie typographique, soit pour les gra-

vures. On s'y est principalement attaché à décrire les

précieux restes des temples de l'Ionie, où se montre en-

core le caractère particulier de l'ordre ionique.

Les descriptions embrassent les temples de Bacchus, de

Minerve et d'Apollon. Toutes les parties de l'architecture

de ces temples, sont dessinées et gravées dans un grand

détail. L'ouvrage d'ailleurs est enrichi de cinq vues et de

plusieurs belles vignettes

Suite de Lettres contenant le Voyage de Lu-

signan, d'Angleterre à Smyrne et à Constpntino-

ple , etc.... : (en anglais) ^ Séries of Letters con-

tainiiig a Journey from England to Smyrne, Constant

tinopUy etc.. hy Lusignan. Londres, 1788, in-8''.

Lettres odéporiques , ou Voyage dans la pé-

ninsule de Cysique
,
par Brusse et IXicée , fait en

'779' P^"^
Sestini : (en italien) LeLtere odeporiclie

ver la peninsuîa de Cjzico , per Brusse e Nicea. Der-

nière édition. Livourne , 1789, 2 vol. in-8*'.

Cet ouvrage a été traduit en français sous le titre suivant:

- Voyage dans la Grèce asiatique , à la péninsule
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de Cysiqiie, à Brusse et à ]\icée , avec ries délails

sur l'Iiisioire nalurclle de ces contrées, traduit de

J'ùalicu de M. l'abbé Dominique Sestini, de l'aca-

démie de Florence. Paris, Leroi , 1789, in-8''.

Ai^rès quelques observations sur les environs de Cons-
lantinople, et la description de plusieurs villes qui se Irou-

x'èrent sur la route, Sestini se livre à des recherches sur les

aiiliquilés de la péninsule de Cysique , et sur les ruines de

l'ancienne ville de ce nom. Il détaille ensuite d'une ma-
ïaère altaclianle, tout ce que renferment celles de Brusse

et de ISicée: mais l'objet principal de sa relation, est de

faire connoîlre les productions du pays et son histoire

naturelle. Les botanistes sur-tout ont pu recueillir beau-

coup de fruit de la lecture de ce Voyage, où l'auteur a

«iécril cinq cent cinquante plantes qui, dans la traduction

ftançaise, sont classées et disposées avec ordre dans une
table.

Remarques et Observations sur la plaine de

Troie
,
pendant un Voyage en juin i -799 ,

par Guil-

laume Franklin : Çen anglais) Remarcks and Obser-

vations on tlir. plein of Troja ^by JViUiam Franklin

,

Londres, Clarke
, 1800, in-4''.

Franklin et son ami Hope n'ont cmjjloyé que quatre

jours à visiter la jilaine de Troie. Duns un espace de temps

.si court, ils ont recueilli plusieurs faits inléressans; mais

ils n'ont pas pu y faire les mêmes recherches, y porter un

examen aussi approfoi'.di que leur compatriote Dallinçay

ri le savant François /<? Chevalier, dont je vais immédiate-

ïuent donner les relations.

CoNSTANTiNOPLE ancienne et moderne , et

Description des îles de l'Arcbij^cl et de la Troade

,

par Jacques Dallaway ^ etc.. : (eu anglais) Cons-

t/mtinoplc oncicnt and modem , wilh an Account of
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tlie islmids to Arcliipel and tîiat Tioade , hj James

Dallawaj , etc Londres, l'J'J^ -,
in-4*^'.

Cet ouvrage a été traduit en français sous le titre suivant :

CoNSTANTiNOPLE ancienne et moderne , et

Descrij)lion des îles de l'Archipel et de la Troade,

par Jacques Dallaway , membre de la Société des

Antiquités, chapelain et médecin de l'aniLassade

ani;Iaise à la Porte ; traduit de l'anglais par André

Morelet, avec figures et cartes. Paris, Denné, au

Y II— 1799 j 2 vol. in-8°.

Le même, traduit en allemand , avec figures et cartes :

en voici le titre :

DjLLAfV^YS Reisen nach Constantinopel. Chem-
nitz,Tusche, 1800, in-8°.

Dans cet excellent ouvrage sous tous autres rapporls

que celui de la méthode , l'auteur s'est principalemenf

attaché à faire des comparaisons de l'ancien état du puys

avec son état actuel.

Dallaway a trailé l'article de Constanlinople avec plus

d'étendue que ne l'avoient fait ses prédécesseurs; mais ses

recherches sont disséminées d'une manière fort incohé-

rente : celle confusion surprend d'autant plus le lecteur,

que Dallaway ne jjeut pas être rangé dans la classe de cea

voyageurs qui décrivent les objels à mesure qu'ils s'offrent

à eux-j'jci c'est wn personnage attaché à la légation an-

glaise, qui, ayant résidé long-temps à Conslantinople,

a voit tout le loisir nécessaire pour bien classer ses obser-

vations, du moins relativement à cette ville. Pour réparer

ce défaut de méthode, je rapprocherai dans un apperçu,

les objets qui se trouvent épars dans ses descriptions ; et je

ne le suivi'ai dans sa marche
,
que lorsqu'il arrivera a

l'Asie mineure, qu'il a réellement visiiée en voyageur :

j'élaguerai beaucoup ses recherches sur l'ancien état des

pays qu'il a paicourus, parce qu'elles appartiennent beau-

coup plus à l'his oire qu'à la relation qu'on attend d'u-n
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Voyageur, sur la sili7alion présente des contrées qu'il dé-

crit. Quelque érudition d'ailleurs qu'il ait déployée dans

ses recherches , elles apprennent peu de chose aux savans ,

et elles fatiguent singulièrement l'impatience des lecteurs

ordinaires, beaucoup moins curieux de connoître l'ancien.

état des villes et des peuples , que leur état actuel.

La situation de Conslanlinople sur un canal qui, com-
muniquant à deux mers, y fait refluer nécessairement les

productions de l'Europe et de l'Asie ; et l'excellence de

son port, où toute l'année les vaisseaux sont à l'abri des

vents orageux , sont des avantages trop connus
,
pour que

Dallaway ait dû s'y arrêter. En indiquant la latitude de

cette ville, qui est de quarante et un degrés et demi , il ob-

serve que les habitans du Nord peuvent diflîcilement s'ac-

commoder de sa température dans le temps des c aleurs.

Rien n'égale la sérénité du ciel et la douceur de l'air dans»

les autres saisons de l'année ; mais dans l'été , les alterna-

tives subites du froid et du chaud , selon les vents qui souf-

flent des deux mers, affectent dangereusement les com-

plexions foibles.

Le lerrein occupé par la ville , et renfermant un espace

d'environ deux mille acres, forme une espèce de triangle

assez ressemblant à une harpe. La circonférence de son

enceinte peut s'évaluer à quatorze milles anglais. Suivant les

registres du Stamboul-effendissy (le gouverneur de la ville),

elle renferme 88,i35 maisons, et i3o bains publics. Le
nombre de ses habitans néanmoins, en y comprenant ceux

des faubourgs de Galala , de Péra , de Tophana , et de la

ville de Scutari, réputée aussi faubourg, ne s'élève pas à

plus de quatre cent mille âmes, dans lesquelles on compte

deux cent mille Turc» seulement : le surplus de la popu-

lation est composé de Juifs , d'Arméniens , de Grecs et de

Francs de toutes les nations.

11 est étonnant que Dallaway n'ait pas senti que le calcul

qu'il donne des maisons est exorbitant
,
quand on le rap-

proche de celui des habitans, sur-tout si l'on considère

qu'il est assez apparent que dan^j ce calcul «ont seulemeat
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comprises les maisons renfermées dans l'enceinte de la

ville proprement dite : car en retranchant pour la popu-

lation des quatre faubourgs cent mille habitans sur les

quatre cent mille , celle de la ville se trouve réduile à trois

cent mille, ce qui ne donne guère au-delà de trois habi-

tans par maison. Cette difficulté s'explique peut-êlre par

l'usage où sont les Turcs , si l'on en excepte la basse classe

du peuple, d'occuper une maison entière, et beaucoup

mieux encore
,
par le grand nombre de maisons qu'une

infinité d'officiers civils et militaires, délégués dans toule

l'étendue de la Turquie européenne et asiatique, laissent

vides durant tout le temps de l'exercice de leurs fonctions.

Il est peu de villes où l'on l'enconlre autant qu'à Con-
slantinople , de jeunes hommes célibataires. Cette circon-

stance, et les ravages de la peste, contre laquelle les Tux'cs

se prémunissent si peu , diminuent singulièrement la po-

pulation , malgré la longévité, qui , remarquable dans ceux

qu'épargne ce fléau , a pour principe la force de la cons-

titution physique de ce peuple ; mais la population , sans

jamais prendre d'accroissement, se répare néanmoins assez

promplement par les nouveaux venus, qui affluent de

toutes les parties de l'empire.

La grande muraille de la ville , depuis les Sept-Tours

jusqu'au havre, plusieurs fois détruite par des ti'emblemens

de terre et des coups de mer, a quatre milles de long : elle

est garnie de tours de différentes formes , sur lesquelles,

comme on l'a vu dans la relation de Seslini , se remarquent

encore des inscriptions grecques et latines. Dans la cons-

truction des murs , on dislingue l'architecture de deux
époques différentes : celle de l'ancienne Bysance , où les

pierres paroissent d'une seule pièce ; et celle des empereurs

grecs, où les assises ne sont formées que de briques plates.

Le château des Sept-Tours , originairement bâti par ces

princes, et reconstruit en partie par Mahomet ii , renferme

les trésors du prince et les prisonniers d'Etat. Trois de ces

sept tours ont été renversées par un tremblement de terre

en 1784, et n'ont pas été relevées. Conslantinople paroît
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avoir originaireinent tiré toute sa splendeur de ses édiSces

publics. Son fondateur y avoit laissé les rues tracées au*

hasard : cette difformité stibsiste encore. Sur les sept mon-'

tasiies qui forment son assiette, sont répandues une infi-'

nité de rues étroites, sales et mal pavées
, qui ne sont nel-

tovées des immondices que par des chiens vagabonds et

vine espèce de vautours , mais qui ne le sont pas tellement,

qu'on ne puisse., avec assez de fondement, attribuer à la

corruption qu'elles exhalent , la peste qui afflige si fré-^

qiiemraent Constantinople , tandis que les fièvres putrides ,

cho.se remarquable ! y sont trè.s-rares. Ces montagnes, sur-

montées de dômes et d'édifices publics, s'élèvent l'une sur

l'autre , à la différence de celles de Rome, et à l'approche

de la mer, forment le plus magnifique aspect, dont l'illu'-

sion bientôt se dissipe , lorsqu'on pénètre dans la ville.

Les maisons des Turcs aisés sont vastes et commodes,

fcans offrir néanmoins dans l'intérieur, ces distributions

agréables , dont l'art a été si perfectionné en Europe :

celles du peuple ne sont que de misérables baraques bâties

en bois, fraîches eu été , mais humides, froides et malsaines

eu hiver. Ou n'y connoît pas l'usage des vitres et des che-

minées : on ne .s'y chauffe qu'avec des terrines de char"

bon-de-terre, dont la vapeur est suffocante. Le principal

losement est au rez-de-chaussée-, et l'on ne monte à l'étage

supérieur que par une échelle. On ne connoit point dans

les rues le bruit des voitures , et la tranquillité n'y est pas

même troublée par la multitude de gens qui y circulent.

Avant les nombreuses victoires remportées par les

Busses sur les Turcs, avant l'arrivée du prince Repnin à

Constantinople, où, venant apporter la paix humblement

sollicitée par la Porte , et accompagné de six cents soldais,

le sabre nud , il rabaissa prodigieusement l'insolence du

peuple de Constantinople, et le désabusa enfin de la supé-

riorité que s'arrogeoient les Turcs sur toii[< s les autres na-

tions un Franc ne pouvoit guère marcher dans les rues

sans courir le risque d'être iusullé. Tour prévenir toute

avanie il falloit éire accompagné d'un Janissaire : mainte-
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nant on n'a pins rien à craindre de pareil, avec l'alten-

lion néanmoins de céder le haut du pavé aux Turcs.

Ce peuple, si jaloux des égards qu'il impose, est de lu

plus glande insouciance sur la conservation de ses pro-
priétés. Les incendies, dont milady Montaguë et Porter

ont assigné les causes (i) , et qu'il seroit si facile de prévenir

avec quelque attention , et sur- tout en reconstruisant et\

pieiie les maisons, comme sont bàlis tous les édifices pu-
blies , éclatent si fréquemment à Constantinople, qu'il ne
se passe pas d'année où il n'en arrive quelques-uns

, qui,

lorsque le v^ent souffle , sont assez violens pour réduire en
cendre plusieurs bâiimens.

En i683, sept mille ïnaisons furent consumées; eu
j 788, on craignit la destruction de la ville entière. Au mo-
ment où l'incendie éclate, les habilans sont avertis jiar le

son de deux gros tambours placés sur deux hautes tours,

et par les cris des gardes de nuit. Quand il a duré plus

d'une heure , le sultan est obligé de se rendre sur le lieu

avec des mulets chargés de piastres
, qu'il distribue de ses

propres mains aux travailleurs, et qui, pourvus des mêmes
instrumens que les nôtres , sont tous adroits et courageux.

Le grand moyen d'arrêter l'incendie, est de le couper en
jetant à bas les maisons qu'il n'a pas encore attaquées: les

pompes sont petites et insuffisantes.

Moins résignées à ces accidens que les hommes, qui,

sans aucune émotion , s'écrient seulement, Dieu est misé-

ricordieux ! les femmes du peuple s'assemblent autour du
sultan et l'accablent de reproches, en imputant à ses fautes

et aux en-eurs du gouvernement la calamité présente.

(1) Une des principales , est l'usage d'un brasier ardent appelé

tandour, qu'on place sous le tapis pendant le repas et la conver-
sation, et que le plus souvent on oublie après l'avoir renversé avec
les pieds. Ce landour enflammant le tapis, devient le loyer de la

déflagration de l'appartement et du resie de la maison, extrcnie-

uietil combustible par la nature de sa coii.slruclion
, qui est toul«

«n bois.

H. K .
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Comme c'est la seule occasion de faire percer la vérilé ;u»^

qu'au prince, et qu'en Turquie les femmes peuvent tout

dire impunément , on conçoit que beaucoup d'incendie»

ne sont pas l'effet du pur hasard. De ce qu'ils ne se mani-
festent que dans les parties de la ville construites en bois , et

qu'on les arrête en coupant la communication , il résulte

que les édifices bâtis en pierre ne sont pas atteints : tel»

sont , entre autres , les Kans , les Bazars el les Bazestin».

Dallaway donne sur ces édifices des délaiLs curieux que

j'abrège. Dans les Kans, communément de forme carrée

et environnés d^une colonnade où sont pratiquées des

cellules divisées en trois étages , les marchands qui voyagent

en caravane trouvent toutes sortes de commodités.

Les Bazars sont des espèces de cloîtres fort élevés et

éclairés par des coupoles, qui, en été, y entretiennent la

fraîcheur. Un , entre autres
,
particulièrement destiné aux

marchands du Caire , pour les drogues et les minéraux , est

digne de la curiosité d'un naturahsle. On trouve dans d'au-

tres, des joailliers, dont le commerce roule singulière-

ment sur les pierreries brutes; et des libraires, qui tiennent

un assortiment de manuscrits turcs, arabes et persans. Les

recherches que fit Dallaway dans ces bazars
,
pour se pro-

curer des manuscrits grecs, furent sans succès : on prétend

qu'ils sont dispersés dans les monastères , et ijarticulière-

mentau Mont-Athos; ceux qu'il en a vu rapporter n'étoient

que des ouvrages des Pères grecs, et des homélies : mais il

est disposé à croire qu'on pourroit y découvrir quelques

livres classiques.

C'est dans les bazars qu'on peut le mieux observer la

caractère national. Souvent les boutiques y sont ouverte»

sans maître ni gardien ; mais cette confiance ne doit pas eu

inspirer à l'acheteur sur la loyaulé du vendeur, quant à la

véritaWe valeur de la marchandise. Le Turc, immobile,

el ne s'abaissant jamais à faireaucunes politesses auxFrancs

pour s'attirer des chalans , ne surfait guère que d'un tiers
;

mais aux marchands des autres nations, il ne faut pas offrir

plus de la moitié du prix auquel ils mellent leurs marchan-
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cKses ; encore est-on toujours la dupe des Grecs, aussi arti-

ficieux que sodples. Quant à l'Annénien, pesant et pai-

sible, il n'est ému qu'à la vue de l'or et de l'urgent. Pour
le Juif, on ne l'emploie guère que comme courlier.

Les liazesUns sont des magasins qui forment des rues.

Le plus remarquable est celui des orfèvres, dont les ou-

vrages sont plus matériellement qu'artistement précieux.

Les autres édifices modernes de Conslantinople, sont le

sérail, les mosquées, les aqueducs, les fontaines, les ci-

ternes, les bains.

Le sérail occupe la pointe du promontoire sur lequel

éloit située l'ancienne Bysance, et qui, du temps des em-
pereurs grecs , éloit occupée par les prêtres de Sainte-

Sophie. Mahomet ii choisit judicieusement ce lerrein poui'

y placer son palais , et le fit entourer de hautes murailles de

quatre milles de circuit. Dans l'enceinle , sont deux grandes

cours , au-delà desquelles aucun étranger ne peut pénétrer

sous aucun prétexte. L'entrée, qui a fait donner à la cour

ottomane le nom de Sublime Porte, est sous une lourde

masse qui a toute l'apparence d'un bastion. C'est là que
sont exposées, pendant trois jours, les têtes de ceux qui

sont immolés , soit à la jalousie et à la cupidité du sultan
,

soit au ressentiment des Janissaires et des pachas. Au-delà

de cette porte , est une place où sont la monnoie et le divan

du grand-visir. Derrière ces édifices , est l'arsenal, autre-

fois l'église de Saint-Irénée, embelli de marbres et de mo-
saïques : on y conserve une collection curieuse de ma-
cliines de guerre et d'armes anciennes.

Par-delà , tout le terrein est couvert de constructions

délacliées , sans aucune régularité, et d'une magnificence

confuse. Ce sont des pavillons surmontés de dômes, un
manège pour le sultan , des bains de marbre et de porce-

laine, de riches kiosques, entre lesquels on remarque celui

où se rend le sullan les jours de cérémonie, et qui est sou-

tenu sur des colonnes de marbre antique. Ceux que fré-

quentent les odalisques sont situés près du rivage, avec

dts jardins de fleurs dans le genre turc , et des terrasses que

2
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défendent tie liaulcs njurailJes. Dans l'intervalle des bâti-

mens , sont des bosquets de cypiès. Cette combinaison des

ouvra<;es fie l'art et des productions de la nature, ces dômes

brillans niêlc^s aux cimes cIkjs arbres, frapperoienl d'admi-

ration , dit Dallavvav, si l'on n'éloit pas hai.si d'iiorrenr, en se

rappelant que dans ce petit espace , il s'est passé pins de

scènes de rapines et de crnaulés, qu'en aucun autre lieu

de même étendue.

L'église de Sainte Sophie
,
qui est aujourd'hui la prin-

cipale mosqure de Conslanlinople, peut être rangée dans

la classe deséfiifices modernes., soit parce qu'on l'a ornée

de quatre minarets ou clochers , comme les autres mos-

quées, soit parce qu'on en a altéré la décoration inté-

rieure, en la réduisant au point de simplicité qui caracté-

rise les temples des musuinjans. La masse de l'édifice, qui

a la forme d'une croix grecque, est eu pierres de taille

revêtues de marbre :on y ad mire des colonnes de porphyr*

et de jaspe vert , apportées du temple du soleil à Rome , el

du temple de Diane à Ephèse.

La plupart des autres mosquées, qui sont en grand

«ombre, puisque beaucoup de sultans en ont fait édilier

pour leur sépulture, ont été construites par des archi-

tectes grecs, sur le modèle de Sainte - Sophie; mais les

dômes de ces mosquées
,
quoiqu'ils fassent honneur au

talent de ces artistes, sont ])ien inférieurs à celui qui décore

cette ancienne basilique. Les plus remarquables , sont les

itiosquées de Bajazet , d'Achmet i'^"' , l'Osmanie , el sur-tout

la Solimanie. Ces deux dernières sont ainsi appelées du

nom d'Osman et de Soliman , leurs fondateurs. Toutes

sont décorées de coupoles , de minarets, de galeries : leur

magnificence consiste principalement dans la richesse des

matériaux, tels que le granit, le marbre, le porphyre, le

jaspe
,
qu'on a fait entrer dans leur construction , car elles

sont dénuées d'ailleurs de tout ornement.

Une chose digne d'observation , c'est que dans ces tem-

jîles , le respect pour la Divinité n'est point fortifié jjar la

pompe des cérémonies, et parle senlimeul plus (endiede
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la dévotion : il n'3' est inspiré non pins p^r aucun chant-

religieux. Poiu" todl s{)eclacie, on y voit un petit nombre
de dévots dans des attitudes gênantes et forcées: pour loi^te

mélodie , on y entend réciter d'une voix traînante , criarde

et presque toujours discordante, quelques versets de l'Al-

coran.

Après les mosquées, les édifices modernes les plus con-

sidérables sont les aqutducs , la plupart vraiment magni-

fiques , et dont plusieurs , originairement construits par les

empereurs grecs, ont élé réparés par lessullans. Celui dont

on doit la construction priinitiv^e à Valens , construit de

couches alternatives de pierres et de briques, réunit deux

des montagnes de Constanlinople par plus de quarante

arches, dont quelques parties ont de doubles arcades.

Les fontaines sont très-midtipliées dans cette ville, mais

absokiment dénuées de décoration. L'eau n'y jaillit point

en l'air j ellecouleen grande abondance d'un simple tuyau

de fer, et est d''une grande pureté. Des vastes citernes que

renferme la ville , on remarque celle de Constantin, qui

reçoit un ruisseau , dont la voûte est soutenue par de nom-
breuses colonnes à chapiteaux d'ordre corinthien ; et celle

de Philoxènes , décorée aussi de plus de trois cents co-

lonnes , toutes de beau marbre et d'une juste proportion.

Constanlinople renferme jusqu'à cent frenle bains pu-
blics

, qui sont tout-à-la- fois aussi des étuves. Ces bains sont

formés de deux chambres voûtées, et éclairées seulement

par une coupole. Dans la premièie , l'on quitte et l'on

reprend ses habits. Des tuyaux de chaleur échauffent 1a

seconde, et c'est là qu'on sue. La chaleur y est communé-
ment portée au trentième degré de Réaumur:j3eu d'hommes
peuvent la supporter plus de viiii;t minutes, les femmes y
résistent plus long-iemps. Sur une table de marbre est

placée l'étuve : deux hommes , les mains garnies d'une

étrille forte de poil de chameau, vous frottent de la têle

aux pieds avec du savon parfumé, pétrissent vos muscles,

assouplissent vos jointures, et les font craquer avec un
bruit tout semblable à celui du coup de rélectricilé. La



lOO BIBLIOTHEQUE DES VOYAGES.
décence la plus scrupuleuse , et la propreté la plus recher-J

chée s'observent dans le cours de l'opération. Après la

bain qui y succède, on se rend dans la chambre atte-

nante, où se trouvent des lits rangés en file. On y passe ^ty^

une heure à fumer, et l'on s'expose ensuite, sans aucun

inconvénient^ à l'air libre. Il n'en coûte, pour tout cela,

que la valeur de quelques sols de Fra* , et il y a même,
pour les deux sexes, des bains gratuits.

Quoique les grandes maisons aient des bains particuliei's

,

Dallaway observe que parmi les cent trente bains publics,

on en compte plusieurs qui sont destinés aux femmes de

tolile condition. Les opérations qu'on vient de décrire , n'y

sont confiées, comme on le conçoit aisément, qu'à des

personnes du même sexe. L'usage des bains est si précieux

pour les femmes , sur-tout par l'agrément des liaisons qni

s'y forment entre elles , que lorsque les baigneuses se

lèvent , on entend un cri de joie jusque dans les rues.

Dallaway nous avertit qu'il n'a négligé aucune occasion

de s'assurer de l'exactitude des descriptions que milady

Montaguë a faites, des assemblées qui se forment dans le»

bains des femmes , et qu'il n'a trouvé aucun motif d'en

révoquer en doute la réalité.

Le génie des Turcs est tellement destrr ,teur, queCon-
stantinople , enrichie, par Constantin jt ses successeurs ,

d'une infinité de dépouilles de l'anf* .ine Rome, ne ren-

ferme plus aujourd'hui qu'un .^ nombre de monumens
Antiques, en y comprei.. .ii lême ceux qui étoient l'ou-

vrage des empereurs grecs.

Telles sont d'abord les trois colonnes érigées par les

empereurs Constantin, Marcien et Arcadius, qui n'ont

rien de comparable aux colonnes Trajane et Antonine,

et dont la dernière n'a conservé que sa base. Dans l'Al-

meydan ,
jadis ce vaste hippodrome, si célèbre dans l'his-

toire du Bas -Empire, par les factions des Eleus et de»

Verts, mais qui est réduit aujourd'hui à une étendue d©

2.5o pas de long sur i5o pas de large, subsistent encore

trois monumens beaucoup plus curieux que les précéden».
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Le premier est un obélisque d'un seul morceau de gra-

nit, de soixante pieds de haut, et chargé d'hiéroglyphes

égyptiens : il fut apporté de la Haute-Egypte sous le règne

de Théodose l'ancien. Le second, est la colonne. Serpen-

tine, ainsi nommée de trois serpens entrelacés qui forment

le fût de la colonne , et dont on ne distingue plus que les

corps- Le troisième , est une colonne de bronze , de quatre-

vingt-quatorze pieds de haut, l'éparée et couverte de lames

de bronze doré , par Constantin Porphyrogénète , et qui

servoit à marquer l'une des extrémités de la lice dansl'hip-

podrôme : elle a été tellement endommagée , lorsqu'on en
arracha les plaques de bronze, qu'elle ne peut pas durer

encore long-temps. Ces trois monuraens sont les restes

uniques d'un nombre infini de belles statues qui oruoient

l'hippodrome , et où l'on admiroit sui'-tout les quatre che-

vaux de bronze attribués à Leucippe, enlevés de Conslan-

tinople par les Vénitiens, et que le courage des Français a

conquis.

Après avoir ainsi rassemblé dans un apperçu rapide

,

tout ce qui concerne le matériel de Constantinople , et qui

ne se trouve que très-disséminé dans la relation de Dalla-

way, il faut maintenant le suivre dans l'intérieur du sérail ,

relativement à.l'état des femmes qui y sont renfermées,

aux réglemens .qu'on y observe, à la politique qui en
dirige les ressorts secrets ^ aux revenus publics et particu-

liers que le sultan verse dans son trésor, ou qu'il en distrait

pour les dépenses publiques. Je terminerai ce tableau
,

• dont les couleurs sont singulièrement brouillées et inco-

hérentes dans l'ouvrage de Dallaway, par l'extrait des

notions qu'il donne sur ce redoutable fléau de la peste, qui

désole si souvent Constantinople, sur la manière d'exercer

en Turquie la médecine, et sur l'ordre des successions dans
ce pays.

Le nombre des habitans du sérail excède six mille per-
sonnes ,

parmi lesquelles on compte cinq cents femmes

,

dont le \iider aga règle les rangs : beaucoup ne sont em-
ployées dans le sérail que le jour, et ont leurs maisons
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et leur famille dans la ville, où elles se relireul ie soir.

Lors de l'avènement du sultan au ti-ône , les grands de
l'emjiire lui font présent de jeunes esclaves, pour s'assiu-er

en elles des protectrices. On en choisit six qui sont appelées

tadines.lje sulian Abdel Haraidanenaajouté uneseptième.

De ces six kadines
, quatre sont considérées comme ses

épouses
, quoiqu'elles n'en aient pas le litre. La première

d'entre elles
,
qui donne un héritier à l'empire , devient la

sultane favorite , et a le titre Ô^hcifisely-sultane -. il est rare

qu'on laisse violer par les autres femmes du sérail , le pri-

vilège exclusif de donner ces héritiers
;
pour l'empêcher

,

on emploie les moyens les plus infâmes et les plus violens.

Si l'enfant de l'hassely meurt, elle perd son rang.

Les femmes du sérail sont princijialeraent des Géor-
giennes et des Circassiennes , toutes de la ])remière jeu-

nesse et d'une beauté exquise
,
qu'on peut acheter dans des

maisons particulières , ou dans le marché des femmes , où
elles sont exposét s en vente : leur prix est souvent de plu-

sieurs milliers de jiiastres. Le sérail est meublé aussi des

2)îus belles filles de l'Egvple et de l'Abyssinie ; celles de ce

pays, qui ont moins d'aitrails, ne sont employées que pour

le service domestique , et leur prix n'excède guère i 5o liv.

.sterling. L'entrée du marché des femme» est sévèrement

interdite aujourd'hui aux Francs qui pouvoient autrefois

s'y présenter, sous prétexte de l'acheter des esclaves. Dal-

laway observe que les femmes achetées pour le sérail , et

réputées heureuses d'être l'objet d'un pareil choix , ont sou-

vent la triste destinée d'être empoisonnées parleurs rivales,

ou noyées si elles deviennent enceintes.

L'éducation des jeunes personnes qui entrent dans le

sérail , est très-soignée , en tout ce qui peut contribuer aux

amusem»#ns du sultan. De vieilles femmes leur enseignent

à broder des fleurs , à dan^ier avec pins de volupté que de

grâces , à chanter et à pincer de la guilan-e et du luth. Du
lemi^s de Dallaway , le sultan qui avoit beaucoup de goût

pour les usages et les arts de l'Einope septentrionale , avoit

introduit dans le sérail des femmes instruites ù toucher le
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forle-piano el la harpe , et qui dévoient former des élèves.

La polilique des sultans est invariable à l'égard de leur

héritier jîrésomplifj il est renfermé dans un quartier du

sérail où il n'a en sa puissance que des femmes hors d'âge

d'avoir des enfans ; sa mère est confinée au vieux sérail :

elle ne peut le voir que deux fois par an aux fêles du bay-

ram ; c'est le sultan lui-même qui leur procure celle eu-

lievue.

La règle de conduite des empereurs ottomans , paroît

être, depuis fort long-temps , de mener une vie molle et vo-

luptueuse, de semonlrerseulemenl quelquefoisavec pompe
à la léte de l'armée , de coTifier, sans restriction , le pou-

voir exéculif à leurs ei'ands visirs , mais de ne les laisser

que fort peu de temps en possession de cet immense pou-

voir. On peut calculer en effet , en jn-enant un terme

moyen, qu^à l'exception de la famille des Kuprogli dont

quatre membres ont joui successivement du visiriat pen-

dant un grand nombre d'années , tous les autres visirs

n'ont pas pu conserver leur jolace au-delà de trois ans.

Le mufli peut opposer une barrière presque insur-

montable au pouvoir despotique du souverain , ou du

moins en réprimer les excès^ par le droit qu'il a de l'avertir

trois fois au nom du peuple. Dallaway néanmoins observe

que cette influence du mufli a singulièrement diminué,

depuis que les deux kadilesker se sont soustraits à son au-

torité-, il auroit pu ajouter qu'antérieurement même à cette

diuiinulion de leur influence, on avoit vu plusieurs muf-

ti déposés et exilés ,
quelques-uns même mis à mort ; mais

ces couj)s d'autorité n'ont jamais été que le résultat de

l'adresse qu'ont eue les sultans de ranger de leur parti le

redoutable corps des oulémas.

Le plus déplorable effet de la délégation que le souve-

rain fait de son pouvoir à ses minisires ,
qui ne font que

passer dans différentes places (i) ; c'est l'indifférence que

(i) On a vu qu'au moyeu de la peruaauencR et de l'habilelé des

vitjpl jyéb subalternes, celle iiislabiiilé, daus t'opiuiou au moiu*
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ceux-ci coniractent pour le bien public. L'inslabilité de la

faveur, et le danger même dont leurs propres jours sont

ïncessammenl menacés, les constituent en quelque manière
dans la fâcheuse nécessité de s'occuper uniquement d'a-

masser des trésors pour racheter leur vie , de se faire de«
amis a tout prix, de faire même germer des semences de
relxsllion pour se rendre nécessaires en les étouffant. On
concevra aisément que des vexations de toute espèce sont
les ressorts qu'ils emploient pour accumuler leurs richesses,

lorsqu'on considérera qu'ils n'ont ni salaires , ni pensions
attachés à leurs emplois. Contre une administration si vi-

cieuse qui se ramifie dans toutes les parties de l'empire ,

3'unique i-essource est de faire parvenir ses plaintes à la

Porte
; mais si les ministres , objets de la dénonciation, sont

sacrifiés , tout ce qu'ils avoient amassé jjar leurs rapines ,

devient la proj^riété de l'état , sauf une modique portion

qu il est d'usage de laisser à la famille. La même chose s'ob-

serve
, lorsqu'ils viennent à décéder dans l'exercice de leurs

places. Ce principe machiavélique étoit dans toute sa vi-

gueur
, long-temps avant Mustapha m, qui ordonna que le

Prince de Machia\ el , et la réfutation de cet ouvrage par
Frédéric ii , seroient traduits en turc pour l'instruction de
ses ministres.

Dans l'opinion des Turcs, la valeur des trésors accumulés
dansle sérail, est incalculable: ceux que Mahomet ii trouva

dans le palai» des empereurs grecs , ont toujours été grossis

par ses successeurs. Lorsque les présens faits par les ambas-
sadeurs des princes étrangers , sont en métaux d'or ou d'ar-

gent, on les envoie sur-le-champ à la raonnoie pour y être

convertis en esjjèces. Le sultan distrihue les autres à sa fa-

mille.

Le revenu particulier du sultan , suivant Dallaway , ne
monte qu'à sept cent mille liv. sterling

,
provenant de ses

possessions féodales et héréditaires, de la dépouille des mi-

deMouradgea, n'avoil pas loules les suilcs fàclieiises 'ju'elle sciii-

bliToil devoir cntiMJiipr.
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nislres et des gouverneurs de provinces , de la capitalioa

levée sur les cliréliens ( car les musulmans en sont affran-

chis ) , des monopoles sur les grains et sur le café. On a

précédemment vu de quelle nature est celui qui se pra-

tique sur les grains; le monopole sur le café , est , à peu de

chose près , semblable. Indépendamment de ces branches

de revenus, le sultan puise à son gré dans le trésor du sé-

rail ; enfin , il a souvent recours à la désastreuse ressource

de l'altération des monnoies. Le trésor national qui se com-

pose des douanes de dix pour cent sur les nationaux , de

trois pour cent seulement sur les francs , et des sommes que

les gouverneurs de j^rovinces font passer à Constantinople,

est absolument séparé du trésor du souverain : il s'élève à

un million sterling^ et il a été grossi du produit de soixante

mille liv. sterling , jiar une taxe sur le vin et sur l'eau-de-

vie ,
qui est emjiloyée aux établisscmens militaires.

Au premier apperçu , on conçoit difficilement que des

revenus si modiques puissent suffire aux dépenses d'un si

vaste empire, et Dallaway ne s'est pas occupé de donner

la solution de ce problême d'économie politique ; elle se

trouve, ce semble, dans la modicité des dépenses à la

charge du trésor public. Au moyen des zaims et des liraa-

riots , l'état n'est chargé que de la paye des janissaires et

des spahis ; les dépenses de la guerre pèsent donc bien peu

sur le trésor public ; celles des déparlemens civils se ré-

duisent presque à rien , n'y ayant , comme on l'a déjà dit

,

ni appointemens ni pensions attachés aux divers emplois

dont le salaire consiste uniquement dans la faculté d'exercer

des vexations de toute espèce sur les divers sujets de l'em-

pire. La modicité de ces revenus qui sembleroit indiquer

que les peuples ne sont pas foulés, prend donc, comme
on le voit, son principe dans l'oppression même des classes

les plus précieuses de la société.

La peste qui ravage si souvent Constantinople, est encore

une ombre fort triste dans le tableau qu'on vient de tracer.

La plus redoutable espèce de ce fléau destructeur se répand

delà Syrie en Egypte , et de-là à Conslanlinople où par
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conséquent elle n'est pas endémique, el cù elle ne se pro-

page que par la oouimunicalion.

En confirmanl tout ce que les précédons voyageurs ont

dit de l'extrême insouciance où le dogme de la falalilé jelle

les Turcs sur les moyens qu'ils pourroientemjîloyer pour se

piéserver de la pesle , Dallaway observe que celle insou-

ciance n'est pas aussi déraisonnable quon seroit porté à le

croire. Il est constant , dil-il
,

qu'il y a tel homme qui

i'expose impunément aux dangers de la contagion, sans en

être jamais atteint, tandis que tel autre qui s'est tenu bien

renfermé , meurt en décachetant une lettre. C'est peut-être

d'après l'observation de cette espèce de phénomène
,
que

les Grecs , les Arméniens , les Juifs , quoiqu'ils ne croyent

pas à la prédestination
,
prennent tout aussi peu de pré-

cautions que les musulmans. Dallaway, o])servateur attentif

et médecin éclairé , s'est assuré que, généralement parlant,

les personnes jeunes et de bonne santé, sont plus facile-

ment attaquées de la peste que celles qui sont âgées ou at-

teintes d'une maladie chronique et dont la constitution est

affoiblie. EUe attaque davantage les femmes Ivu'ques que les

autres femmes du Levant, parce qu'elles sont plus ren-

fermées dans de petits appartemens peu aérés. Ceux qui

ont survécu à l'attaque de la peste , éjjrouvenl , lorsqu'elle

«e renouvelle , des douleurs dans les cicatrices qu'ont for-

mées les anciens abcès, mais ils n'en sont pas alteints'de

nouveau. Le malade fortement frappé de la crainte de la

mort, échappe laremen t. Dans la peste de i 795, on observa

que les phases de la lune influèrent singulièrement sur le

plus ou moins d'activité de ce fléau. Il est connu depuia

long-lemps
,
que lesexii èjiies du froid et du chaud ralen-

tissent la contagion , el la font cesser enfin lotalenienl. Ou
peut , dit Dallaway , se faire uiie idée de la ténacité de l'in-

fection pestilentielle
,
par le fait suivant : une maison où

quatre personnes avoienl été attaquées par la peste , fut

abandonnée par une Himille entière ; après en avoir fermé

les portes et les fenêtres , elle y revint trois mois après , el

faute de l'avoir purifice par l^s fumigations usitéas
,
plu-
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aieurs personnes de cette famille prirent la peste et en pé-

rirent.

La force de la constitution des Turcs et les exercices les

défendent quelquefois de la contagion (i), mais les Grecs

qui mènent une vie plus molle meurent dans une plus

grande proportion, et combattent le mal sans succès par de^

remèdes que la superstition et l'ignorance leur ont dictés. Les

Turcs au contraire connoissent des remèdes tirés de trai-

tés arabes sur cette maladie , et qui réussissent quelquefois.

Assez récemment, on en emploie un qui consiste dans l'ap-

plication d'une chemise huilée et dans l'usage de quelque

friction. Dallaway a substitué à l'huile une solution alka-

Lne ; et il s'est assuré que les malades qui en avoient usé ,

et avec lesquels il u'avoit eu aucune communication
,

avoient'échappé. Ji prononce, au reste ,
qu'on a bien dé-

mêlé quelques causes qui contribuent à répandre la peste ,

mais que jusqu'ici on n'a découvert aucun moyen de l'ex-

tirper entièrement. Comment expliquer, dit-il, pourquoi,

lorsque sa furie est dans la plus gi'ande activité, elle dispa-

roîl soudainement ?

C'est ici le lieu de donner l'apperçu de ce que Dallaway

a dit de la médecine , tout à la fin de sa relation. Un grand

nombre de personnes la pratiquent sans en avoir presque

aucune connoissance. Pour exercer cette profession , il

faut , à la vérité , xn\e licence clu médecin imjîérial , mais

elle est de pure forme , et on l'obtient ou l'on s'en passe

pour une très-légère somme. Les médecins employés dans

lé sérail , ou attachés à quelques grands, ne se font pas

scrupule d'administrer des préparations souvent très-fu-

nestes dans leux's effets. La nécessité des circonstances pour

(i) A ces deux causes, on pourroil peul-êlre ajouter t'iusoii-

ciauce des Turcs , foudée sur le dogme de la piédestjualiou ; car,

après le fait jirécédeuinieiU observé, quts ceux qui soti't fortenieiil

alTeclés delà craiiile île la mort, échappent rarement, il doit néces-

sairement s'ensuivre que ceux qui ne sont pas forlemenl frappés

da celle crainte, écbappeul plus communément.
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ceux qui en font usage , accroît la récompense pour ceux
qui les adminislrent , lorsque par hasard l'eiuploi qui en
a été fait se trouve suivi du succès.

On professe bien dans les écoles annexées aux mosquées

îa science de la médecine, d'après la doctrine d'Avicène ,

d'Averroës, et celle de quelques autres auteurs arabes ; mais

la pratique n'est fondée sur aucun système suivi. Dans la

profonde ignorance où sont les orientaux , des première»

notions de la chimie , les préparations pharmaceutiques

qui se vendent dans les boutique», sont grossières et inef-

ficaces. Les prétendus médecins emploient avec profusion

les eaux distillées pour -véhicule à toutes les drogues qu'ils

administrent. Peu de Turcs exercent la médecine : ce sont

communément des Grecset des avenluriersilaliens quifont

des nationaux les dupes de leur charlatanisme. Celle im-

péritie rapprochée des ravages fréquens de la peste, dévoue

à la mort un nombre incalculable de victimes : c'est par

cette considération sans doute , qu'à la suite de ses obser-

vations sur la dangereuse manie d'exercer aveuglément la

médecine, Dallaway traite, en peu de mots, de l'ordre

des successions.

Il est réglé par le koran
,
que le fils hérite d'une portion

double de celle de la fille. Si la femme n'a d'enfans vivans

que des filles , elle a un quart dans la succession de son

mari , et s'il y a des enfans mâles , un huitième seulement.

Celui qui hérite de son frère mort sans enfans
, paye au

trésor du sultan , trois pour cent de la valeur des biens

qu'il recueille. Dans ces successions collatérales, les femmes

héritent de la même manière, excepté des terres labou-

rables qui , dans ce cas , sont attribuées à la couronne. Lors-

(ju'il ne se présente aucun héritier légitime , toutes les

sommes trouvées dans la succession sont gardées au trésor

public pendant six années , avant d'être irrévocablement

dévolues au fisc.

Je vais maintenant suivre Dallaway dans ses excursions

hors de l'enceinte de Constantinople proprement dite.

Des faubourgs de celte ^ ille , Galata est le plus consi<
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dérable^il aquatne millesde circuit ; c'est la résidence d'im

grand nombre de marchaneU de toutes les nations. Le»
rues en sont étroites et formées de boutiques et de magasin»

remplis de tous les articles que peut fournir le commerce
d'Europe. Il s'y trouve beaucoup de lavei'nes où les otto-

mans s'abreuvent à la dérobée , de la liqueur défendue par

le prophète. Ce faubourg ofiTre dans les portefaix armé-
n ens , des exemples de force qui , suivant Dallaway , sur-

passent tout ce (|ue Buffon a dit de l'homme considéré

comme animal. Seize Arméniens, les bras entrelacés
,
por-

tent, en montant la pente rapide des quais de Galata , une
barique de vin suspendue à. une pièce de bois

_, dont le

poids distribué entre eux tous, fait pour chacun d'eux, un
fardeau de trois cents livi*es j^esant.

Le faubourg de Péra a une étendue de deux milles delong

sur une hauteur très-élevée ; les rues sont mal pavées et

irrégulièrement bâties. C'est , pendant l'hiver, la résidence

des ambassadeurs et des envoyés étrangers entre lesquels la

Porte ne fait aucune différence. Ils y vivent avec beaucoup

de faste, et les palais de quelques uns d'entre eux sont ma-
gnifiques et délicieusement situés. Dans la saison où ils ha-

bitent Galala , rarement ils sont obligés de s'écarter de

celle résidence.

A la Porte, il n'y a point , comme dans la plupart des

cours de l'Europe , un lever où le prince reçoit les nii-

iiislres étrangers. A l'arrivée d'un ambassadeur, il a au-

dience du visir et du sultan , mais à son départ il ne voit

que le premier. Les affaires ne se tiaitent que par des mes-

sages confidentiels qui sont présentés le jeudi , jour où se

tient le divan
,
par le plus ancien interprète de la nation

;

mais si quelque affaire importante l'exige , le reis effendi

( c'est le ministre des relations extérieures ) donne un ren-

dez-vous à l'ambassadeur dans un kiosque , sur le Bosphore.

C'est avec le secours des interprètes appelés drogmans
,

qui parviennent à parler couramment sept à huit langues,

et dont ,
pour certaines légations, le nombre s'élèveà plus

de lieute , que se traitent toutes les affaires. La réaidence
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àeR ambassadeurs à Péra

, y jette un grand mouvement.

I3a]laway ne parle qu'en passant , de Supliara , le troisième

.faubourg de Coristantinople ; il est beaucoup moins consi-

dérable que les précédens.

Sur la côle d'Asie est la ville de Scutari ou l'ancienne

Chrysopolis , ainsi nommée de ce que c'éloil en ce lieu que

les Perses ramassoient les tributs des peuples de l'Asie mi-

neure , soumis à leur domination ; ce fut le premier objet

des observations de Dallaway , lorsqu'il entreprit son

Voyage dans l'Asie mineure, dans la Troade et dans l'Ar-

chipel. Cette ville que l'on considère comme le quatrième

faubourg de Constantinople, sans avoir retenu toute l'im-

portance qu'elle avoit dans l'antiquité , est néanmoins fort

peuplée encore. C'est la résidence de plusieurs grands de

l'empire , ou disgraciés ou afficiiant le goiit de la vie privée.

C'est aussi celle de l'ambassadeur Persan qui n'a pas ,

comme ceux des jDuissances chrétiennes , la permission de

résider à Constantinople. Dans le voisinage de cette ville

campent chaque année, les pèlerins qui composent la ca-

ravane de la Mecque , et dont le nombre, depuis quelque

temps , est fort diminué , soit par le refroidissement de la

dévotion , soit par l'économie qu'ont apportée les sultans

dans le traitement des pèlerins. Les cimetières plantés en

cyprès ,
qui environnent Scutari , et où la vénération des

Turcs pour les morts, s'annonce par des monumens on des

inscriptions, présentent un «spect qui n'est pas sans charme

pour les âmes disposées à une douce mélancolie.

Après Calcédoine, ville si célèbre sous les empereurs

grecs, et dont il ne reste plus que des ruines, Dallaway

conduit le lecteur dans le golfe de Nicomédie. La ville

de ce nom avoit reçu son princip;il lustre du choix qu'eu

a%'^oit fait Dioclélien ,
pour sa résidence , de la magnifi-

cence qu'il y avoit déployée dans leK édifices qu'il y avoit

fait construire, et des privilèges qu'il avoit accordés à ceux

qui viendroient s'y établir. Rivale , en quelque sorte , de

Pvome ,
pour la population et pour l'étendue , quoique

plusieurs fois détruite par des Iremblemens de terre , elle
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H touîours été rebâtie à cause de sa situation avanlagense

pour le commerce. Elle renferme encore aujourd'ljui plus

de trente mille âmes ; mais de son ancienne splendeur ,

il ne reste que les ruines d'un édifice appelé Eshiseray ,

allribué à Dioclétien , et aussi reconnoissable qu'au temps

où l'avoit vu Busbeck , par des fragmens de colonnes de

porphyre et de marbre.

Nicée devenue plus considérable que Nicomédié dans

le moyen âge , et successivement la résidence de plusieurs

empereurs grecs et ottomans, n'est plus aujourd'hui qu'un
misérable village appelé Ismid ^ entouré de débris des

églises grecques et des mosquées, et de bains au milieu

desquels s'élèvent d'immenses cyprès. On a fait entrer dans

les murailles dont ce village est entouré
, plusieurs portions

de? anciens murs construits en marbre taillé avec soin , et

de précieux monumens de l'antiquité , tels que plusieurs

arcs de triomphe et ti'ois portails , dont l'un paroît être

relatif aux victoires de Trajan.

Bruse ouPruse dont on rapporte la fondation à Prusias,

roi de Bithynie , malgré les désastres qu'elle eut à essuyer à

plusieurs reprises , s'en étoit tellement relevée
, que Bus-

beck qui la visita en i55o, la trouvoit plus riche et plus

peuplée que Constantinople j mais elle est singulièrement

déchue depuis cette époque , sa population néanmoins est

encore de cinquante mille habitans , et l'on y compte
cent quarante mosquées.

Le mont Olympe de la Bithynie qui n'a rien de commun
avec le mont Olympe de la Thessalie , est un assemblage

de hautes montagnes d'environ cinquante milleç de cir-

conférence, divisées en trois l'égions: la dernière de forme
volcanique, avec un cratère éteint, couronne un immense
amas de rochers ; c'est la cîrae d'une des j^lus hautes mon-
tagnes de l'ancien continent.

La ville de Magnésie , appelée dans l'antiquité , la ville

de Fonlale , fut successivement le séjour des empereurs
grecs de Nicée, le siège de l'empire Ottoman j et la rési-

dence de plusieurs héritiers de l'empire-. On y chercheroit

II. L
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en vain des restes bien conservés d'anciens nioniimens ;

car lorsqueles Turcs consiruisent quelques édifices publics,

ils retaillent les débris de l'anliquilé pour les accommoder

au j^oùt dépiavé de leur architecture ; ils ne font orace

qu'aux fûts des colonnes , et donnent aux chapiteaux le»

formes hétérogènes dés leurs.

C'est par un chemin tortueux , mais qui présente des as-

pects pittoresques ,
qu'on entre dans une plaine où l'on a

la vue complète delà baie de Sniyrne et de la ville de ce

nom. Cette célèbre ville occupe une langue de terre qui

s'avance dans la baie. Tout son territoire est de la plus

riche culture , couvert de vignobles et de villages bien

bâtis.

Quoique Smyrne ait été incendiée et pillée à plusieurs

reprises ,
quoiqu'elle ait été fréquemment renversée par

dos treinblemens de terre , quoique la peste s'y manifeste

annuellement , c'est des sept villes auxquelles s'adresse

l'écrivain de l'Apocalypse , la seule qui rappelle son an-

cienne splendeur , non pas , à la vérité ,
par ses anciens

édiiices, puisqu'il nen subsiste plus aucun , mais par sa

population et son étendue qui se sont certainement aug-

mentées.

De toutes les villes de l'ancienne lonie , c'étoit celle

qui ollVoil les restes d'antiquité les plus précieux ; mais la

facilité de les transporter par mer , et le grand nombre de

curieux qui y ont afllué, en ont épuisé lamine. Cependant

Dallavvay observe que dans l'été qui précéda son voyage ,

on avoit découvert , en creusant un puits , un temple

formé de blocs de marbre et de porphyre , et une statue

de Paris, d'un très-beau travail.

DallaAVay estime que la popidation de Smyrne s'élevoit,

de son temps , à cent mille âmes : il ne s'est pas mis en

peine d'indiquer les causes d'une population si considé-

rable dans une ville souvent renversée en partie par des

tremblomens de terre , et annuellement dévastée par la

peste. On peut prononcer avec confiance , que c'est moins

encore à la fertilité de son territoire qui , outre les grains d«
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toute espèce
,
produit en grande abondance , des fruits

rafraîcliissans et exquis ,
qu'à la beauté et à la situation de

son port , et au commerce immense qui s'y fait , qu'on

doit rajîporler l'élat florissant de cette ville , l'échelle la

plus fréquentée de tout le levant , et où presque toutes les

Jouissances chrétiennes ont des consuls. La chaleur néan-

moins y est incommode , et le seroit encore Ijien plus , si

l'on n'y étoit pas rafraîchi par des vents de mer, et si l'atten-

tion qu'on a eue de rapprocher beaucoup les maisons et de

rétrécir les rues, ne contribuoit pas aussi à tempérer

l'ardeur du soleil. Cette précaution ne défend pas les ha-

hilans des morsures d'une légion de mosquiles qui trou-

blent le repos de la nuit , et attaquent bien plus les étran-

gers que les naturels du pays ; mais cet incon\énient est

bien léger
,
quand on le rapproche des dangers toujours

renaissans que font courir la peste et le-s trenjblemens de
terre. Celui de 1688 fil périr quatre mille personnes, et

l'incendie qui le suivit dévora plus de la moitié de la ville ,

de sorte que , comme l'a observé la Motlraye, Smyrne,
dejjuis cet événement

, peut s'appeler la nouvelle Ville.

Un accident d'un nouveau genre fit périr , en 1770 ,

plus de quinze cents Grecs. A la nouvelle qui se répandit

dans Smyrne , de la perle de la bataille navale dans le

détroit des Dardanelles , et de la destruction totale de la

floUe ottomane, dans le port de Tchesmé , les Turcs fana-

tisés par le douanier Ibrahim Aga , se jetèrent sui- tout

fie qu'ils rencontrèreiit de Grecs. Le massacre dura seize

heures; et les francs de toute nation y auroienl été enve-

loppés , si c'eût été un jour ouvi'ier où ils eussent été re-

pandus dans la ville.

Quant à la pesle , ses ravages se renouvellent annuel-

lement jjar les communications commerciales avec les

autres ports du levant; mais les désastreux effets en sont

néanmoins atioiblispar le zèle sansexemple d'un suj:)érieur

de l'hôpilal de Saint-Antoine, appelé Fra Luigi dl Pavla

,

religieux de l'ordre des récolets , et fondateur de celle

maison. Ayant élé alleint de la peale, il avoit fait vœu ,
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s'il échappoit, de soigner au moins un pestiféré. Le succès

dont fuL couronnée celle première tentali%'e, le détermina

n consacrer le resle de sa vie à cet office d'humanilé. Le
remède qui lui parut le plus efficace , ce furent les fric-

tions d'huile et l'application des chemises qui en éloient

imprégnées. D'après le calcul le plus rigoureux des ma-
lades qu'il avoit sauvés , il i'estimoit aux deux tiers de ceux

qu'il avoit soignés-

' De Smyrne , et toujours en côtoyant le Caystre presque

aussi sinueux que le Méandre , Dallaway se transport»

sur les ruines d'Ephèse ; elles consistent d'abord dans un

rang de voûtes qui paroissent avoir été des magasins. Au-
dessus sont les débris du stade en partie soutenu aussi par

des voûtes pour le mettre au niveau d'une certaine hau-

teur de la montagne. La muraille qui en formoit l'extré-

ïnité circulaire subsiste encore. Une arcade en marbre

blanc , des blocs énormes de la même matière attestent

l'ancienne magnificence de ce cirque. Au-delà se voyent

les bases d'un grand nombre de colonnes qui paroissent

avoir soutenu des arches d'une grandeur extraordinaire
,

et qui sont les restes d'un vaste édifice, dont aucun voya-

geur n'avoit fait mention.

Dallaway visita aussi un théâtre regardé par Pokocke

,

comme le plus petit des deux qu'avoit Ephèse. Sur les

Ijords d'un marais , l'on trouve des murailles revêtues de

dalesde marbre, assez considérables pour avoir fait croire

à Tournefort et à plusieurs voyageurs anglais, que c'éloient

les ruines du fameux temple de Diane , brûlé par Eralos-

thène , et rebâti ensuite avec beaucoup plus de magnificence.

Le local a paru prêter à cette conjecture , si ce n'est pour-

tant qu'on expli(|ue difficilement la distance qui sépare la

ville de ces ruines imposantes. On y trouve des colonne»

de porphyre , de douze pieds de long et de quatre de dia-

mètre, plus entières et plus polies que les autres. Dallaway

paroit disposé à croire qu'elles appartiennent plutôt à

l'église de Saint-Jean , consLiuile sous Justinien , qu'à l'an-

cien temple d'Ephèse.
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Ij.i description que fait Dallaway , fie la Troado et de

plusieurs îles de l'Asie mineure et de l'Arcliipel , n'est pas

aussi satisfaisante et n'inspire pas autant d'intérêt que
celles qu'on trouve sur les mêmes objets, dans les Voyagea
de Choiseul-Gouffier et de Le Chevalier , dont je don-
iieiai successivement les notices : je termine donc ici l'ex-

trait de Touvrage de Dallaway.

Voyage dans la Troade , ou Tableau de la plaiuo

de ïroie dans son état actuel
,
par Le Chevalier.

2^ e'dilion , eninchie d'une carte et de plusieurs

planches. Paris , Laran, an vu— 1799 , in-8".

Ce Voyage a été traduit en anglais sous le titre suivant :

Description of the plain of Troj , bj Cheva-

lier' ^ translatedj etc.. Londres, 1791, in-4".

Et de-là en allemand, enrichi d'éclaircissemens, intitulé:

ErLjEUTERUNGEN, etc. von Karl. Fried.Dahelj

mit Zuscetzen von Hejne. Leipsic, 1792, in-8°.

— Autre traduction en allemand
,
par Hugo

Lenz. Altenbourg, 1800, in-S*^.

Homère à la main , l'auteur , toujours éclairé par le

flambeau d'une judicieuse critique, a parcouru plusieurs

fois la Troade. 11 décrit les ruines d'Alexandrie en Troade ,

fondée par les successeurs d'Alexandre-le-Grand , et la

plaine de Troie dans son état actuel. Il détermine habile-

ment la situation de la colline des Figuiers, des caps Sigée

et Rhétée, celle du camp des Grecs lors du siège : il dé-

couvre les sources du Simoïs et du Scamandre , fixe Ja

situation de l'ancienne Troie , et retrouve remplacement

de la citadelle : enfin il reconnoit les vestiges des tombeaux
qui ont recueilli les cendres des plus illustres chefs des

armées grecque et troyenne.

Voyage dans la Propontide et le Pont-Euxin;

avec la carte générale de ces deux mers , Ja des-
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criptioD lopographique de leurs rivages ; le tableau

des mœurs , des usages et du commerce des peuple»

qui les habitent ; la carte particulière de la plaine

deBrusse en Biihynie, celle du Bosphore de Tlirace,

et celïe de Couslanlinople ; accompagné de la des-

cription des monumens anciens et modernes de

cette capitale, par le cit.Ze Chçyalier. Paris, Dentu,

an VIII — 1 800 , 2 vol. in-8".

Ce Voyage vient d'être récemment traduit en suédois

sous le lilre suivant :

Resa til Propontiden och Svarta hafret foerfat^

tœd, ofJ . B. Le Chevalier, etc.... af H. Bergsted.

Stockholm, i8o5,in-8".

Celle Iraductiou a été enrichie d'un grand nombre de

notes et d'additions, tirées çn partie des ouvrages de Gyl-

lius , de Dalluway et de Peyssonel. Bergsted a lui-même

voyagé sur les lieux.

— Autre traduction (eu allemand). Liegnitz,

i8oi,in-8°.

li'auleur de cette relation, déjà si avantageusement connu

par son Voyage de la Troade, fait connoître dans celui-ci

des contrées qui réveillent aussi de grands souvenirs.

Il décrit d'abord la Propontide, la plaine deBrusse, et

donne le tableau de l'ilellespont. Ses descriptions em-
brassent ensuite le Bosphore et ses rivages, les monumens
antiques et modernes de Constanlinople , et elles se ter-

minent par le Ponl-Euxin, On y trouve les noms donnés

par les Turcs à toutes les villes du pays, rapprochés de

ceux qu'elles portoient dans le temps où ces cités, jîar la

civilisation de leurs habitans,el par les événemens dont

elles avoient clé le théâtre . avoient acquis tant de célé-

brité. L'auteur ne se borne pas à cette espèce de géogra-

phie comparée : aucun vestige de l'antiquité nelui-'éehappe ;

4iucun.dqssilesquirappellenldegrandes aclioi>»v'ie&t oubLé.
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La descriplion que l'auleiir fail du Bospliore qui st'îpaie

l'Europe d'avec l'Asie, est aussi riante qu'exacte: il y a

.sur-loul observé les maisons de campagne des Grecs, des

Aiméniens, des Juifs, qui, par le luxe qu'ils y étaient , se

dédommagent de la gènt; où les retiennent, à la ville , les

loix somptuaires relatives à la décoialion desédilices et à la

riclicsse des vêlemens.

Dans la descriplion de la mer Noire, des fleuves qui s'y

jettent, des nations établies sur ses bords, on lit sur-lout

îivec intérêt les notions qu'il donne sur les Aharea , dont le

pays montueux, couvert de marais et rempli de préci-

pices, confine à la (Jircassie. Ce peuple robuste, dont la

population est assez foible' , marche toujours armé, à cause

des guet res continuelles que les princes se font entre eux.

Les habitations sont misera hles, mais la vie est abondante.

Le culte est un mélange bizarre de la religion chrétienne ,

musulmane et païenne ; la langue
,
qui n'a rien de com-

mun avec celle des Turcs , a beaucoujî jdIus d'analogie

avec l'arabe.

Les Turcs n'ont que de foibles établicsemens dans ces

contrées, et le commerce qu'ils y font, n'a pas toute l'éten-

due qu'il pourroit avoir. Les détails où entre l'auteur sur

la Crimée et sur les pavs conligus, soimns aujourd iiui à la

Russie, sans avoir beaucoup d'étendue, sont inléres-sans.

En parlant du fleuve Nies er, qui se jelle dans le Jac Oc/-

dow , il observe le rapport de ce nom avec celui du célèbre

auteur des Elégies Pontiaques ( Ovide ) , et il ajoute que,

suivant des Moldaves assez instruits, les habitans des envi-

rons de ce lac ont long temps conservé le souvenir de cet

illustre exilé, qui sans cesse pleuroil sur se« bords.

Remarques ot Observations sur la plaine dç

Troie , faites pendant nn voyage eu juin 1789 ,
par

W. Fraiililin { et Hope^ : ( en anglais) Remarks and

Observations on the plain of Troja , in lySg , hv

TV. Fran]din(^and IJopc). Loudi'es ^ Cîarke , 1801

,

in-4^
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Dans un espace de quatre jour» seulement, les deux

voyageurs ont parcouru la plaine de Troie , et ont néan-

moins rassemblé un assez grand nombre d'observations

intéressantes.

Dans la vallée de Thymbre, ils firent l'examen le jilus

détaillé des débris de monuraens qu'offre encore cette

vallée , déjà observée et décrite par Le Chevalier, Chpiseul-

GouIEer et Dallaway ; ils y démêlèrent même les ruines

du tem2:)le de Thymbr^k- Muzorlik
,
qui paroissent avoir

échappé à ces savans voyageurs. En s'arrêta nt à Bur~

7iabashe , pour "vnsiter le local et les ruines de l'ancien

Jlium , ils reconnurent, de celle éminence, les restes d'an-

ciennes murailles, qui sans doute appartenoient à l'an-

cienne Troie.

Après avoir franchi la pointe du Gargarus , la 2:)lus

élevée des collines qui dominent la plaine , ils visitèrent les

sources du Scamandre, et reconnurent l'endroit où, du

temps d'Homère, le fleuve se réunissoit avec le Simoïs.

A ces détails intéressans, la relation ajoute des observa-

tions sur le promontoire Sigée et sur le tombeau d'Achille.

Les voyageurs exaltent l'urbanité des musulmans de celte

contrée, et ils n'ont pas négligé d'indiquer la nature du

6ol de la Troade , et de décrire ses productions diverses.

Voyage de la Troade , fait dans les années l'y85

et 1 786 ,
par J. B. Le Chevalier. Troisième édition

,

revue ,
corrii^ée , et considérablement augnieulée,

et ornée d'un atlas de vingt-sept planches , repré-

sentant des vues, des cartes , des médailles , etc

Paris , an x —• iSosi , 5 vol. in-8".

- Dans cette nouvelle édition, le voyageur ne se borne

pas, comme dans les deux premières , à reconnoîli-e l'em-^

placement des lieux consacrés par l'Iliade ; il promène le

lecteur dans la plupart des contrées qu'Homère a décrites

dans l'Odyssée. ^

Parti de Venise eu 1785, le voyageur avoil d'abord
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vîsilé l'île des Phéaciens , aujourd'hui Coifou , où ivguoit

le roi Alcinoiis , dont Homère a décrit les ardius avec

tant de charme et de simplicité : il avoit reconnu le poit

d'Ilhaque et ses deux rochers ; la fontaine d'Arélhuse, les

ruines du jjalais d'Ulysse
^
qui s'élèvent au milieu d'une

forêt d'oliviers, et qu'une tradition antique a fait respecter

par les habilans : il avoit cru retrouver l'île de Caîjpso dans

l'île de Fano , recommandable encore par ses bois aroma-
tiques et ses belles prairies qui couvrent les bords de la

mer : celte île, qu'on s'étoit accoutumé à regarder comme
inhabitée , lui avoit offert une population de huit mille

habilans , dans un espace de huit mille pas de circonfé-

rence.

De-là, le voyageur avoit passé au promontoire de Sum~
nium , nommé par Homère la pointe sacrée de l'Atlique,

et devenue si célèbre par les leçons de Platon : les débris

du temple de Minerve l'avoient vivement affecté : il avoit

reconnu les bois touffus qui coui'ounent le promontoire,

tels que Sophocle les a dépeints; et ce n'est qu'après avoir

visité les îles les plus remarquables de l'Archipel ,
qu'il

éloit descendu dans la plaine de Troie.

Le troisième volume de celte dernière édition est entiè-

rement neuf: entre autres morceaux , on y trouve la tra-

duction d'une dissertation du savant Anglais M. Mozit

,

qui lui-même a été vérifier, dans la Troade , les faits

avancés par Le Chevalier. Mozit réfute victorieusement le

système de son compatriote M. Boyet
,
qui a prétendu

•qu'il n'y avoit jamais eu de ville de Troie en Phrygie. Ce
dernier écrivain, transportant cette ville en Egypte, avoit

supposé qu'une prêtresse, nommée Pliantanaaie , avoit

composé l'Iliade et l'Odyssée, que ces ouvrages avoient élé

déposés dans les archives du temple de Memphis , qu'un

scribe en avoit donné une cojDÎe à Homère, et que, sur

ces documens , celui-ci avoit composé son Iliade et son

Odyssée.

Histoire d'Ilium ou de Troie, comprenant la
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coDtrée adjacente et les côtes oppose'es de la Clier-

sonèse de la Thrace
,
par l'auteur du Voyage dans

l'Asie mineure et en Grèce ( Richard Chandler) :

(en anglais) The Historj of Ilium or Troj, iiicladiiig

the adjacent countrj , and the opposite coast of tlie

Chersonesus of Thrace, hj the authoî of Travels in

Asia niinor and Greece (^Richard Chandler). Lon-

dres , 1802 , in-4°.

C'est lecotuplément du Voyage de Chandler dans l'Asie

mineure et dans la Gi'èce, dont Je donnerai la notice.

Topographie de Troie, enrichie et expliquée

par des gravures et des descriptions, par W. Gell:

( en anglais ) The Topographj of Troy illustrated

and ejcplained by drawlng and descriptions , by fV.

Gell. Londres, Longman et Rees , 1804, in-fol.

§. IIL J^ojages à Constantinople et dans la Crimée.

J'ai cru devoir placer ici les Voyages faits dans la Cri-

mée, qui a pris depuis peu le nom de Tanride
,
quoique

celle contrée ne soit plus dans la dépendance de l'Empire

ottoman , et qu'elle appartienne à la Russie; parce que son

occupalion par les Russes est assez récente, que la plupart

des relations de la Crimée sont antérieures à la conquèle
,

et que plusieurs de celles qui y sont postérieures, embras-

sent Confia ulinople et la Crimée.

Indépendamment des relation» de la Crimée dont je

vais donner la notice , il faut recourir d'abord à la descrip-

tion que Pallas a faite de celte contrée sous le nom de Tau-

ride , et qui fait suite à son premier Voyage. Je l'ai indi-

quée (tome 2, page 10); puis au Voyage qu'il a fail pu

Crimée, et dont la l'elalion forme le .second volume dus

Observations sur les provinces méridionales de la Russie,

et nue j'ai fait connoîlv{ï [ihid. 2Jiige 22).
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Mais si l'on veut bien connoilie les naturels de la Cri-

mée, Jes Tartares-Nogais, dans loule leur siniplicilé ori-

ginelle, avant que l'occupation de cetle contrée par les

Russes eût modifié, à un certain point , leur caractère et

leurs habitudes, il faut consulter les Voyages d'Adam Oléa-

rius, dont j'ai donné la notice dans le premier volume de

mon ouvrage (page 187). On y trouvera des notions inlé-

ressantessur leur religion, leur langue, leur vie nomade et

agricole, leurs habitations et leurs vêlemens. On recueillera

aussi sur ce peuple, quelques particularités curievises dans

les Voyages de La Mollraye , dont j'ai donné aussi la notice

(^ibid. page ai 5).
i

Voyage de Conslantiuople et de Tartarie (en

allemand). Nuremberg, i^yi, m-4".

Voyage fait de 1-768 à 1770, de Vienne à Bel-

grade et à Kilianowa
,
par la Tartarie , de BvUschiak,

Kauschen , Bender, par la Tartarie-JXogais dans la

Crimée, et de CafTa à Constaniinople, par Nicolas-

Ernest Kleeman , avec planches : (en allemand)

lieise von Wien , iiber Belgrad bis Kilianowa , durch

(UeButschiak Tartç^rej, iiber Kauschan, Benderj durcît

die Nogew-Tartarey in die Krinun , dann i>oii Kaffa

jiach Constantinopel , etc. in denjahren 1/68 j iTÔ^p

tind iyyO' Vienne en Autriche, 1771; Leipsic, 1775:

Prague, 1785, in-S".

Ce Voyage a été traduit en français sous le litre suivan! :

Voyage d^ Vienne à Belgr.ide et à Kiliano^va
,

dans le pays des Ïartares-Budgiak et Nogais dans la

Crimée , et de Raffa à Constantinople , au travers

de la mer Noire, avec le retour à Vienne parTrieste,

liiit dms les années 1768, 1769 et 1770, par Ni-

colas-Ernest Kleeman : on y a je-:;, la desçriptioQ

des choses les plus remarquaJjJes concernùijl la
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Crimée; traduit de l'ailemand. Ncuchâlel , 17S0,
iii-8°.

Ce Voyage a été fait à une époque où les Russes ne
«'étoient pas encore emparés de la Crimée , et où la Petile-

Tartarie avoit un souverain particulier, avec le titre de

Xhan, mais tributaire de la Porte , et obligé de lui fournir,

en temjis de guerre, des troupes auxiliaires. Ce khan tenoit

«a cour avec un certain éclat. Les détails où le voyageur

entre à ce sujet, n'ont presque plus d'intérêt aujourd'hui,

que la Crimée est entièrement soumise aux Russes : voici

le rapide apperçu de ce que le voyageur nous apprend
d'ailleurs sur la Petite-Tartarie.

Quoic^ue Bachisesairiy fût la résidence du khan, c'a tou-

jours été Kaffa qui, de tout temps, a été considérée comme
la capitale de la Crimée. Sa situation sur la mer Noire,

et son port
,
qui la rendent l'entrepôt d'un commerce

considérable, lui avoient assuré cette prérogative. Les
habitans de cette ville sont pour la plupart des Grecs,

des Juifs et des Arméniens : les Tartares sont en jietit

nombre.

La Crimée est un pays très-fertile en grains, en vins et

en fruits : le gibier y est très-commun \ la chasse est per-

mise à tout le monde. On n'y trouve presque point de

forêts : les plaines, entremêlées de collines, y sont arrosées

d'une infinité de petits ruisseaux dont l'eau est d'une ex»

cellenfe qualité. Le climat est très-sain, la température

agi'éable : les vents du nord néanmoins y donnent lieu
,

dans l'hiver, à des froids très-vifs : une circonstance locale

y contribue beaucoup, c'est que la parlie septentrionale

n'a point de montagnes, et est toute en plaines. Les habi-

tans, qui parviennent en général à^un âge très -avancé,

sans contracter les apparences de la décrépitude, doivent

peut-être cette longévité à l'inOuence des venis du nord :

ils la doivent peut-être aussi à la simplicité de leur méde-
cine ,

qui consiste uniquement dans la connoîssance'dé

•quelques simples.
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La principale population du pays est formée par les

Tarlares-Nogais, qui se divisent en sept nations, et qui

professent la religion mahoméfane ; ils sont beaucoup plus

lépandus et bien plus noinbre'ux dans la Tartarie-Nogaie^

à laquelle ils ont donné leur nom , et clans le pays de Buts-

cliiak
, que dans la Crimée proprement dite.

Les Tartares habitent presque toujours sous des tente*

circulaires , n'ayant que huit pieds de diamètre : elles sont

formées de roseaux, et enveloppées d'un feutre brun et

épais, au travers duquel ni le vent ni la pluie ne sauroient

jaénétrer. La fumée s'en échappe par une ouverture pra-

tiquée au sommet. Près des tentes , sont les étables et les

granges , construites de même : c'est la réunion de ces

divers édifices, si grossièrement construits
,
qui forme les

villages.

Au lieu de bois, on brûle dans la Tartarie-Nogaie , des

tourbes, des roseaux et du foin. Le pain est très-rare dans

le pays; il est suppléé par du millet ci'u , dont on nourrit

aussi les chevaux, lorsqu'ils manquent d'orge. Le régal est

de la chair de cheval : tout un village s'asseiaible pour le

feslin ,
qui est préparé dans une grande chaudière : c'est

de-là que les villages des Nogais ont pris le nom de Chau-
dières. Les meubles de ce peuple sont aussi simples que
leur nourriture : ce sont une natte de roseaux, et deux
matelas de crin

,
qui servent de lit; un petit coffre de bois,

un sabre , un fusil , des pistolets, ou , à défaut de ces armes
un arc et un carquois : les ustensiles de ciaisine se réduisent

à des chaudièi'es non étamées , à un trépied et des canelles

de bois. Telle est la simplicité de la manière de vivre dans

la condition commune ; mais la noblesse tarlare
, car il y

a des nobles de différentes classes en Crimée, «it même
dans lu Tartarie-Nogaie , se distingue , soit par la richesse

de l'ameublement, soit par le nombre des domestiques

mais sur-tout parla civilisation et l'humanité.

C'est le Voyage même de Kleeman qu'il faut consulfei'

pour plusieurs détails qui ne sont pas sans intérêt, mais

qu'il seroit impossible de faire entrer dans un exlFait.
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Descriptioïv de la Cliersouèse -Taurique , ou

Tartarie-Criméenne
,
par J. Thunmann (eu alle-

mand). (Insérée dans la première partie du 2*" vol.

de la septième édition en allemand , de la Géo^'ra-

phie de Busching
,
publiée à Hambourg en 1777,

in-8^)

Elle a été traduite en français, et celte traduction se

trouve tlaus la deuxième partie du tome 2 de la nouvelle

édition de la traduction française de celle même Géogra-

phie, qui a paru à Strasbourg en 1786. Les éditeurs en

détachèrent ce morceau intéressant, et le firent imprimer

séparément, in-8'., sous le litre ci-dessus énoncé.

Celte Description de la Crimée, sous plusieurs rapports,

el principalement pour la partie historique, les détails to-

pographiqnes et la peinture des mœurs des Tarlares, est

supérieure peut-être à celles qu'a données de cette contrée

le célèbre Pallas.

Voyage à Constantinople et en Crimée
,
par

Walkins : (en anglais) Jf^alkins Ti'avels to Constant

tinople. Londres , 2 vol. in-8".

MÉMOIRES du Baron de Tott , sur les Turcs et

les Tarlares. Amsterdam, 1784, 5 vol. in-S".

—Les mêmes, nouvelle édition. Paris, 1785,

2 vol. in-^*^.

— Les mêmes, traduits deux fois en allemand.

Elbing , IVuremberg, ] 785 , 2 vol. in-8''.

— L<*s mêmes , traduits deux fois eu anglais.

1785, 2 vol. in-S''.

— Les mêmes, traduits eu danois par Marteu

Ilallager. Copenhague, 1785, 2 vol. in-8''.

— Les nu^mes , traduits en hollandais par Ysbr.'

van Ilannneisweld. Auisterdam , 1787, in-8*'.
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On a ajouté dans les Iraduclions allemandes et anglaises,

les Observations de Peyssonel , dont je donnerai ci-après

la noiice.

La longue résidence de l'auteur en Turquie , et un
voyage dans la Petite-Tartarie, lui donnèrent la facilité de

faire des observations d'un grand mérite sur ces deux con-

trées, et d'y recueillir des faits très-curieux, il jette d'ail-

leurs beaucoup d'intérêt dans ses narrations ; et son style

en général est plus vif et plus pur que celui des voyageurs

ordinaires.

La Harpe, dans sa Correspondance littéraire, a porté

sur ces Mémoires un jugement, ce semble, trop sévère.

«Le baron de Toft, dit-il , chargé d'une commission
•» importante auprès de la Porte, et y ayant séjourné plus

)) de vingt années , on attendoit de lui des Mémoires plus

» approfondis que ne sont les siens, sur la nature du cou-
55 vernement ottoman , sur les moeurs et les usages des

î) Turcs. Tout ce qu'il rapporte des actes de violence et de
5) despotisme, au milieu de la confusion et de l'anarchie,

» et la prolongation de la puissance ottomane , malgré iant

)) de principes d'une subversion totale , restent toujours

» inexplicables. Ce qu'il y a de plus satisfaisant dans ces

)) Mémoires , ce sont les détails sur les Tartares ».

A cette critique, on pourroit répondre, qu'après avoir

exposé , comme l'a fait le baron de Toit, les actes de vio-

lence et de despotisme qu'exercent ceux qui gou^ernent

les Turcs, c'est avoir suffisamment assigné la nature d'uu
gouvernement absolu et militaire, dont tous les principes

se réduisent à l'emploi de la coaclion et de la force. La
prolongation de l'existence d'un empire gouverné de cette

sorte, peut s'expliquer par la dévastation absolue des pro-

vinces qui le séparent des autres nations. C'est cet obstacle

qui arrêta le prince Eugène dans le cours de ses victoires,

et qui s'est opposé plus récemment aux progrès des Russes.-

ce qui paroitroit avoir aflbibli l'Empire turc, fait proba-
blement anjourd'hui sa seule sûreté.

L'auteur du Tableau de l'Empire ottoman , Eton, qui.
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comme on l'a vu précédemment, avoit résidé long- temps

eu Turquie , et dont le témoignage dès-lors est d'un Irès-

grancT poids
,
pronouce que l'ouvrage du baron de Tott est

incontestablement le meilleur et le plus exact qui ail paru

sur l'état général de la Turquie , sur les mœurs de ses

Labitans , sur le degré de leurs lumières et de leurs con-

noissances.

Indépendamment de ces objets d'une si haute impor-

tance, on trouve dans les Mémoires du baron de Tott,

sur la politique atroce de la cour, des détails qui font fré-

mir l'humanité. Il nons apprend que les filles et les sœurs

du Grand-Seigneur, mariées aux grands de l'Etat, et qui

exercent un empire vraiment despotique sur leurs maris,

habitent chacune séparément dans leur palais, et qu'en

vertu d'un barbare usage, qu'on ne prend pas même la

peine de couvrir d'aucun voile, tout enfant mâle qui y
naît, est étbuffé , dans l'instant même où il vient au monde,

par les mains de celle qui déliAre la mère.

LjB baron de Tott est le premier qui ait assigné la cause

la plus ordinaire de la fréquence des incendies à Conslan-

tinople. Ce sont, dit-il, comme Va. répété Dallaway, des

signaux d'un mécontentement sourd , et souvent même
d'une insurrection redoutable, qui ne tarderoit pas à

éclater , s'ils ne fournissoienl pas au peuple la facilité de

faire entendre ses murmures au sultan, toujours présent,

comme on l'a déjà vu , aux grands incendies; s'ils n'im-

posoient pas à ce souverain la nécessité urgente d'appaiser

les méconîens, par le sacrifice de quelques giands officiers

delà Porte. Il ajoute que quelquefois aussi, l'espérance de

pouvoir piller impunément, provoque seule les incen-

diaires. 11 nous apprend aussi que ce monopole sur les

grains, dont Dallavs'^ay nous a expliqué la nature, ne de-

meure pas toujours impuni. Il fut témoin d'une révolte

furieuse occasionnée par ce monopole : le Grand-Seigneur

ne put l'appaiser qu'en sacrifiant son visir.

Les observations du baron de Toit sur la peste, sont

assez conformes à celles de Dallaway , si ce n'est qu'entre
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les causes qui enireliennent dans la capitale le foyer de

celle horrible maladie , il compte pour beaucoup le détes-

table usage où l'on est, de conserver dans des coffres les

vêteraens, les fourrures même de ceux qui en ont été les

victimes , et de les vendre ensuite à des fripiers , de qui les

gens du peuple les achètent inconsidérément. Il porte à

cent cinquante mille âmes le nombre de ceux que la jDCste

emjjorla de son temps dans la seule ville de Consfanli-

nople ; et il remarque que la résignation des Turcs se sou-

tint jusqu'à ce que le bulletin journalier des enleriemens,

qui ne sortent que par la seule porte d'Andrinople, evit

porté les enterremena d'un seul jour, à neuf cent quatre-

vingt-dix-neuf.

Le récit que fait le baron de Tott , de ses tentatives pres-

que impuissantes pour formerdes artilleurs turcs , est très-

attachant
,
par ridée qu'elles donnent de la dégénéi'aliou

des Turcs dans l'art militaire , et de leur inaptitude absolue

à s'élever au perfectionnement que cet art a reçu chez plu-

sieurs nations de l'Europe.

Les notions qu'il donne sur les alimens , le logement,

l'ameublement des Tartares-Nogais, sont absolument con-

formes à ce qu'en a dit Rleeman : il y ajoute seulement

que leur boisson ordinaire est l'eau commune , et la bois-

son de régal , le lait de jument.

Les Mémoires du baron de Tott renferment d'ailleurs

des particularités curieuses sur la culture des terres dans

.la Petite -Tartarie , sur l'espèce de fléau qui y contrarie

les moissons , sur la nature du commerce qui s'y fait.

Les Nogais évitent d'ensemencer les lieux fréquentés

,

et sur-tout ceux qui avoisinent les chemins: leurs semences

n'y serviroienl que de pàlure aux chevaux des voyageurs.

S'ils évitent ce genre de déprédation , ils ne peuvent pas

préserver leurs moissons des ravages de plusieurs nuées de

sauterelles qni, dans certaines années, obscurcissent tout-

à-coup l'horizon , et dévastent en un instant les champs
de uiillet , sur lesquels elles s'abattent de préférence. Le
travail dévorant de ces insectes ressemble au cliquetis de la

n. M
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grêle. Cujieiix de Gonnoîfre la cause de leur destruction ^

le baron de Tott chercha l'occasion d'en observer le mo-
ment , et il fut témoin de leur anéantissement total : ce fut

l'effet d'un orage qui les surprit lorsqu'elles planoienl sur

la mer, assez près de la côte pour que leurs corps y
fussent apportés par les vagues , avant d'avoir été des-

séchés : ces cadavres y produisirent une telle infection,

qu'il fallut attendre plusieurs jours avant de pouvoir ea

approcher.

Les foires de Balta , et quelques autres qui se tiennent

sur les frontières des Nogais , leur procurent le débit

annuel des immenses troupeaux qu'ils possèdent. Le bled,

qu'ils recueillent en abondance, se débite par la mer
Noire , ainsi que leurs laines, quelques mauvais cuirs , et

une grande quantité de peaux de lièvres. Ces différens ar-

ticles leur procurent des sommes considérables en ducats

d'or de Hollande et de Venise
,
que l'avarice leur fait sou-

vent enfouir dans les plaines, et qui sont souvent per-

dues pour leurs familles , lorsqu'ils meurent sans avoir

indiqué le lieu où ils les ont recelées. Une autre richesse

des Nogais, est le sel qu'ils recueillent dans leurs salines,

et qu'ils vendent aux Russes ; mais ces salines sont mal
dirigées, et souvent les pluies détruisent une marchan-

dise facile à emmagasiner.

La première observation du baron de Tott sur la Crimée

proprement dite, c'est l'uniformité qu'il a remarquée dan»

le lit des rochers qui entourent tontes les montagnes de la

péninsule sur le même niveau. Ces rochers, extérieure-

ment à pic sur plus ou moins d'épaisseur, offrent le»

traces les moins équivoques du travail des eaux : c'est dans

l'ouvrage même qu'il faut en lire les preuves.

La pureté de l'air en Crimée , indiquée parla blancheur

des aurores boréales, et par plusieurs météores que le ciel

offre en toute saison, e>t l'objet d'une seconde observatiou

du baron de Tott. Il attribue la qualité, pour ainsi dire,

éthérée de l'atmosphère , aux ])laines immenses et dessé-

chées qui sont au nord du pays, ainsi qu'au voisinage du
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Caucase, dont les sommets allirent et absorbent toutes les

vapeurs qui peuvent s'élever à l'ouest.

La végétation , en Crimée, est singulièrement favorisée

par la régularité des saisons, et par la qualité du sol, qui

est composé d'une terre noire mêlée de sable. On ne fait

que sillonner le sol qu'on veut ensemencer de melons ,

d'aubergines , de pois et de fèves : les graines sont jetées

dans le sillon par un homme qui suit la charrue ; et sans se

donner la peine de les recouvrir, on en laisse le soin aux

pluies qui doivent survenir. Les asperges, les noix, les noi-

settes, sont des productions spontanées de la Crimée : elles

se distinguent de celles que donnent en ce genre les autre»

pays, par une grosseur extraordinaire. L'éclat, la variété

des fleurs embellissent encore ce tableau de l'abondance.

La manière de cultiver la vigne en Crimée, n'est guère

propre à donner de la qualité au vin. Pour cette culture ,

on préfère les vallons aux plus belles expositions en côte.

Les ceps sont plantés dans des trous de huit à dix pieds de

diamètre , sur quatre ou cinq de profondeur. Le haut de
l'escarpement de ces fosses sert de soutien aux branches

du ceps, qui, en s'y appuyant, couvrent tout l'orifice da
feuillages auxquels pendent les grappes, qui, par ce moyen,
sont à l'abri du soleil, et abondamment alimentées parua
sol toujours humide, et même souvent noyées par les eaux

qui s'y rassemblent. Le vigneron croit remédier à cet in-

convénient , en effeuillant la vigne un mois avant la ven-
dange ; mais malgré cette précaution , il n'obtient une
grande quantité de vin qu'aux dépens de la qualité.

Par cet apperçu des richesses de la Crimée, on peut

juger de quelle importance , indépendamment du com-
merce immense que Cafl'a fait sur la mer Noire , l'acqui-»

«ition de la Crimée est pour la Russie.

Lettres de M. Peyssonel àM. le marquis de*'*'*,'

conlenant quelques observations relatives aux Mé-
moires qui ont paru sous le nom de M. le baron d&

Ton. Paris, lySS, in-8'*.

2
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Ces Lettres ont été traduites en anglais sous le titre sui-

vant :

PeYSSONEL Strictiires in the 3femoirs of ( baron

de) Tott^ translated from the french. Londres,

1786, in-S^

Dans ces Lettres, M. Peyssonel, écrivain très-éclairé, et

qui a l'ésidé long-temps au Levant comme consul de la

nation française , s'attache autant à relever le caractère

physique et moral des Turcs, que le baron de Tott s'est

vAn à le déprimer. La vérité se trouve peut-être entre ces

deux extrêmes.

Traité sur le Commerce de la mer Noire, par

M. de Peyssonel. Paris, Cuchet , 1785, 1 vol. in-8°.

Ce savant Traité ne nous donne pas seulement des no-

tions très-approfondies sur l'important commerce de la

mer Noire , il nous procvue encore beaucoup de lumières

sur le sol, l'agriculture, les productions de la Crimée ; et

à ce titre seulement , il devoit entrer dans mon ouvrage :

mais il est précédé d'ailleurs d'une description de la Cri-

mée, et suivi d'un Mémoire sur l'état civil, politique et

militaire de la Petite-Tartarie. Sous ces deux points de

vue, il appartient encore plus directement à une Biblio-

thèque universelle des Vo^^ages.

Quoique l'occupation de la Crimée par les Russes, de-

puis que M. Peyssonel a éciit, ait opéré de grands chan-

gemens politiques dans ce pays, les mœurs et la religion

des Tarlares, dont il trace le tableau, ont souffert peu

d'altération.

Description physique de la Tauridc
, relalive-

nient aux trois règnes de la nature
,
pour servir de

suite à l'Histoire des découvertes faites par divers

savans Voyageurs , dans plusieurs endroits de la

Bussic et de la Perse ; traduite du russe et enrichie

de noies. La Hâve ,
in-8*^.

ipia
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Voyage en Crimée et à Conslantinople, en 1 786,

par milady Craven , traduit de l'anglais par Gueu-

don de la Beschère , enrichi de plusieurs caries et

de gravures. Amsterdam, 1789, in-8°.

— Le même, traduit de l'anglais (par Durand

fils). Paris , an 11— 1 794 , in- 8°.

Milady Craven, sans avoir un pinceau tout-à-fait aussi

flaltenr que celui de milady Monlaguë , sa compalriole,

jette beaucoup d'intérêt dans ses narrations, et sait animer

ses descriptions.

Les environs de Péra et de Constantinople fixèrent

"beaucoup son attention, sur-lout par les cimetières, qui

sont très-nombreux, et qui forment des avenues ombra-

gées et romantiques. Conime les Romains, les Orientaux

ont le salutaire usage d'établir toutes les sépultures hors des

villes; mais ces j^euples , si peu policés à d'autres égards,

ont heureusement imaginé , ce que les Romains n'avoient

jamais pratiqué , de former de leurs cimetières des prome-

nades agréables : cela tient, sans doute, à la passion qu'ont

les Turcs pour les plantations qui procurent des ombrages

frais.

Ces plantations, et les épitaphes , malgré la confusion

qui y règne , offrent une variété attachante pour ceux qui

aiment à errer parmi les tombeaux. La pierre de chaque

monument est ornée d'un turban qui le couronne , et dont

.la forme indique la profession ou la qualité du défunt.

Les arbres, auxquels le ciseau ne touche jamais, croissent

et s'étendent , dans ces lieux funèbies, avec une surabon-

dance de végétation étonnante, et dans le plus agréable

désordre. Ni murs , ni barrières d'aucune espèce n'en res-

treignent l'étendue, et n'en déterminent la forme. A ce

riant tableau „ milady Craven oppose le frappant contraste

des effrayantes idées que fait naître une terre chai'gée de

miasmes et putréfiée qu'on foule sous ses pieds. Ces miasmes

émanent nécessairement de cadavres recouverts seulement
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d'un peu de lerre , par la précipitation avec laquelle on le»

dépose dans les cimetières. On conçoit aisément que

,

grâces au dogme de la fatalité , les Turcs s'y promènent

sans aucune ci'ainle. En faisant creuser très -profondé-

ment les fosses, ils écarteroient le danger, et pourroieiil

jouir avec sécurité de l'agrément de l'ombre et du plaisir

de la promenade.

Comme milady Montagne , railady Craven fut inlro-

duite dans un harem : c'étoit celui du capitan-pacha; et la

description qu'elle en fait, se raccorde avec le tableau que

ïnilady Montaguë nous a tracé de ceux où il lui fut per-

mis de pénétrer. JVlilady Craven y ajoute quelques circons-

tances assez curieuses. Je ne crois pas, dit-elle , avoir ja-

mais vu un pays où les femmes soient plus libres qu'ici

,

et plus à l'abri néanmoins de tout reproche. Lorsqu'un

mari turc voit à la porte de son harem une paire de pan-

toufles , il ne se permet jamais d'y entrer (i). Son respect

pour le sexe l'empêche de se présenter lorsqu'une personne

étrangère est en visite chez ses femmes. Milady Craven

«joute que, par conséquent, il devroit être très-facile aux

liommes de s'introduire dans le harem sous l'habit de

femmes ; mais elle ne dit rien des dangers auxquels oa
s'exposeroit par une pareille entreprise.

Milady Craven ne doute pas que la nature n'ait destiné

quelques-unes des dames turques à être très-belles; mais,

dit-elle, le blanc et le rouge qu'elles s'appliquent fort gros-

(i) Cet usage forme un rappiocheruenl singulier avec celui qu'on

prétend avoir exi.sté en Espagne et en Italie, et dont il reste même
encore quelques traces.

Lorsqu'un direcleur spirituel veuoil rendre visite à sa pénitente ,

il laissoil ses pantoufles sur le seuil de la porte ; et ni les gens de la

maison, ni le rn.iri même, à la vue de celte espère de talisman,

n'osoient s'introduire dans l'apparlemeut , et troubler le religieux

tête-à-tèle. Ce qu'un supt-rstilieux respect pour les moines dictoil

aux Italiens et aux Espagnols, des égards délicats pour 1» stxe

l'inspirent aux Turcs-
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sièrement , leurs sourcils cachés sous une ou deux barres

noires qui donnent à leurs yeux une expression de dureté,

leurs dents noircies par la fumée de la pipe et l'usage du

bélel ; leurs épaules , extrêmement arrondies , les font pa-

roître plutôt mal que bien. Ce dernier défaut vient de ce

qu'elles sont dans l'habitude de s'asseoir à la manière de»

tailleurs.

Ces coups de pinceau ne sont pas aussi flatteurs que ceux

de milady Montagne ; mais il faut observer que milady

Craven parle du harem du capitan pacha, dont les femme»

et la plupart des esclaves étoient déjà un peu avancées en

âge. Le portrait qu'elle fait de deux jeunes Grecques qui

étoient sur le point de se marier, est animé de couleurs

presque aussi riantes que l'est, dans les lettres de milady

Montaguë , le portrait de la belle Fatime : ces deux Grec-

ques, dit-elle , auroient fourni deux excellens modèles pour

peindre Melpomène et Thalie.

Milady Craven n'a voyagé dans la Crimée
,
qu'après

l'asservissement de ce pays à la Russie. Sur les moeurs des

Tarlares , elle confirme tout ce qu'en avoient dit Kleemaa
et le baron de Tott , et, comme eux , elle s'étend beaucoup

sur la fertilité extraordinaire de la péninsule.

Ce que ses excursions dans les îles de l'Archipel pré-

sentent de plus curieux, c'est sa descente dans la grolto

d'Anti-Paros , qui n'avoit jamais été visitée par aucune

personne de son sexe. Dans cette expédition , elle déployéi

tout le courage d'un homme ; elle conserva même un si

grand saug-froid au milieu des risques qu'on court dans

cette descente , qu'elle rectifia quelques mesures donnée»

par Tournefort, relativement à la profondeur de la grotte:

c'est elle qu'a représentée assise, dans l'état de conlem-

plntion , l'artiste employé par Choiseul-Gouffier , pour des-

siner l'intérieur de la grotte.

Voyage d'un jeune Russe en Crimée, etc....

(en allemand) Reise eines jiuigen Russen durch

die Krimm. Gotha, 1801, m-8".
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Ce Voyage a été traduit en français sous le titre suivant :

Voyage en Crimée , suivi de la Relation de

l'Ambassade envoyée de Pétersbourg à Constanti-

nople en 1793, publié par un Jeune Russe attaché à

cette ambassade ; traduit de Tallemand par L. H.

de Lamarre. Paris , Maradan , an x— 1802 , in-8''.

La relation de cette ambassade
, par le secrétaire même

de l'ambassade , a été publiée en allemand, et a paru sous

le titre suivant ;

Voyage de l'Ambassade extraordinaire russe,

envoj'ée à la Porte ottomane en 1 ygS , avec plan-

ches (par M. de Reimers) : (en allemand) Reise der

Russisch Kaiserlichen ausserordentlichen Gesand^
5c^a/t,etc. Pétersbourg, Schnoor, 180 5, 3 vol. iu-4^.

Cet ouvrage, imprimé aux frais et par oi'dre du gouver-
nement russe , a paru aussi sous le titre de Descrij^tion du
Voyage de Pétersbourg par les gouvernemens de Péters-

bourg, Plescow, Polooz, Mohilow, Teharmigow,Kiew,
Calharinoslaw

, puis par Kosakow, la Moldavie, la Vala-

chie , la Bulgarie et la Romélie à Constanlinnple , avec des

observations sur la population , les moeurs et les usages des

babitans de ces provinces, et la description des principaux

lieux visités par le voyageur. A la nomenclalure qu'en

donne le titre , il fautajouter la Crimée , la Tarfarie-Nogaie,

et les gouvernemens de Charkou , Knrsk , Orel , Tula,

Moscou , Twer et Novogorod, que le voyageur traversa

avec l'ambassade , lors du retour de Conslantinople à Pé-
tersbourg.

Dans les deux édifions, l'ouvrage a la forme de letlres

écriles à l'un de ses amis par M. de Reimers, attaché alors

à l'ambassade.

Les notions que rnutenry donne sur les gouvernemens

de la Russie qu'il a tiaverscs , sur la géographie de ces

contrées, leur histoire et leur statistique sont, de son propre



EUROPE. "VOYàC, dans LA TURQUIE. 1 85

aveu, irès-superficielles; mais elles ne sont pas le principal

objet de sa relation. Il s'est principalement allaché à faire

connaître les provinces de l'Empire turc, et sur-tout Con-

slantinople. Il décrit les principaux élablissemens que celle

ville jenfei'me , et crayonne le tableau des mœurs et des

usages de ses habitans. La relation offre aussi quelques

détails assez curieux sur les grands de l'Empire ottoman ,

sur leurs usages j^articuliers, leurs, divertissemens, enfin sur

les cérémonies qui s'observent avec les ambassadeurs étran-

gers.

La description rapide que l'auteur fait de la Crimée , ne

renferme rien qui n'ait été mieux observé et décrit avec

plus de détails par d'autres voyageurs : mais le récit de la

marche de l'ambassade, présente des j)articularités pi-

quantes.

L'ambassade formoit une caravane de six cent cinquanle

personnes, qui étaloient un luxe asiatique : elle étoit pré-

cédée et suivie de délacliemens de cavaleiie et d'infanterie

russes, qui, tous les soirs, dressoient un camp militaire ;

elle ne marchoit qu'à petites journées, et elle employa six

mois à faire la route de Pétersbourg à Constantinople.

Les gravures dont l'ouvrage est enrichi , et qui ne peuvent

être comparées, pour la beauté, qu'à celle de l'exécution

typographique, n'embrassent que les monumens de Con-
stantinople, la vue de cette ville, la carte de Constanti-

nople et du Bosphore.

Ce Voyage a été traduit en anglais : la traduction a été

enrichie de six belles gravures, du portrait du Grand-
Seigneur, et de la carte des côtes d'Europe et d'Asie , voi-

sines de Constantinople : elle a paru dès l'année suivante,

sous un litre qui diffère un peu de celui de l'original alle-

mand :

HlSTOBY of the Russian Avnhassy to Constanti-

iiopole , hj M. Reimejs y secretarj of the Ambassy.

Londres, 1804, 5 vol. m-4*^.

Voyage dans laCrhuée et la Bessarabie^ par Su-
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marokow

, en 1 779, traduit du russe par J.Richter :

(en alJeniand) Sumarokow's Reise durch die Krimm
und Bessarahia. Leipsic , Harlknoch , 1801, in-8°.

Ce que ce Voyage offre de plus curieux , c'est la descrip-

tion des v'illes de Nicolow et d'Odessa , fondée depuis l'oc-

cupation de la Crimée et de la Bessarabie par les Russes.

Le surplus du Voyage ne renferme rien qui ne soit beau-
coup mieux connu par les relations précédentes.

Voyage fait en 1796 et 1796, dans la Tauride

ou Crimée
, et dans les pays situés sur les bords

de la mer Noire , et cédés à la Russie par la paix de
Keidnarga et de Jassy, par madame Maria Guthrie ,

avec carte et gravures : ( en anglais ) A Tour per-

formed in the jear lygS to iyg6 , ilirough the Tau-
ride or Criviea , and ail the others countries of the

Tiorth sliire of the Euxine , ceded to Russia hj the

peace of Kaidnarga and Jassy j hj Maria Guthrie
,

ivith a map and otlier engravings . Londres , 1 800 ,

in4'^.

Ce Voyage a été publié par le docteur Gutlirie, l'auteur

d'un ouvrage sur les antiquités russes, et fixé depuis un
grand nombre d'années à Pélersbourg.

Le premier volume offre la description de la Tauride

par madame Gutbrie, femme de l'auteur: elle est con-

tenue dans une suite de lettres qu'elle adressoit àson mari,

r( qui sont écriies d'un style animé, et souvent même pit-

toresque. Elles font connoîlre les diverses nations qui peu-
plent la Tauride et les contrées adjacentes : on y entre

aussi dans des détails intéressans sur les principales villes

de la Taurifîe, et sur l'adminislralion politique et civile.

liC docteur Guthrie y a jeté de savantes recherches sur les

antiquités du pays.

Le second volume
,
qui n'avoit pas encore paru lors-

qu'on a rendu couiple du premier dans les journaux.
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offrira des lettres supplémentaires sur toutes les parties do

la Tatiride, visitées par madame Guthrie : on y trouvera

une description plus détaillée des monumens , des mé-
dailles et autres objets curieux ; une suite de recherches sur

la transmigration des peuples de l'Asie, et sur leur berceau

originaire ; les principaux traits de l'histoire naturelle de la

Tauride , et un petit ouvrage historique de l'impératrice

Catherine 11.

Description physique de la Tauride, relative-

ment aux trois règnes de la nature. Paris , Remont ,

i8o'2 , in-S".

Voyage en Crimée et sur les bords de la mer

Noire
,
pendant l'année i8o5 , suivi d'un Mémoire

sur le commerce de cette mer , et de notes sur les

principaux ports commerçans, par J. Reuilly , avec

cartes
,
plans et vignettes. Paris, Bossange , Massou

et Besson, 1806, i vol.in-8°.

Les observations de ce nouv^eau voyageur, sans avoir

autant d'étendue et de profondeur que celles de Pallas,

sont disposées dans un meilleur ordre : il en a emprunté
plusieurs des deux ouvrages de ce célèbre voyageur sur

cette contrée (i). En puisant dans ces excellentes sources,

il a eu l'attention d'indiquer, par des citations précises,

tous les morceaux et tous les passages qu'il en empruntoit.

Il avoit eu l'avantage d'avoir dans la Crimée même, où.

Pallas a fixé son séjour dans son honorable vieillesse , le»

communications les plus intimes avec lui, de lui faire

relire son ouvrage , et de recueillir les corrections et les

notes dont avoit bien voulu l'enrichir l'aimable et obli-

geant vieillard. Dès leur première entrevue, et avant qut»

(1) Ces ouvrages sont /e Tableau physique-topographiqite de la

Tauride , et les Observations sur la Crimée , formant le deuxième

Tolurae des Voyages entrepris dans les gouvernemena ineridionau.it

de tempire de Russie. J'en ai donné la notice (a° partie ,stct. iv,

tome 11 , pag. lu et 23).
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le nouveau voyageur se mît en marche , Pallas lui avoit

tracé l'itinéraire de tous les endroits les plus remarquables

delà Crimée : M. Reuilly l'a transcrit tout entier dans son

Voyage.

Ce Voyage est divisé en deux parties. La première est

consacrée à l'état physique de la Crimée; la seconde, à

son état politique.

En décrivant l'état physique , le voyageur embrasse

l'aspect de la Crimée, la structure de ses montagnes eu

général, une description particulière de celles de la côte

méridionale , les mines qu'elles renferment , les volcans,

les tremblemens , les éboulemens , les éruptions ^ aseuses

qui affligent la Crimée; la qualité du sol de celte pénin-

sule, ses rivières et ses lacs salés, ses forêts, sa tempéra-

ture , la qualité de l'air qu'on y respire, celle des eaux qui

l'arrosent , les vents qui y régnent, les sauterelles qui, de

temps à autre, la désolent.

En traitant de l'élat politique de la Crimée , le voyageur

nous donne d'abord un précis historique de celle con-

trée, jusqu'à sa conquête par les Russes. En remontant

aux anciens temps , il décrit le temple de Diane en Tau-
ride, ainsi que celui d'Oresteon , et recueille le peu de

notions qui nous ont été transmises sur l'ancienne répu-

blique Chersonite, ou de Cherson en Crimée.

Descendant ensuite aux temps modernes, le voyageur

trace une rapide esquisse des piiiicipules villes de cette

péninsule, de ses habitans, de leur langue , de leur reli-

gion, de leurs mœurs, de leurs habitudes, de leur carac-

tère, de leurs maladies. Tout ceci, comme on voit, est du

plus grand intérêt, mais un peu étranger, ce me semble,

à l'état politique de la Crimée ; mais le voyageur y revient

par les notions qu'il nous donne sur la noblesse du pays

,

'sur son gouvernement sous les Khans et les Russes ; sur la

propriété, les impôts, les postes, l'administration de la

justice cl les prisons; l'agriculture, la pèche, l'industrie et

le commerce , sa population , Ls revenus publics et les

troupes russes.
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Celte partie de son Voyage est terminée par d'inléres-

eans détails sur Seuastopolo et sur la marine russe. Deux
appendices enrichissent encore ce Voyage. L'un se com-
pose d'un Mémoire sur le commerce de la mer Noire , et

de notes sur les principaux ports commerçans de celte

mer : l'autre de deux notices pai- MM. Langlès et Millin ,

sur les monnoies et les médailles que M. Reuilly a rap-

portées de ses voyages,

M. Reuilly auroit donné un plus grand prix encore à

son ouvrage , s'il avoit consulté la Description de la Crimée

par M. Thounmami , dont j'ai donné précédemment la

notice.

§. IV. Description, de la Turquie européenne, de

ïAsie mineure, de VArchipel, de la Grèce, de la

Dalmatie. J^ojâges faits dans ces contrées.

Description des Provinces qui forment la pé-

ninsule si célèbre de la Morée, par le Père Antoine

Pacifique, avec tigures : (en italien) Descrizione

délie Pi'ovincie chejhimano la peninsula délia Morea,

diP.Ant. Pacijico. Venise, 1 636; ihid. 1686, in- 12.

Tout le Voyage de Candie, dessiné par Marc

Boschini : (en italien) F^iaggio tutto di Candia, deli^

neato e intagliato da Marco Boschini. Venise, i65i,

in-fol.

Relation de ce qui s'est passé de plus remar-

quable à Sanlorini , depuis l'établissement des Jé-

suites , avec la description des arts et de la créance

des Turcs , et les feux souterrains qui sortirent de

la mer en i65o. Paris, Cramoisy, 1607, in-8"-

L'Archipel avec toutes ses îles , ses écueils , ses

bancs de sable , ses bas - fonds , etc— publié par
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Marc Boschini , avec figures : (en italien) V Archi-

pelago con tutte le isole , scogli , secche , e bassi fon^

di,etc. opéra di Marco Boschini. YenisejiôbSyin /^°

.

Voyages de Francis /'///a, marquis de Ghiron,

en Dalmatie et au Levant, etc.. : (en italien) f^iaggj

del marchese Ghiron, Francisco Killa, in Dalmatia,

Levante, etc Turin, 1668, in-4*'.

Description exacte de la situation de l'île de

Candie
,
par A. de Hues : (en hollandais) Pertinente

Beschrjvinge der Gelegenkeit van het Eyland Candia,

door A. de Haes. Amsterdam, i6yo , in-12.

Le Voyage de Candie , fait par l'armée des

Français, en i65g, par Reaux de la Richardière.

Paris , 1671, in-8°.

Description concise de l'Archipel , avec une

notice de ses antiquités
,
par le comte Pascal de

Krienen : (en italien) Brève Descrizione delV Arcipe^

lago, con un ragguaglio di antichità, del Conte Pasch,

di Krienen. Livourne, 1673 , in-8°.

Athènes ancienne et nouvelle , et l'état présent

de l'Empire turc
,
par de la Guilletière. Paris, iCyS,'

in-12.

Description de l'état de Samos,Nicarie, Path-

mos et du mont Athos
,
par Georginères , arche-

vêque de Samos , vivant actuellement à Londres

,

traduite du grec vulgaire (en anglais). Londres

,

1678, in-12.

État de l'Archipel. Cologne , 1678, in-12.

Voyage à Athènes
,
par le P. Balbée.

Ce Voyage est indiqué vaguement par Spon, dans sa

telalioa , dont je vais donner la notice. Je n'ai pu me pro-
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curer ni la date de la publication de ce Voyage, ni le nom
de la ville où il a paru.

Voyage de Dalmaiie, de Grèce et du Levant,

fait aux aimées i6j5 et 1676, par Jacob Spon et

George Wheler , avec le portrait de l'auteur et plu-

sieurs plans, gravures et médailles. Lyon, Cellier,

1678 , 1 vol. in-i2.

— Le même, avec figures. Amsterdam, 1679,
2 vol. iu-i6.

— Le même, avec figures. La Haye, 1724,
2 vol. in-f 2.

Quoique l'édition de Lyon soit ledition originale , les

éditions de Hollande , et sur-tout celle de la Haye, sont

bien préférables pour l'impression , le papier et les gra-
vures.

Ce Voyage a été traduit en anglais, avec figures, sous 1©

titre suivant :

JouRNEY into Greece, hj JVheler and Spon. Lon-
dres, 1681, iu-fol.

Dans cette ti-aducfion , les planches où sont figurés le»

monumens de la Grèce sont d'une bien plus grande pro-
portion que dans les éditions de Lyon et de Hollande, et

infiniment mieux gravées.

Le même , traduit en italien par Casimiro , sous le titre

ruivant :

VlAGGlO di M. Spon per la Dalmatia , Grecia e

Levante
y
portato del francèse da D. Casimiro. Bo-

logne, Monti, 16B8, in-i2.

Le Voyage de Spon et de Wheler est également recher-

ché par les amateurs d'antiquités et par les artistes. Indé-
pendamment de beaucoup de recherches sur les Grecs et

sur l'Asie mineure, les premiers y trouvent des inscrip-

tions et des médailles précieuses , i-ecueillies par Spon et



105 E I n L T O T ir F O U E T) K s V O V A G F. S .

Wlieler. Outre des descripliotis curieuses , la relation offre

aussi aux amateurs des beaux-arts, des «rpavures plus ou

iiioias bien exécutées , suivant les diflférentes éditions que

j'ai indiquées , des plus beaux raonumens de la Grèce ( i-)

,

comme les temples de Minerve et de TJiésée,le froniis-

pice du temple dédié à Auguste, le portique attribué à

Adrien , tels qu'ils étoient encore du temps de Spun et de

Wheler , avant que ces beaux édifices eussent été en-

tièrement dégradés par les Turcs ou par le fléau de la

guerre.

Le temple de Minerve , converti parles Tui'cs en mos-

quée, n'éloit que très- peu dégradé lorsque Spon et Wlieler

le visitèrent. Le frontispice du devant de l'édifice étoit

encore décoré d'un groupe de figures de marbre, qui,

vues d'en -bas, pàroissoient encore grandes comme na-

ture. Spon en donne la description, et observe que la têie

seulement manquoit à quelques figures. Quant au fron-

tispice de derrière le temple , les figures qui l'avoient dé-

coré étoient presque toutes tombées ; mais les faces du

dehors et de l'intéi-ieur du temple, chargées de figures

représentant des chevaux et des combattans contre des

centaures, à quelques légères dégradations près, étoient

entières.

Le temple de Thésée, de la même fabrique que celui de

INIinerve, c'est-à-dire , de marbre pentélique, étoit en-

core mieux conservé. Dans l'espace de quatre-vingts ans

au plus ,
qui se sont écoulés dejouis le voyage de Spon jus-

qu'à celui de Le Roi , le temple de Minerve et d'autres

(i) Ces anciens et prérieux monumeiis sont sur-loul bieo repré-

sentés et détaillés daiis l'ouvrage anglais de Slubrl,e\. plus récem-

ment dans celui qui se publie à Paris, par livraisons , chczTreutlel

el Wiirlz,S()Us le litre de Galerie antique ,<j\i Collection des CheJ's-

(ïœuvre c/'Archilecture , de Sculpture el de PeinUire an'.iques

,

eravée au trait , et accoiiipagnce d'un texte historique el descriptif,

par M- Legraud, architecte des monutucus publics . iu-fol. l^ie~

iiiiere division, la Grkce.
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monumens qui subsisloieut presque entiers du temps du
premier de ces voyageurs, ne présentoient plus, lorsque

Le Roi les visita, que de Irisles et majs;nifiqiies ruines.

Les journaux ont assez récemment annoncé, que l'am-

bassadeur anglais à Conslantinople avoit pro^ié <le soa
grand crédit à la Porte, pour ox-donner des fouilles à

Athènes, et qu'en les faisant, on avoit découveirb presque

tous les bas-reliefs qui décoroient le temple de; àlinerve.
^

Antérieurement à ces fouilles, Fauvel , ariisle français,

avoit fait des recherches fructueuses dans ce naème local :

il avoit découvert et moulé toutes les frisés du temple de
Minerve; on en a les plâtres à Paris. Il avoit fait iaiçe au-ssi

des fouilles^à Olympie, si fameu;»é par son temple ti'e Jupi-.

.

1er et par d'autres monumens. Le gouvernement français

devoît faire continuer à ses frais ces intéressantes recher-

ches; mais la rupture de la France et de la Porte amena
l'emprisonnement de r'auvel,et arrêta toutes rechei'è'hes

ultérieures. .1

RÉPONSE à la Critique de Guillet sur le Voyage
de Spoû. Lyon, 1679, i^i'i^. •"j..''.ï- .

MÉMOIRES historiques des royaumes de Morée
et de Négrepont

,
par Vinrent Corxhielli', âvéc caries

et plans : (en italien) MemoT'ie historicd-ge'ograjiche

de regrii detla Morea e Negreponte , da Viiic^. Coro-

nelli. Venise , i685 ; z7/rJ. 1688 ^ in-S".

Ces Mémoires ont été traduits en français sàXis le titre

suivant r

IM ÉMOI RE S historiques et géographiques du

royaume de la- Morée ,' de Négrepont , et des places

maritimes jusqu'à Thessaiouique , enrichis de cartes

et de plans, par Coionf-lli , traduits de l'italien.

Amsterdam, iG8G,in-8".

— Les mêmes. Paris, 1687, in-fol.

II. w
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Celle description de la Morée, qui n'est pas puremeni

géographique , éloit la plus détaillée que nous eussions de

ce pays, jusqu'à celle que nous donna M. Vauqueville ;

mais elle n'étoit rien moins qu'exacte. L'on trouve rare-

ment dans les exemplaires, le nombre complet des cartes,

des plans, des figures : il doit y en avoir quarante-deux.

Voyage et Navigation de Sébastien - François

Joseph , en divers lieux de la Grèce : (en italien)

p^iaggio e Navigatione di Sehast. Fr. Giuseppo , in

diversi luoghi di Grecia. Rome, 1687, in-4°.

Description du royaume et île dé Nogrepont,

ancien et moderne, par Pierre -Antoine Pacifique,

— Historiographie de l'île de Scio
,
par le même.^

Notice du duché d'Athènes: (en italien) Descri"

zione del regno e isola di Negreponte antico e mo"

derno , di Pier. Ant. Pacifico. — Historiographia

delV isola di Scio , del medesimo.— Notizia del du-

cato d' Athcne. Venise, 1687, ^''ois tomes en i vol.

m-8°.

Les Isles de la Grèce et de l'Archipel
,
par P.

M. Coronelli, publié par Ferisolto : (en italien)

Isole di Grecia e del Arcipelago, di P. M. Coronelli

,

éd. Perisotto. Venise, 1688 , 2 vol. in-8°.

Voyage de Wheler en Grèce: (en anglais) A
Journej inio Greece, bj Tflielcr, avec figures. Lon-

dres , 1688 , in-fol.

Dans ce Voyage en original, l'impression du texte est

beaucoup plus belle, et les ligures sont beaucoup mieux

exécutées que dans la traduction française, qui a paru sou»

le litre suivant :

Voyage de Dabnatie, de Grèce et du Levant

,
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par M.George fPlieler , enrichi de plans, de mé-
dailles et de figures des principales antiquilés qui

6e trouvent dans ces lieux , avec la description

des costumes , des villes , des rivières
,

poris de

mer, etc... traduit de l'anglais. Amsterdam, Wel-
ters , 1689, 2 vol. in-i2.

Ce Voyage fait par ^'Vheler , d'abord en la compagnie

de Spon , embrasse, à quelques parlies près, les mèmea
contrées que celui du voyageur français. Les mêmes re-

cherches d'anfiquilés , d'inscriptions et de médailles s'y

trouvent
,
quoique traitées un peu différemment : mais

"Wheler, dont le goût ne se portoit pas uniquement sur ce

genre de recherches, a étendu les siennes à d'autres objets,

telles que les descriptions de plusieurs plantes, la levée de

plusieurs caries plus exactes que les anciennes, celle de
beaucoup de plans de villes, de citadelles, de 2)orl8 de
mer, avec les dessins des vues les plus remarquables.

Comme son Voyage, d'ailleurs, s'est plus prolongé que
celui de Spon , il a visité et décrit plusieurs lieux où celui-ci

n'avoit pas été, La lecture de Tun des Voyages ne dis-

pense pas de celle de l'autre.

Dans le cours de son voyage, près des ruines d'Eleusis,

"Wheler découvrit une statue coloseale de Cérès, en beau
marbre blanc, ouvrage de Praxilèles , suivant "Wheler,
aussi bien que celle qui étoit à Athènes , dans le temple de
cette déesse ; il la fit dessiner, ainsi qu'une grande base

qui paroissoil appartenir à celte même statue de Cérès.

Un de nos papiers publics (ij nous a appris que deux
voyageurs anglais, du collège de Jésus, avoient fait trans-

porter en Angleterre ce superbe colosse, qui n'a é|>rouvé

(i) Journal des Débals (du 17 nivôse aii x). L'auteur de cet

arlicle (ou ignore sur quelle auloiilé ) altribue ce clief-d'oeuvre h

Pliiilias : il ajoute que ce fut Péricléà qui ea orna le tt-inple

d'Eleusis.
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que peu de dommage, et en avoient fuit présent à l'uni-

versité de Cambridge.

- LacÉdÉmone ancienne et nouvelle
,
par de la

Guilletière. Paris, i68g, in-12.

Description d'Athènes dans l'Aitique , à pren-

dre depuis sou origine jusqu'en l'année 1687 , etc..

et l'état actuel de ses antiquités renommées
,
par

François jPa/ïe///_, avec figures: (en italien) ^fewe in

jdtticn descritta du suo principio nlV anno 168"/ , etc..

€ sftato présente délia sua antichilà rinoihata , di Fr.

Fanelli. Venise, 1707, in-4°.

Relation du Voyage du sieur Pellegrin, dans la

Morée. Marseille , 1722 , in-12.

Voyage liislorique de la Grècfe. Amsterdam,

1755, 7t vol. in-8''.

Description du mont Atlios
,
par Jean Com-

iiène (en grec moderne). Venise, 1745, in-8°.

' Les E-Uinïs des plus beaux Monumens de la

Grèce, considérées du côté de l'histoire et du côté

de Ï'avcIÙI.ÇCWVG ,
par M. Le Roi y^yec.CMies

,
plans

et dessins. Paris, delà Tour, ^'jScy^ gr. in-fol.

— Les mêmes , seconde édition , corrigée et

augmentée. Ihid. 1770, gr. in-fol.

PaV iine meilleure tlisposilioii des luritîèics.et par des aqgmeqla-

tions considérable» , celte seconde édilion es! trè.s-preférable à la

première: celle -ci néanmoins est j)liis recliticliéè par quelques

amateurs , à ^anse de la siipcriorîté des éprouves.

Quoique cet ouvrage soit la production d'un artiste qui

s'est principalement proposé de faire des recherches' rela-

tives à l'architecture des anciens monumens de la Grèce,

l'auteur néanmoins ne s'est pas circonscrit dans les limites de

l'art. Outre qu'il a jeté dans la description de ces monumens,
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plusieurs par'.icularilts de son Voyage, il s'est encore alla-

ché à tracer l'origine d'AlIiènes , ses accroissemens suc-

cessifs , son élat dans les beaux jours de la Grèce , les révo-

lutions qu'elle essuya sous les successeurs d'Alexandre, les

malîieurs qu'elle éprouva du lemps de Sylla, sa restaura-

tion sous Adrien, les embellissemens même très-considé-

rabies qu'elle reçut sous son règne ; enfin sa dégradation

successive , depuis son asservissement à la domination otto-

mane.

L'auleur commença son voyage en 1754. Il se dirigea

d'abord sur l'Istiie , où il dessina les ruines du temple de

Pola, élevé par la république de ce nom en l'honneur

d'AugusIe : il parcourut ensuite quelques îles de l'ArcIii-

pel, fit quelque séjour à Conslantinople , s'embarqua pour
l'Attiqne, et se rendit enfin à Athènes, l'objet principal

de ses savantes i-echerches. Le commandant turc lui permit

d'appliquer des échelles par-tout on le besoin i'exigeroit,

en lui recommandant seulement de s'arrêter lorsqu'il mou-
teroit sur le faite du temple de Minerve, afin qu'on eût le

temps de faire retirer les femmes qui se promenoient dans

la cour intérieure de la citadelle, où ce temple est renfermé.

On a précédemment vu à quel point ce magnifique édi-

fice éloit dégradé, depuis que Spou et Wheler l'avoient

visité. Chose déplorable ! c'est a une nation distinguée par

SCS succès dans plusieurs beaux-arts, qu'il faut rapporter

la ruine presqu'enlière de ce monument. En 1667 , Je pro-

véditeur Morosini
,
général des Vénitiens , ayant mis le

siège devant Athènes, wne bombe tombée sur le temple,

mille feu aux munitions de poudre que les Turcs y avoient

amassées, et en opéra ainsi la destruction presque totale.

Morosini, voulant enrichir sa jîatrie de ces précieux dé-

hris , acheva de dégrader ce qui restoit de l'édifice. 11 vou-

lut, du fronton qui avoit résisté à TefFet de l'exi^losion ,

fau'e enlever la statue de Minerve, son char, ses chevaux;

mais une j^artie du grouj^e tomba à terre et se brisa. Ce
sont ces déîjris sans doute que l'ambassadeur d'AuglcIex-re

a fait récemment déterrer.
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Le vovageiir-arti.ste ;i décrit et dessiné , non-seulement

les ruines des temples de Minerve et de Thésée, mais eu-
core celles du théâtre et des propylées , magnifique colon-

nade qui servoit de vestibule à la citadelle. De ces qunlre

monumens, il ohseive, comme je l'ai déjà fait remarquer,

que c'est le temple <le Thésée qui est le moins dégradé. On
lui doit aussi la description et les dessins de VOdéon , cons-

truit sous Périclès
, pour le concours des musiciens dans le

chant; delà prétendiîe lanterne de Démoslhène, où nn^i

tradition plus que hasardée plaçoit le cabinet dans lequel

cet orateur préparoit ses sublimes harangues; enfin d'un

temple de Minerve , bâti sur le promontoire de Surium.

Divers autres monumens de l'Atlique ont exercé la

plume et le compas du savant artiste. Les plus remar-

quables, sont la tour des Vents à Athènes, dont les ins-

criptions prouvent que les Athéniens avoient des connois-

sances assez étendues dans la gnomonique; les débris d'une

magnifique enceinte qui se voit au bazar ou marché de la

ville ; enfin les ruines du Panthéon et de l'arc d'Adrien.

Le Roi ne s'est pas borné à décrire et à dessiner les mo-
numens de l'art , il a publié aussi les vues des deux fameux

ports du Pirée et de Phalère , de la Naumachie et de la

citadelle d'Athènes ; il a poussé même ses recherches jus-

qu'à Corinlhe et à Sparte : la première de ces villes ne lui

a offert que les ruines d'un temple, uniques vestiges de

l'ancienne magnificence de cette cité, dont les dépouilles

transportées à Rome étoient d'une si grande richesse
,

qu'elles y firent prodigieusement tomber le prix de l'ar-

gent ;
dans l'autre, il n'a trouvé que les ruines informes

de son théâtre et du Dromos , espèce de stade où s'exer-

çoient les jeunes Spartiates. Quelques observations sur le

site de l'ancienne Sparte, sur les moeurs dos habitans de

l'ancienne Laconie, annoncent que Le Roi réunissoit 1.*

science des recherches et le talent de juger les homutes, au

goût le plus épuré dansTexamen des ouvrages de i'urt.

Les Ruines d'Aihcnes, par lloheit Sojer : ( ea
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anglais) Buitis of Athènes, bj Robert Sajer. Loa-

<lres, 1709, in -fol.

Les Antiquités d'Athènes , mesurées et (îes-

sine'es par Jacques Stuari: (en anglais) TIw Aiiti^

guides ofudlhenes , niesured and deliiieated by James

Stuart, Londres, 1761 et années suivantes, 3 vol,

in foL

L'exactitude scrupuleuse, on pou rroit-même dire mi-

nutieuse, avec laquelle Sluart, dans son voyage à Athènes,

a mesuré et dessiné les pliis petites parties des ruines des

anciens monumens d'Allièues , l'a obligé de multiplier à

l'excès les planches de son ouvrage. Cette méthode peut

avi ir un certain genre d'utilité pour les artistes, mais elle

affoiblit à coup-sûr l'impression profonde que feroit sur

les amateurs la vue de ces magnifiques ruines dessinée^

plus en grand et avec moins de servilité. On peut consulter

à ce sujet , les excellentes observations qui se trouvent dans

la seconde édition des Ruines de la Grèce, par Le Roi,

dont je viens de donner la notice.

Description du mont Sinaï (en grec moderne).

Venise, 1773^10-4**.

Remarques d'un Voyageur moderne (le baron

de Riedesel) au Levant. Zurich, 1773, in-12.

Ce Voyage, devenu assez rare, a été réimprimé , comme
on l'a vu ( deuxième partie , section 11 ) , en l'an x— 1 802

,

avec le Voyage en Sicile et dans la Grande-Grèce. Il n'est

pas tout-à-fait aussi recherché que ce dernier; mais il con-

tient néanmoins des remarques intéressantes sur plusieurs

objets.

Sur la Laconie
, par exemple, Riedesel observe que le

pays , totalement bordé de montagnes du côté de l'ouest

,

dont les vents doux et fertilisans ne peuvent pas pénétrer

dans la plaine , est entièrement ouvert aux venti froids d«
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l'est et du nord. Celle posiliou, dit-il, ne poiirroil-elle pas

avoir contribué à produire ce génie guerrier, celle ans-

térilé, ce stoïcisme, ce niéj)ris de la mort , tous ces senli-

mens enfin qu'on admire chez les anciens Spartiates? Le
voyageur Ibrlifie celte conjeclure par le caractère conuu
des Manioles , leurs descendans , qui défendent avec tant

d'énergie leur liberté contre la puissance ottomane.

Il a remarqué , comme Sluart, à Athènes, que d'après

l'inscription grecque qui est sur l'architrave de la préten-

due lanterne- de" Démo^lhène, ce n'est autre chose qu'un

monument clioragique (i) , élevé par Lysistrate , en mé-
ïnoire de la victoire qu'il avoit remportée au théâtre. Ce
petit moninnent, chose singulière! est resté parfaitement

intact. Tout, jusqu'à un ornement en forme d'arabesque,

qui couronne le dôme, jusqu'aux sculptures même de la

frise, s'est parfaitement conservé. Le dôme et tout l'édi-

fice sont de marbre, et l'ordre qui y règne est le corin-

thien.

Sur la ville même d'Athènes , Riedesel obser^ a que sa

population
,
qui, du temps de Déniélrius de Plialère, s'éle-

voit encore à vingt mille citoyens , non compris les fem-

mes, les enfans, et encore moins les esclaves, se trouvoit

réduite à dix mille habilans
,
parmi lesquels on ne comp-

toil que fort peu de Turcs, la plupart même renégats.

Les Athéniensinoderaes , ivres de leur ancienne gloire
,

aiment mieux viyre^du nynce revenu de leurs terres, que

de travailler ou faire le commerce. Ils sont encore aujour-

d'hui le peuple le plus rusé et le plus subtil de la Grèce.

C'est à Athènes qu'on jKirle le meilleur grec vulgaire ; mais

il commence à se corrompre par le mélange des Albanois
,

qui peuplent les villages des environs. C'est à ce mélange

que le voyageur attribue la disparition jiresque totale de

celle urbanité alliquc qu'on remarque dans lo peuple de

(i) On se rnppcllcra sans doute ici que ce rnomiinent a été <xé-

r\ilé en terre cuite, et placé au centre de la cour du Louvre , lor.s

de l'ekpositiou des cliefs-dœuvre des arts, eii veudemiaire au x;.
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rancieiine Alliènes, et donl Spoa avoit encore retrouve

des traces sensibles. On a établi dans Alliènes deux écoles

où l'on enseigne le grec lilléral.

Riedesel s'est alfaclié à faire la comparaison des Grecs

modernes avec les anciens-, et, à lacliflérence de Guys^i)»"

n'a apperçu entie eux que très-jjeu d'analogie. Le genre des

danses est le trait de ressemblance le plus frappant entre les

Athéniens d'aujourd'hui et leurs ancêtres: leur dissemblance

sous presque tous les autres rapports
,
peut être altrilniee en

partie à l'airectalioii servile qu'ils mettent à imiter les usages

et ju.^qu'au costume des Turcs. Tout ce que le voyageur a

observé sur les mœurs, les loix , la police, la religion de ce

dernier peuple, annonce beaucoup de sas^acité ;
mais des

relations postérieures à la sienne sont beaucoup plus lumi-

neuses sur tous ces objets : il faut distinguer néanmoins .'^^es

réflexions sur le climat du Levant , et son influence ,
et ses

observations sur la peste ; la plus remarquable ,
c'est qu elle

se gagne de trois manières, ou par le contact d un pesti-

féré, ou par celui d'un objet imprégné du venin , ou en fin

])ar les émanations continuelles qu'on respire. Dans les

deux premiers cas, dit-il, on s'échappe quelquefois-, elle

est presque toujours mortelle dans le dernier. Cette obser-

vation paroît avoir échappé a Dallaway
,
qui , comme on

l'a vu , s'est beaucoup occupé de ce fléau.

Voyage clans l'Asie mineure, ou Relation de

l'excursiou qu'y a faite , aux dépens de la société des

Dileltanti , Richard Chandler , membre du collège,

de la Magdelaine et de la société des Antiquaires,

avec cartes : (en anglais) Travels in Asîa minore ,

or an Account of a tour made at tlie expence of tlie

Society of Dilettanti , hj Richard Chandler , fellow

of Mngdelein collège, of the societj of Antiijuities.

(i) Dans son Vuyage littéraire de la Grèce, dont je doiuicrai

ijjccssammenl la nolice.
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Oxford

, de l'imprinjerie de Clarandon Dodsiej et

Robson, 1775, I vol. in-4°.

Voyage en Grèce , ou Relation de l'excursion

qu y a faite , etc. Richard Chandler, etc. avec carte :

(en anglais) Travels in Greece^oran Account^ etc.

Richard Chandler , etc. Ibid. 1776 , i vol. in-4''.

Ces deux Voyages ont élé très-récemment traduits ea
français sous le titre suivant :

Voyages d«ns l'Asie mineure et en Grèce , faits

aux dépens de la société des Dilettanti , dans les

années 1764, 17G5 et 1766, par le docteur Ri-

chard Chandler, etc. traduits de l'anglais, et accom-
pagnés de notes géographiques , historiques et cri-

tiques
,
par MM. J. P. Servais et Barbie du Bocage

,

avec deux cartes et un plan de la ville d'Athènes.

Paris, Arlhus Bertrand et Buisson, 1806, 5 vol.

in-8^

La traduction des Voyages de Chandler étoit depuis

long-temps désirée, sur-tout par les amateurs de l'anli-

'

quité auxquels la connoissance de la langue anglaise n'est

pas familière. Celle dont je donne ici la notice, a du être,

et a été favorablement accueillie , non-seulement par celte

classe de lecteurs, mais même par ceux qui possèdent biea

l'anglais, vu les savante» notes dont on l'a enrichie. Outre

qu'elles éclaircissent le texte , quelquefois obscur dans l'ori-

ginal, elles réforment aussi quelques erreurs en géographie

qui s'y sont glissées; enfin elles ajoutent de lumineuses

recherches à celles du voyageur anglais.

La méthode qu'a suivie Chandler dans sa relation, pa-

roîtra quelquefois un peu minutieuse à la classe ordinaire

des lecteurs, mais elle sera toujours instructive et intéres-

sante même
,
pour les zélateurs de l'ancienne Grèce.

Ce voyageur-, suivant pas à pas Pausanias pour la Grèce ;
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Strabon, pour celle contiée et l'Asie mineure ;
Pline l'an-

cien
,
pour ce qu'il a recueilli sur ces deux pays, el met-

tant même à proGt les fragraens échappés aux dévastations

des barbares et aux ravages du temps, recherche soi-

gneusement les vestiges des cités de l'Asie mineure el de la

Grèee , des temples, des théâtres, des cirques, des aque-

ducs , de tous les édifices enfin dont le luxe asiatique et la

passion des Grecs pour les arts, avoient magnifiquement

embelli ces deux contrées ; mais comme une partie de ces

luonumens n'offre que des ruines, qu'une autre partie

ne laisse pas même appercevoir les moindres vestiges
,

Chandier en est le plus souvent réduit à transcrire les des-

criptions que les écrivains précités nous ont transmises

des villes qui fleurissoient encore de leur temps, et des

édifices dont elles étoient décorées. Sous ce rapport , son

Voyage est souvent beaucoup plus une relation purement

historique de l'ancien état de l'Asie mineure et de la G rèce

,

qu'elle n'est le tableau descriptif de leur silualion actuelle.

On doit observer aussi, que lorsque les circonstances ne

lui ont pas permis de A'isitc)' telle ou telle pavîie de ces

deux célèbres contrées , il rapporte ce que les précédens

voyageurs, tels que Spon, Wheler, Chishul ,Pococke,elc...

nioins contrariés que lui dans leui- marche, ont recueilli

de plus remarquable.'Sous ce nouveau rapport, le Voyage

de Chandier est encore une relation absolument histo-

rique.

De ces observations, il Vésulle que ce voyageur , soit en

traduisant les descriptions que nous ont laissées plusietu's

écrivains de l'antiquité , soit en transcrivant celles qui onf

été faites par des auteurs plus modernes , et en les r.ippio-

chant de l'élal actue! des lieux , s'e.st livré à des détails doul

il n'est pas possible de donner une idée satisfaisante dan»

un simple extrait. Pour apprécier le mérite des recherches

faites par Cliandler,il f;<ut donc nécessaireiiient recourir

à l'ouvi-age même. Outre rinstruction qu'on y puise, *.a

narra'iion prend un grand degré d'intérêt par les délaiLs

altachans où il entre relativement aux obstacles <J[ue, pen-
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uant trois années , il arenconirés clanslecours deses excur-
sions. Il lui a fjllu , dans l'Asie mineure , se précautionner
a diverses reprises contre les atteintes de la pesie

,
qui

ravageoit Smyrne et tes environs , et se tenir en garde
contre les attaques des Turcomans vagabonds. Dans la

Grèce
, il lui a fallu sans cesse luller contre la soupçon-

neuse ignorance des musulmans.
La partie la plus complète et la plus intéressante de son

Voyage dans celle dernière contrée, est sans doute sa des-

cription d'Athènes. Ses reclierches ont tout embrassé, les

trois ports du Pyrée , de Phalère et de Munychie ;\q» tom-
beaux dont on voit des vestiges sur la route qui conduit à

Cabilla
; l'état ancien et actuel des Propylées et du temple

de Minerve, l'Erectheum , les ruines des temples de Nep-
tune et de Minerve Polyade ; les vestiges du temple de
Bacchus et de TOdéon ; la situation de l'Aréopage, da
Stade et du Muséum ; enfin les trois monumens qui sub-
sistent encore sans avoir subi wne dégradation bien sen-.

sible, savoir, le temple de Thésée, la tour des Vents, et

le monument choragique de Lysistiate , dont on a pu
prendre une idée par le modèle en terre cuite que l'archi-

tecte M. Legrand , comme on l'a précédemment vu , en a

fait élever dans la cour du Louvre, sur la fin de 1802.

La conservation de ces trois monumens , dont le pre-

mier sur-tout est d'une grande importance , ajoute en
quelque sorte aux regrets qu'excite la ruine de monu-
mens beaucoup plus précieux*encore , et qui, par une
fatalité singulière , n'ont pas eu un sort aussi heureux.

Voyage pittoresque de la Grèce (par M. de

Choiseul-Goiiffîer) , enrichi de cartes , de plans, de

vues^ de figures et de culs-de-lampes. Paris, 1778
et années suivantes

,
gr. in -fol.

— Le même, traduit en allemand par H. A.

Otto Rcicbard. Gotha, 1780, in-8°.

Le volume que j'annonce ici u'csl que le premier: les
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événemens de la révolulion avoieiit suspendu la publi-

cation , et peul-êlre même l'achèvement des suivans : mais

a|)rè.s des incertitudes pénibles pour les amaleuis de Tan-

liquilé et des aris, ils peuvent maintenant se IlaKerde voir

incessamment paroilre la suite de cet important et magni-

fique ouvrage.

L'auteur n'a rien épargné pour enrichir de dessins gra-

vés par les plus habiles artistes , et de plans , de caries

,

dressés avec une grande exactitude, le premier volume,

dont je donne ici la notice. Cet ouvrage, au l'este, n'e;st

pas seulement, comme le titre l'annonce, un Voyage pit-

toresque ; il renferme encore de savantes recherches sur

l'Archipel de la Grèce , sur quelques villes de l'Asie mi-

neure, sur les îles qui en dépendent; et il a beaucoup ajouté

aux lumières que Tournefort et d'autres voyageurs célèbres

avoient répandues sur ces fameuses contrées-.

Dallaway nous a donné sur cet ouvrage une anecdole

curieuse. Cbmme je n'entends ni défendre, ni révoquer

en doute l'authenticité de cette anecdote, je la rapporte

dans ses propres termes.

« L'auteur, dit-il, avoit publié son Voyage-avant d'èlre

» envoyé comme ambassadeur à la Porte. Dans le Discours

» préliminaire , où respiroit une grande pas.sio)i -pour la

» liberté, et un exti-éme désir de voir les Grecs délivrés du
)> joug des Turcs, lorsqu'il fut nommé ambassadeur, il

)> prit tous les moyens possibles de dérober aux ministres,

5) aVec qui il avoit à traiter, des opinions si contraires à
»' l'esprit de cette cour ».

En donnant un rapide apperçu de cet excellent Voyage,
j'en retrancherai, comme je l'ai fait ^Jour les autres, toute

la partie historique.

L île de Cérigo , si célèbre auti-efois sous le nom de Cy-

thère , n'est j^lus qu'un rocher qui sert de retraite aux
pirates.

L'île de l'Argentière, ainsi nommée de ses mines d'ar-

gent, qui sont aujourd'hui feruiées, est une ferre stérile

cjui se refuse à toute autre végétation que celle de l'orge :
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on y trouve, comme à Milo , une terre connue chez les

anciens sons le nom de terre ciniolée , parce que l'ile porloit

celui de Cimolis : celte terre est très-rechei'chée pour le

blanchissage du linge. Ses Jiabitans , au nombre de deux
cents seulement, sont fort misérables. Le vêtement des

femmes y est excessivement ridicule.

L'ile de Miln , anciennement Malos , renommée dans

les lemps anciens pour son extrême fertilité , est aujour-

d'hui 1res- malsaine : la plus grande partie de ceux qui

l'habitent sont jaunes et bouffis, leur ventre est énorme,
leurs jambes enflées. La cause de cette insalubrité se trouve

dans Tabondance de l'alun et du soufre qu'on rencontra

à chaque pas, et sur-tout dans les exhalni.sons qu'aux en-

trées du port, envoient plusieurs crevasses. Ces exhalaison»

pestilentielles prennent leur origine dans l'éruption d'un

volcan nouveau qui , formant en 1707, une île nouvelle,

ébranla toutes les îles voisines. On trouve dans cette île,

une va.sle caverne tapissée d'alun , qui paroît devoir sa for-

mation à des carrières.

L'île de Siphante , anciennement Slphnos , offrit à la

curiosité de M. de Choiseul-Gouffier, un tombeau de marbre

blanc chargé de riches sculptures, et ])ien conservé, quel-

ques autres qui l'étoient beaucoup raoirjs , et quelques foi-

bles vestiges d'un temple consacré au dieu Pan. L'hospi-

taiité des habitans lui rappela celle des anciens Grecs. Dans

cette île, le ciel est toujours pur et serein, et la terre y est

très-féconde. Ces insulaires, et ceci est commun à toutes^e»

autres îles de l'Archipel , ne sont pas fort vexés par les

Turcs. Ils doivent ces niénagemens au parti sur-tout qu'ils

ont pris de se rendre eux-mêmes adjudicataires de la capi-

tation qui leur est imposée, et de la payer à l'instant au

capilan-pacha, lorsqu'avec tout l'appareil de la terreur, il

fait sa tournée dans les îles pour y recueillir l'impôt , ou

plulôt pour y exercer ses concussions. On ne trouve plus

à Siphante ces mines d'or et d'argent, dont la dîme enri-

<;hissoit les prêtres du temple d'Apollon. L'habillement de.n

femmes se rapproche ici du costume grec.
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M. deChoiseul-Gouffier passa devant l'île de Policaudro

,

Tsans s'y arrêter , instruit que l'intérieur de celle île n'ollroit

rien qui pûl engager à y descendre; el ni lui ni ses compa-
gnons ne purent pénétrer dans l'île de Sikino, donl les îia-

bitans armés, les ayant pris pour des corsaires , leur défen-

dirent ainsi de les visiter.

L'accueil qu'on lui Cl dans l'île de Nio, autrefois lox ,

ainsi nommée de ce qu'elle fut peuplée par une colonie

d'Ioniens, fut tout diflérent : les liabilans en sont tiès-hos-

pitaliers : riiabiliemenl de leurs femmes e.st assez agréable.

L'île de iS'a/itorm, autrefois Théra,*t\ X^AqA'Jpronis\, dans
l'opinion deM. deChoiseul-Gouffier, nesoni point, comme
on l'a prétendu, les produits d'un volcan. Ce sont , suivant

lui, comme toutes \es autres îles de l'Archipel, des pointes

de montagnes: mais ces deux îles lui ont paru être un dé-
membrement de l'ancienne île de Caliste

,
qui avoit pris

ce nom de sa beauté. Le volcan, dont les effrayantes traces

s'apperçoivent de toutes parts, loin d'avoir donné nais-

sance à ces deux îles, ayant englouti toute la partie cen-
trale de l'île de Caliste, les eaux s'y seront fait un passa-^e

el il se sera formé deux jjetites îles de ce qui, originaire-

ment, en formoit une plus considérable.

Depuis Pline l'ancien, qui nous a laissé le récit d'une
première révolution arrivée dans celte partie de la Médi-
leiranée. il y a eu véritablement, à diflérentes époques
des éruptions volcaniques qui ont donné naissance à plu-
sieurs petites îles : l'éruption de 1707 produisit, comme on
l'a vu, une nouvelle île; elle fut précédée, accompagnée
et suivie de phénomènes dont la description est du plus
grand intérêt, et qu'il faut lire dans l'ouvrage même.
A Santorin, le faste, la coquetterie, héréditaires en quel-

que sorte chez les femmes de cette île, ne laissent pas même
soupçonner leur véritable mal-aise. Il paroft que cette

passion de paroîlre magnifique à l'extérieur, tandis que
dans l'intérieur on est quelquefois assiégé par le besoin
n'est pas étrangère aux ecclésiastiques même de Santorin.

Levêque de cette ile reçut avec ses habits pontificaux
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M. de Clioiseul-Gouflicr el sasuile. Cva dtliois biiil-:iU3Con-

tiasloient singulièrement avec la simpiicilé de son domes-

tique, beaucoup plus a.-;soilie à la modicilé de son revenu,

qui n'excédoil pas douze cents francs. Quelque bornes que

fussent ses moyens, il n'en fut pas moins fastueux dans sa

manière de remplir les devoirs de l'iiospilalifé. Le curé fai-

solt les fonctions de maîlre-d'liôtel ; le diacre et le sous-

diacre, celles de domestiques, el même celles de palefie-

îiiers. L'évêque fit l'apologie de celle extrême .subordina-

tion, en disant qu'elle étoit conforme aux usages de la pri-

mitive église. Tout le côté de l'île opposé au volcan , qUi y
fait toujours quelques explosions, est fertile. Les terres^

couvertes de pierres ponces, produisent de bons vins, de

l'orge, du colon , mais peu de froment.

L'île de Naxia, autrefois Naxos , si célèl)re par le culte

dont on y honoroit Bacchus, et par la célébraliori des

lîacc banales, est en quelque manière à l'abri de l'oppres-

sion, par sa situation singulière: aucun vaisseau ne petil y
aborder ; c'e.t avec de simples bateaux qu'elle exporte

dans les autres îles le superflu de ses productions, qui sont;

trèsrabondantes. On y recueille du froment, des figues, du

vin , de l'huile , de la soie , dans de délicieuses vallées , ar-

rosées de mille ruisseaux, et ombragées cl'orangers et de

grenadiers. Du célèbre temple de Bacchus, il ne reste?

d'entier qu'une porte; mais on peut reconnoître encore

les dimensions qu'il avoit: c'est tout ce que fîle rentèrme

d'antiquités, avec les débris du palais, beaucoup plus mo-

derne, des durs de N<.'ixia.

L'île de Ti«a, autrefois Tinos , aussi fertile que Naxia,

est remarquable encore j)ar les proportions élégantes et la

beauté des traits de ses babitans. L'iiabillement le plus

voluptueux couvre leurs femmes sans les cacher. L'indus-

trie et le commerce enrichissent cette île, autantque font

ses productions. Les femmes de lélat le plus aisé, ne dé-

daignent pas les détails inléressans de leur ménage : elles-

mêmes recueillent la feuille des mûriers, el filent la soie.

Ces travaux, peu pénibles, qu'elles partagent avec leur*
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servantes
,
permetlenl à celles-ci de conserver tous leur.*»

agréniens. L'amour de la pairie . commun à tous les insu-

laires de l'Archipel, a plus de force à Tina que par-tout

ailleurs. Ces servantes même en fournissent la preuve
;

recherchées dans tout le Levant pour leur fidélité, leur

intelligence, elles ne renoncent jamais à rapporter dans

leur île le fruit de leurs travaux ou de leur industrie. Tina

est l'une des îles' les plus agréables et les plus fertiles de
l'Archipel. Sur douze lieues de tour, elle contient vingt

mille babilans, qui ne se bornent pas à recueillir la soie de

leur territoire ; ils en tirent encore de l'île d'^ndro.s , et en
fabriquent des bas qu'ils débitent dans tout le Levant. Les

magistrats de l'île, quel que soit leur âge, s'apjjellent

vieillards : c'est un hommage que ces heureux insulaires

rendent à la vieillesse. Un seul jour de i'anuée, ils s'a^j-

perçoivenl qu'ils ne sont pas libres; c'est celui où le capi-

tan-pacha vient lever l'impôt.

L'île de Scyra, autrefois Syros , est la seule qui ne fut

point partagée entre plusieurs cuites. La religion catiio-

lique y éloit uniquement admise, et les habiLans
, lour-

meutés par les querelles religieuses de leurs prêtres, n ea
étoienl pas plus heureux : pour y rétablir l'ordre, il a fallu

que le gouvernement turc s'en mêlât.

Al'arJicle de l'île de Délos, M. de Choiseul-GoulTier a in-

séré , sur les fêles qui s'y célébroient, un excellent morceau
que lui confia, dil-il, pour en enrichir son ouvrage, un
homme distingué qu'il ne nomme pas. Le voile, aujoura h lu"

est déchiré : ce morceau avoit été détaché du Voyage d Ana-
ciiarsis , dont l'abbé Barthélemi s'occupoil. Une ancienne
tradition , aj)puyée de lu dénomination même de l'île

Delos, qui,, dans la langue grecque, signihe je parois,

porte que celte île parut loul-à-coup. On ne peut pas croue
néanraoin.s qu'elle soit le produit d'un volcan

, puisuue

l'île n'offre aucuns débris volcaniques ; mais il e^-t possible

qu'elle ail été soulevée par un effort intérieur des feux son-

terrains qui occupent celle partie de la terre , ou peut-être

n. o
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le niveau de la mer a-t-il baissé et mis à découverl ce pla»

teau de montngne.

De tant de magnifiques monumens, qui rendoient celte

île si célèbre , il ne reste que de foi blés vesliges , tristes té-

moignages de son ancienne splendeur.

Sur les bords de la mer, sont quelques colonnes, quel-

ques piliers de granit; plus loin, les ruines d'un portique

que Philippe , roi de Macédoine, y avoit fait élever. Parmi

les débris du temple d'Apollon, se sont conservés seule-

ment quelques l'esles de sa statue ; c'éloit un colosse de

vingt-quatre pieds de haut. Une infinité de ruines, encore

éparses dans Tile, et où l'on démêle un gymnase, une

iiaumachie, un théâtre, peuvent néanmoins donner quel-

que idée des monumens magnifiques dont l'île étoil

décorée; niais celte île, où l'on affluoit de toutes les par-

ties de la Grèce , n'est pas même habitée aujourd'hui

C st dans l'île de Paras , qui a conservé son ancien noin

grec
,
que Peiresc découvrit ces tables si utiles à la chro-

nologie, et qui sont si connues sous la dénomination de

marbres d'Arundel, parce que le comte de cenom les fit trans-

porter de Smyrne en Angleterre. M. de Choiseul-Gouffier

visita, avec une extrême fatigue, les carrières d'où l'on

tiroit ce beau marbre, si employé dans l'antiquité pour la

décoration des édifices, et qui, suivant lui, éloit beaucoup

moins propre que le pantélique à se prêter au ciseau du

statuaire. L'île est couverte de riches débris ; mais presque

tous les restes de la magnificence des anciens n'ont servi

depuis long-temps qu'à la construction de chaumières qui,

aujourd'hui, même sont la plupart abandonnées, la po-

pulation de l'île étant peu nombreuse. D'une partie de ces

ruines, on a néanmoins construit une église de la' Vierge

très-vaste, et qui se roit belle, dit M. de Choiseul-Gouffier, si le»

ïharbres elles fragmens antiques entrés dans sa construc-

tion, avoient été employés avec moins d'ignorance et de

mauvais goût. Il ajoute qu'on voit à Délos un vieux châ-

teau uniquement construit aux dépens des plus superbe»

édifices q^u'ait jamais élevés l'antiq^uité. Les murailles q«
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sont formées que de colonnes et de chapiteaux entassés;

souvent une statue y est pressée entre deux cornfclics par-

faitement sculptées ; ce sont vraisemblablement les restes

de ce fameux temjîle consacré à Cérès , dont parlent les

historiens.

L'ile à'^nti-Paros, anciennement l'île d'Oliaros, par

sa fertilité , son peu d'étendue, le petit nombre de ses habi-

tans, paroissoit condamnée à l'obscurité; car il ne paroît

pas que cette grotte fameuse
,
qui lui assigne un rang si

distingué parmi les iles de l'Archipel, ait été connue des

anciens, du moins avant Pline , puisque ce célèbre scruta-

teur des merveilles de la nature n'en parle pas. On peut

croire néanmoins qu'elle ne fut pas tout-à-fait inconnue

dans le moyen âge, vu l'inscription fort usée, où on lit

les noms de quelques Grecs qui y étoient sans doute des-

cendus. Mais les habitans n'en avoient plus aucune idée,

ou n'osoient essayer d'y pénétrer, lorsque M. de Nointel ,

ambassadeur de la France à la Porte
, y descendit en 1675,

accompagné d'un grand nombre de personnes.

Dans la description de cette grotfe,M. de Choiseul-GoufEer

a mis ses lecteurs à portée d'apjîi^écier tout-à-la fois les dan-

gers qu'on court en y descendant , et les merveilles qu'elle

récèle. Les uns et les autres ont été fort exagérés par un
vo3'ageur anglais (i)

,
qu'il soupçonne même de n'avoir

pas visité l'ile d'Anli-Paros, et d'avoir eu recours, pour la

description de la grotte , à la relation de Tournefort , où ce

célèbre voyageur s'étoit , dit-il, un peu oublié, et que le

voyageur anglais a même altérée.

Je vais tracer une légère esquisse de celle que M. de Choi-

seul-Gouffier nous a donnée de sa descente au fond de la

grotte , ainsi que de la description qu'il en a faite. Le mal-

heur qu'il eut de casser son thermomètre, en y descen-

dant , ne lui permit pas d'en établir avec précision la pro-

(1) Le docteur ik/rt///ow« , tlans son Voyage en Franre, en I(a-

lie, et aux iles de l'ArcIiipel (deuxième partie, section 11).

3



ar2 BIBLIOTHEQUE DES VOYAGES,
fondeur perpendiculaire : il l'évalue au plus à cent cin-

fjuanlc pieds.

Ou descend d'abord, suspendu sur une corde , à douze

toises de profondeur : là se trouve l'endroit le plus difficile,

et le seul un peu dangereux. C'est un rocher ai-rondi sur

lequel l'eau coule de toutes parts, et qui, sur la droite, est

bordé de précipices : on se laisse couler à pic environ de

douze à quinze pieds, en tenant fortement un câble. Cet

endroit franchi , on descend par une pente fort roide

,

mais dans un passage plus large, avec l'attention de se

jeter toujours sur la gauche pour éviter les mêmes préci-

pices : la pente devient ensuite moins roide, et à la moitié

environ de la descente, le secours du câble est presque

inutile. Au fond de la grotte , on trouve un gros rocher

qui semble fermer le passage; on le tourne, et l'on entre

dans la salle qui termine le souterrain.

Quoique les ornemeiis naturels de cette grotte soient les

plus riches que l'on connoisse en ce genre , ils ont été trop

embellis par l'imagination des voyageurs. M. de Choiseul-

Gouffier décrit plutôt en naturaliste qu'en peintre, les sta-

lactites et lesstalagmiles(i) qui décorent la grotte, et la vérité

y CTa^^ne beaucoup; il en explique même d'une manière

satisfaisante la formation. La plus belle des stalagmites a

A'ingt-quatre pieds de hauteur, sur une base de vingt pieds

de diamètre: c'est sur cet autel élevé par la nature, que

M. de Nointel fit célébrer solemnellement la messe dans la

nuit deNoël 1675.M. deChoisoulGouffierdonna trois diffé-

rentes vues de la grotte d'Anli-Paros ; mais il a la bonne-

(i) Les stalacliles sont des crislallisatiotis ramifiées fjni ont la

foinie de culs-de-lampe pyramidaux, avec une large base qui les

attache au roctier en contre-bas. Les stalagmites sont des concré-

tions protubérantes eu forme de choux ou de toufTes, qui se trou-

vent presque toujours sur la base du sol ou du plancher souterrain

en rontrc-iiaul, à l'opiiositc des stalactites : les unes et les antres

tonl l'orniées p ir les eaux ,
qui i^oulte à goutte tombent de la voûte,

et charrient des matières pietreuses.
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foi de convenir qu'elles n'en font prendre qu'une idée

très-imparfaite.

L'île de Scyros , quoiqu'avanlagée d'un bon povl , ne

fait , avec de simples bateaux, que le commerce de vins et

de fromage. Pour n'être pas expoiés aux incursions des

pirates, ses habitans se sont retirés dans la partie septen-

trionale de File, où ils ne cultivent que les denrées de pre-

mière nécessité. Cet état de choses a peut-être une cause

plus déterminante encore^; c'est le despotisme qu'exerce sut*

eux , avec tout l'empire de la superstition , l'abbé du mo-
nastère de Saint-George , espèce de colonie de la répu-

blique religieuse du Monl-Alhos
,
qui nomme ce su2)é-

rieur. Le sol de l'île , avec beaucoup de plaines volca-

niques , offre l'apparence de plusieurs cratères, et j)aroît

renfermer des mines de cuivre.

L'île de Lemnof , si célèbi'e dans l'antiquité, soit par un
volcan que l'imagination des poètes avoit converti en forges

de Vulcain , et dont il subsiste encore des traces que M. de

Choiseul-Gouffier ne put pas visiter; soit par son hiby-

rinlhe dont il ne reste point le moindre vestige, l'étoit plus

encore par sa terre sigillée qui , dit-on
,
guérit Philoclèle ,

et que Galien alla examiner sur les lieux. Elle a conservé

toute sa prétendue vertu dans l'esjirit des crédules Grecs :

ils la recueillent encore aujourd'hui, un seul jour de l'an-

née, avec les plus grandes cérémonies.

L'île de Mételln, connue dans l'antiquité sous le nom
d'île de Lesboa, a pris sa nouvelle dénomination de Myli-

lèhe, la principale des cinq villes qu'elle renfermoit. Ce
seroit encore aujourd'hui, comme dans les beaux temps de

la Grèce, une superbe possession , si une infinité de catas-

trophes, et sur-tout la tyrannique oppression des Turcs,

n'avoient jDas prodigieusement diminué sa population.

M. de Choiseul-Gouffier y séjourna trop peu, pour avoir

ytn la décrire.

L'île de Scio possède un port très-vivant , où l'on trouve

presque toujours des galères du Grand-Seigneur : il est

d'ailleurs fréquenté par tous les bâlimens qui vont d'Egypte
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à Conslantinople. La capitale de celte île est la ville du

Levant la mieux bâtie : ses maisons , successivement cous-

truites du temps que les Génois et les Vénitiens en éloient

les maîires, ont de l'élégance et de l'agrément. Une chaîne

de montagnes arides partage l'île ; mais les vallées , arrosées

par une infinité de ruisseaux, sont couvertes d'orangers et

de grenadiers. Les tignes donnent encore un vin qui sou-

tient son ancienne réputation.

Une production particulière à cette île , est le lentisque,

qui produit ce fameux mastic , dont les dames turques et

grecques font, comme on l'a vu , un si grand usage. Les

villages sont presque tous situés au sud de l'île, près du

cap Mastic, qui a pris son nom de cet aromate. Tous les

lenlisques appartiennent au Grand- Seigneur, qui a ac-

cordé plusieurs privilèges aux habitans des villages près

desquels croissent ces arbres, à la charge d'entretenir les

lentisques et de recueilhr le mastic. Ces paysans
,
quoique

chrétiens ,
portent le turban blanc , comme les Turcs , ont

des cloches dans leurs églises, contre l'usage général du

Levant, ne payent qu'une modique taxe , sont gouvernés

par un aga particulier, et sont exempts de la juridiction

ordinaire de l'île. Soixante mille livres de mastic de la pre-

mière qualité , exclusivement destinées pour le sérail , for-

ment la charge qui leur est imposée ; l'aga fait l'emplette

du surplus, à quatre francs la livre , se réserve à lui seul le

droit de le vendre, fait saisir celui qui n'a point jjassé par

«es mains, et inflige même aux paysans, ri'autres punitions

pour la contrebande. M. deChoisoul-Gonftier a puisé tout

ce qu'il dit du lentisque, dans un Mémoire composé par

Galland, sur les lieux même, en 1747 : ce Mémoire, sur

les différentes espèces de lentisques, renferme des détails

curieux qui appartiennent à la botanique.

Malgré le séjour d'im grand jiombre de Turcs dans l'île

de Scio, les femmes y jouissent d'une grande liberté
,
qui

ne préjudicie pas à leur sagesse. Elles sont gaies et vives
,

leurs traits sont piquans ; mais , comme celles de tant

d'autres îles, elles se défigurent par uu habillement ridi-
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cille , et pour les trouver chai-nianles, il faut les voir eu

déshabillé. Les jardins , à Scio , sont très-mal tenus, mais

la nature y répand ses dons avec profusion , et ils sont

facilement arrosés avec le secours de roues garnies de pois

de terre.

L'île de Samos , le berceau de Pylhagore, conserve en-

core des vestiges de son ancienne splendeur, dans beau-

coup de tronçons de colonnes épars çà et là. La popula-

tion de cette île ne répond point à la fertilité de son

territoire.

L'iIe de Patlunos , très-stérile , et qui fait une exception

remarquable à cette fertilité. qu'on remarque en général

dans toutes les îles de l'Archipel, ne mérite quelque atten-

tion que par le couvent des moines de Saint- Jean. Ces

ieljgieux ne subsistent que par les possessions qu'ils ont

dans les îles voisines , et par le tribuj; assuré que leur paye

la superstition des Grecs, admirateurs enthousiastes d'une

société religieuse établie dans un lieu que l'Apocalypse a

rendu si célèbre. Il n'est jioint de pirates qui n'aient avec

eux quelques-uns de ces moines ou papas , dont l'emploi

est de les absoudre à prix d'argent , des crimes atroces dont

ils se souillent.

Les femmes de cette île , que Tournefort représente

comme fort affables pour les étrangers
, parurent très-

farouclies à M. de Choiseul-Gouffier et à ses compagnons;
il ne put même obtenir du pain que par l'inlermédiaire

de l'un des moines ou caloyers.

L'île de Cos , qui partage la fertilité des autres îles, n'est

remarquable que par un platane prodigieux qui occupe le

centre de la ville, du même nom que l'île. Les habitans lui

rendent une espèce de culte : les bi-anches de cet arbre

qui couvrent la place , sont soutenues par de superbes

colonnes de marbre et de granit, qui atleslent l'ancienne

magnificence du temple d'Esculape,si révéré dans cette île.

L'île de Rhodes , si renommée dans l'atiliquité par son

commerce maritime, par les loix qu'elle établit pour ce

commerce , par le grand nombre d'artistes distingué»
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qu'elle produisit, par son colosse elson temple du Soleil, dont

il ne reste aucuns vestiges ; l'île de Rhodes
,
qui ne fut pas

moins célèbre dans une époque moderne , comme le chef-

lieu de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, et par l'opiniâtre

résistance qu'elle opposa à tontes les forces de l'Empire ot-

toman, offre encore dans l'intérieur de sa capitale, plusieurs

anciens logemens des chevaliers, leurs armes et leurs noms
gravés sur les portes, et l'ancienne église de Saint-Jean,

qui a été convertie en mosquée. Nulle part, l'oppression

des Turcs n'est si insupportable; elle l'est au point, que
les malheureux habilans craignent de cultiver leurs fer-

tiles terres.

Avant d'entrer dans le port de Rhodes, M. de Choiseul-

Gouffier s'éloil arrêté dans le golfe de Marry : il y avoit fait

dessiner, dans un grand détail et avec beaucoup d'exac-

titude, comme nous l'atteste Savary (i), les ruines de

Thermissus , ville limitrophe des deux anciennes pro-

vinces de la Carie et de la Lydie. Près de cette ville , on
admire ejicore les débris de plusieurs tombeaux et ceux

d'un théàire. Straionicée , dans l'ancienne Carie, conserve

des restes de monumens du même genre.

De plusieurs temples érigés à Mélasso , actuellement

Mylaso , dans la Carie, un seul subsistoil en sou entier du
temps de Pokocke ; il éloit dédié à Auguste et à la di\'inité

de Rome. M. de Choiseul-Gouflier vérifia avec douleur qu'il

venoit d'être détruit, et que les fragraens en éloieut em-
ployés à la construction d'une mosquée.

Les Cariens de nos jours ont conservé le caractère guer-

rier de leurs ancêtres
,
qui s'enroloient indifféremment

dans les armées de quiconque pouvoit les payer : ils s'en-

gagent de même aujourd'hui au service , soit du pacha de

l'Asie mineure, soit des agas révoltés, qui leur donnent une

plus forte solde.

Près de la ville de Bouvron, sont les ruines, ou plutôt les

(i) Darus ses Lettres sur la Grèce, dont je donnerai incessaui-

^enl 1» nulice.
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vestiges de la célèbre ville à'Halicarna.sse ; plusiciiis «.o-

loniies du temple de Mars,"élevé par Mausole, subsistent

encore : maison ne trouve aucune trace de son tombeau ,

monuments! célèbre dans l'antiquité
,
parla mcignificence

qu'y déploya l'amour conjugal.

Les ruines des anciennes villes d^Iasus et à'Eromus

n'offrent rien de remarquable, que les restes d'un temple

en marbre blanc , dont il subsiste encore plusieurs colonnes

avec leur entablement.

Près des ruines de Milet, qui n'offrent que des marbres

mutilés, la plupart à demi-enterrés , des colonnes brisées,

renversées, qui retracent à peine le théâtre et le temple de

Cérès élevés dans celte ville, la plus florissante de l'Ionie ,

on trouve les débris du temple de Jupiter Didyme , l'un

des plus célèbres de l'antiquité : ces débris suffisent pour

faire juger quelle étoit la magnificence de cet édifice.

"Ephèse , dans son état actuel, rappelle bien peu la célé-

brité de l'ancienne ville de ce nom t ou y voit deux aque-

ducs, dont l'un a été construit avec des matériaux pris

dans les ruines, mais on ne découvre aucun vestige du

fameux temple de Diane (i). Dans les débris d'un temple

d'ordre corinlliien, M. de Choiseul-Gouffier et les artistes

dont il étoit accompagné démêlèrent une richesse d'orne-

raens extraordinaire, et une grande perfection d'exécution

dans tous les détails.

Voyage littéraire de la Grèce , ou Lettres sur

les Grecs anciens et modernes , avec un parallèle

de leurs mœurs
,
par M. Gnjs. Troisième édition

,

revue , corrigée et considérablement augmentée
,

et ornée de dix belles planches. Paris , Dachéne ,

1785, /[ vol. in-8*'.

(i) Oii a préréileiiimeiil vu q;ie, njuitis affiimalif à cet é:;m (1

que Clioiseiil-Gouffier , Dallaway néanmoins doiilt; beaiicdup «lue

les ruines qui se vuyeiil à Eplièse, âoieut les ilébrÏ!» du leiiiplt; de

Diane.
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Les deux précédeutes éditions éianl incomplètes, c'ost à celle

troisième qu'il faut uniquement s'altaclier.

Dans ce Voyage , l'auleur s'est parliculièrenient occ»j>é

à recherchai' clans la Grèce actuelle la trace des mœnri* de
l'ancienne Grèce. On doit lui savoir ^ré d'une tentative

qui, sans avoir été couronnée d'un plein succès, nous a

procuré néanmoins sur une contrée si intéressante, des

jiolions cuiieuses et neuves; mais on ne peut pas se dissi-

muler qu'avec de l'imagination, du goût, de l'esprit, ce

savant fait des rapprochemens forcés, et qui manquent le

plus souvent de solidité : c'est le jugement qu'en porte

Dallaway, qui nécessairement a eu beaucoup de relations

avec les Grecs modernes.

Les gynécées de l'ancienne Gi'èce , où les femmes vi-

votent si retirées , et uniquement occupées des soins

domestiques, ont paru à Guys subsisler encore aujour-

d'hui ; mais c'est précisément ce que contestent la plupart

des voyageurs
,
qui assurent que, de nos jours, les femmes

grecques se répandent beaucoup dans les sociétés, et tien-

nent des assemblées où elles reçoivent même des étrangers.

La conformité de leurs usages avec ceux des femmes de
l'ancienne Grèce pour les lampes, les brasiers, les sofas, etc.

ne paroi' pas tenir aux moeurs anciennes. Ces usages sont

communs à toutes les femmes de l'Orient, et paroissent

être le résultfil de l'influence du climat. Il en est de même
des égards que, comme dans l'anliquité , les Grecs ont

pour les nourrices de leurs enfans : la même chose, comma
on l'a vti pi-écédemment

,
peut s'observer chez les Otto-

mans , lorsque d'importans motifs obliaent IciU's femmes
de se reposer sur des étrangères des doux soins de la ma-
Irrniîé

; mais en quoi [es deux nations paroissent différer

essentiellement, c'est que les femmes grecques se refusent

à nourrir elles-mêmes leurs enfans. jiour conserver la

beauté de leitr sein , et leur santé même, qu'elles s'ima-

ginent à tort pouvoir être allérée j^nr l'alaitement ; taudis

que les fcmnies turques ont réellement la plus gtande
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•répugnance à confier leurs eiifans à des nourrices merce-

naires.

La toilette des femmes grecques
,
quoi qu'en dise Gu5's,

n'a rien qui les distingue essentiellement des autres femmes

de l'Orient. Le voile, la ceinture, le fard, la peinture des

sourcils, l'usage très-fréquenl du bain , sont dans le Levant

de l'usage le plus général.

Guys est plus heureux dans le rapprochement qu'il fait

du caractère national des Grecs d'aujourd'hui , el de celui

de leurs ancêtres. Il paroit évident que, pour la vivacité

dans les manières et dans l'expression
,

poiu* la subtilité

dans le raisonnement et dans les affaires commerciales

,

pour la recherche des fêtes, le chant, la joie dans les

festins , où l'on se couronne encore de fleurs, le goût pour

les contes , les apologues , la passion de la danse , la foi aux

songes et aux présages, les Grecs de nos temps modernes

rappellent singulièrement les anciens Grecs , et que , sous

la plupart de ces rapports , ils contrastent beaucoup avec

les Turcs, qui communément sont assez francs dans les

opérations commerciales, d'un sens toujours droit dans,

leur manière de raisonner et de discuter, et d'une taci-

turnité, d'une quiétude presque habituelles. Quant à la

tendresse passionnée pour les enfans, et à la pratique de

tous les devoirs de l'hospitalité , ce sont des vertus com-
munes à tous les peuples de l'Orient.

Lettres sur la Grèce, par Savary. Paris^ Onfroi,

1788,111-8°.

Ces Lettres ont été traduites en anglais , et ont paru sou»

ce même litre :

Savjby's Letters on Greece. Londres^ in-8°.

Elles ont élé plusieurs fois réimprimées en France, et

elles font partie de la nouvelle édition qu'on a donnée du

Voyage en Egypte, par le même auteur.

Les relations, l'objet de ces Lettres , embrassent parlicu-

lièreraenl deux îles célèbres qui n'avoient pas élé décrites.
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au moins avec les niCmes c!<'[ails, par aucun voyageur : ce

sont les îles de Rliode^ eult Caudie. Savaiy nous donne, sur

quelques parties de l'Asie mineure ,
plusieurs notions d'une

moindre importance. Quant aux îles de l'Archipel, où il

avoll fait une excursion , la mort l'a enlevé avant qu'il eut

tnis la dernière main à la relation qu'il se proposoit d'en

donner; quelques observations sur les îles d'Argenlièrp. et

de Mélos, &oni les seules que l'éditeur ait jugé dignes du
public , bien qu'elles ne nous apprennent rien qui ne soit

beaucoup mieux traité dans le Voyage de M. de Choiseul-

Gouïïîer.

L'ile du Chapeau-Rouge , sur les côtes de la Caramanie,
est absolument stérile : on n'y sème aucun grain , et le-s

plantations se réduisent à une cinquantaine d'oliviers; elle

est néanmoins habitée par des Grecs, qui vont faire leur

moisson dans le continent voisin, et qui, pour leur salaire,

en rapportent du blé, du vin , et diverses provisions : les

autres moyens de subsistance, sont le commerce du bois

et la pêche.

Savary entre dans un grand détail sur les monumens
qui décoroient l'ile de Rhodes , dans le temps de son an-
cienne splendeur. Tl trace l'histoire de cette île , à prendre
des beaux siècles de la Grèce jusqu'à l'époque où elle

devint la résidence des chevaliers qui en prirent le nom.
Comtne M. de Choiseul-Gouffier, il indique les traces de

leur séjour dans cette île ; mais il s'est beaucoup plus étendu

que lui sur l'administration publique de Rhode* , et sur

son état pliysique.

L'île est gouvernée par un pacha
,
qui s'y livre impu-

nément à tous les excès de la tyrannie. Les alFaires con-
tentieuses ressorlissent au cadi, dont les jugemens sont

irrévocables, et qui pariage même avec le niufli , la jus-

tice ecclésiastique. Les Grecs et les Juifs ont un chef qu'on

nomme Monteroli : il juge leurs différends sans l'interven-

tion lie la puissance ottomane , et il a l'irispeclion sur la

capitalion que les non-rausidmans payent au Grand-Sei-

gneur.
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Le sol de l'île de Rliodes est sec et sablonneux, mais il

«fil fertilisé par les sources nombreuses qui l'arrosenl. Le
blé y réussit parfaitement , et y est d'une exctllenle qn ilité:

mais les Turcs ne sont point cullivaleui's ; et les G ecs
,

accablés par les corvées que le monleroli leur impose à

son profit, sont découragés, et laissent incultes de superbes

plaines. La misère du pays fait la richesse du pacha, qui

,

par un infâme monopole, fait acheter Chus li Ciramanie

des blés d'une qualité inférieure, et ne les ftiil tiaiisporter

au marché qu'eu pelile quantité, pour en hausser* le prix.

La dépopulation de l'île tient sur-tout au mauvais état

de l'agriculture , qui prend sa source dans celte adminis-

tration vicieuse. Dans une île qui a plus de quarante lieues

de circuit, on ne compte que trente-cinq mille habitans;

et déduction faite "des frais de l'admini.stralion civile ,

Rhodes ne produit au Grand-Seigneur que-34,5oo piastres,

à trois francs la piastre.

L'île de Symé , que visita Savarj', n'est »-emarquable que

par les éponges que fournit abondamment la mer dans

son voisinage : c'est l'unique objet de l'industrie de ses

habitans, excellens plongeurs.

L'île de Casos , l'une des Cyclades , où Savary aborda

ensuite, lui parut très-hospitalière par l'accueil qu'il y
reçut. Les deux filles de son hôle éloient d'une rare beauté :

il a fait de l'une et de l'autre la plus séduisante peinture.

Il prit part à une danse exécutée par vingt jeunes filles:

toutes étoient vêtues de blanc, la robe flottante, les che-

veux tressés ; elles conduisoienl un jeune homme jouant d©

la lyre et s'accompagnant de la A'oix. La plupart avoieiit

de la grâce, toutes de la fraîcheur
,
plusieurs le dispuloieiit

en beauté à ses deux jeunes hôtesses.

Le peuple de Casos
,
quoiqu'assujéti aux Turcs , jouit de

cette portion de liberté qui seule peut donner le bonheur.

Au milieu d'une chaîne de rochers, est une plaine d'une

Iieue de circuit , qui a été défrichée par les habi'ans, avec

beaucoup de travail. On sème le blé ei l'orge à rapproche

de la aaison pluvieuse, qui dure depuis octobre ; us |ii'eri
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lévrier. Le resle de l'année, le ciel est presque toujours

pur, et la chaleur est tempérée par les vents de mer. La
pente des coteaux est couverte de vignobles, qui donnent

un vin agréable. C'est , comme dans l'île de Malle, sur la

roche recouverte seulement de quelques pouces de terre

,

que se cijllive et que prospère la vigne.

Les occupations des femmes sont la filature , la lissui'e

des toiles et la broderie. Hors du temps des semences et de

la moisson , l'on voit jîeu d'hommes dans l'île
;
presque

tous se livrent à la navigation. Le voyageur s'est plu à dé-

crire une fêle charmante, qui eut lieu à la rentrée d'une

barque chargée de riz, de melons , de grenades et de divers

fruits : son pinceau rend vivement les exj^ressious de

l'amour filial , de la tendresse conjugale et fraternelle que

les femmes de Casop firent éclater envers leurs pères, leurs

époux , leurs frères.

Avant de décrire l'état actuel de l'île de Candie, qui a

pris ce nom de sa capitale , et qui fut si célèbre dans l'an-

tiquité sous le nom de l'île de Crète , Savary trace son his-

toire fabuleuse et authentique, et la conduit jusqu'à la

funeste époque où elle tomba sous la domination des

Turcs.

Les ruines de Gnosse , la ville royale de Minos, n'offrent

que des monceaux de pierre. C'est dans la seizième année

du règne de Néron que l'île de Ci'ète, ayant éprouvé un

tremblement de terre, fut renversée de fond en comble,

que la mer recula de sept stades , que plusieurs tombeaux

s'ouvrirent , et que dans l'une de ces lombes on trouva

l'ouvrage de Dyctis de Crète , qui contient les événemens

de la guerre de Troie.

La ville de Candie, le siège du gouvernement, percée

de rues droites, ornée de maisons bien bâties, d'une belle

place et d'une fontaine magnifique, ne renferme dans sa

vaste enceinte qu'un petit nombre d'habitans : plusieurs

quartiers sont presque déserts; celui où se tient le marché

est le seul où l'on voye du mouvement et de l'alilnence. La

plupart des temples chrétiens ont été coavçrtis en mos-
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quées ; on a îaissé néanmoins deux é;;lises aux Grecs, une

aux Arméniens, une synagogue aux Juifs.

En s'avançant vers les ruines de l'ancienne Gortyne

,

Savary et ses compagnons de voyage , au nombre desquels

étoille coixsul de France, dont la protection leur fut très-

utile dans leurs excursions, demandèrent Diospilalilé aux

Caloyers, ou religieux du couvent de Saint-George, qui

possèdent des terres immenses, et qui entretiennent de

nombreux troupeaux ; ils furent traités magnifiquement.

En quittant ce monastère, ils jDarcoururent de belles cam-

pagnes, parsemées de jolis villages entourés d'oliviers et

d'amandiers.

Les ruines de Gortyne couvrent une grande quantité de

terreins, etce n'est que par leur étendue qu'on peut juger

de l'ancienne magnificence de cette ville : les pins beaux

marbres en ont été enlevés, et des colonnes antiques ser-

vent de portes aux jardins des Turcs. La plus grande

partie des monumens de la ville sont enfoncés sous le ter-

rein, qui s'en est considérablement exhaussé. Savary ne

douloit pas que , si l'on y faisoit des fouilles , on n'y trou-

vât un grand nombre de statues et de morceaux pré-

cieux.

Les voyageurs pénétrèrent dans le fameux labyrinthe

avec des flambeaux, et avec la précaution d'attacher à sou

entrée une ficelle de quatre cents toises de long. Les entrées

de ce labyrinthe sont aussi multipliées qu'elles sont tor-

tueuses ; leur largeur varie de six à dix pieds , et la hauteur

de la voûte n'excède pas sept à huit. Grâces à la ficelle que

Savary appelle ingénieusement le fil d'Ariane, et qu'ils

avoient soin d'attacher de dislance en dislance, de peur

qu'elle ne se rompît, ses compagnons et lui s'enfoncèrent

en tous sens dans les profondeurs de cette immense ca-

verne , ce que Belon , Tourncfort et Pococke n'avoient

pas pu faire, faute d'avoir pris la même précaution. Dans

plusieurs endroits de l'avenue du milieu , ils remarquèrent

le chifîVe 1700, écrit en crayon noir par Tournefort
;

et , comme lui ,ils reconiîurent que la matière lapidifique
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dont est composé le roclier , a la propriété de relever en

bosse les noms qu'on y <;rave. A leur retour, ils visitèrent

un tournant qui les conduisit à une belle grotte élevée en

dôme et taillée par la nature elle-même : elle n'a pas de

stalactites; on n'en trouve pas une seule dans l'étendue

du souterrain
,
parce que l'eau n'y filtre pas. A celte des-

cription , lîonl j'esquisse les principaux traits, Savary a

joint l(î plan du labyrinthe tiré d'une pierre antique : on f
voit au cenire , un centaure colossal qui , s'il n'est pas l'ou-

vrage de l'imagination du graveur, n'existe plus au moins

aujourd'hui, puisque Savary n'en fait aucune menlion.

Ijes voyageurs rencontrèrent dans leur roule de Gortyne

à /2e^/wo, plusieurs monastères aussi riches que celui de

Saint-George, dans lesquels, par considération pour le

consul , ils fuient toujours bien traités, lis ne reçurent pas

un accueil moins favorable chez un négociant juif de

Retinio ,
qui les régala splendidement : il leur fit entendre

vni '("urc qui , sans connoitre une seule note de musique ,

tiroit de son violon des sons gais, vifs et légers, mais qui

plus souvent faisoit entendre les sons plaintifs de la ro-

mance , de manière à exciter dansl'ame les plus ijrofondes

émotions,

La ville de In Canée , bâiie par les Vénitiens sur l'em-

placement de l'ancienne Cydon, est la ville la plus consi-

dérable de l'île : on y compte au moins seize mille habitans.

Elle est bien percée, les rues en sont tirées au cordeau,

et les places décorées de fontaines. Les maisons, à un seul

étage , sont bàlies en terrasse, et celles qui bordent le port

sont ornées de galeries, d'où la vue est délicieuse.

Les Turcs qui habitent l'ile de Candie se soutiennent

muluellcment contre l'aulorilé du ])arlia ; et l'air qu'ils

respirent leur donne un esprit républicain que le gouver-

nement est obligé de ménager, s'il ne veut s'exposer à les

voir courir aux armes et arboier l'étendard de la révolte,

comme cela est arrivé plus d'une fois.

Savarv déclai'e que de tous les \>Ays qu'il a habités, il

n'en est pas un dout la température soit aussi agréable qu»
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celle de l'ile de Candie (i) : jamais le froid ei la clialéur

n'y sont excessifs. Pendant une année d'observations mé-
téorologiques qu'il y a faites , le therniouièlre n'a varié

i|ue de vin«l à vingt-sept degrés au-dessus du terme de la

glace. Dans les jours les plus chauds de l'été , l'atmosphère

est rafraîchie par les vents de mer. L'hiver, qui commence
en décembre et finit en janvier, n'es! marqué que par des

jiluies abondantes, favorables d'ailleurs à l'agriculture,

et par des vents du nord très-violens. La neige ne tombe

jamais dans les plaines; rarement on y voit la surface de

l'eau gelée : dès le mois de février, la teri'e se couvre de

fleurs et de certaines moissons j le reste de l'année n'est

qu'un beau jour.

L'ile de Candie n'a presque point de iïiarais ; les eaux

n'y sont point stagnantes; elles roulent du sommet des

montagnes en innombrables ruit^seaux, et forment de

superbes fontaines ou de petites rivières. Les.cotçaux sont

couverts de plantes odorifériantes : les "myrtes et les lau-

riers-roses bordent les ruisseaux, des bosqueis d'orangei's

et de.citroniers décorent el parfument les plaines.

On ne trouve dans l'île d'autres insectes incommodes
on venimeux, qu'une espèce de tarentules, qui, enfer-

mées dans un bo<?al, se piquent mutuelleniejit et meurent;
l'effet de leur morsure sfir les hommes étoit ignoré de
Savary. Aucun animal dangereux n'habite les' foiêts; elles

ne sont peuplées que de bouquetins et de chèvres sau-

vages.

Le diclame , cette plante si célébrée chez les anciens, et

qui est particulière à l'île de Candie , compose aujour-

d'hui, pris en infusion avec du sucre, une boisson flat-

teuse et plus parfumée que le thé : elle s'emploie avec

beaucoup de succès dans les langueurs d'estomac.

Une maladie moins dangereuse que la peste, mais dont

(i) Gest celte consi(téralion , sans donle, qui avoit décidé le

lord Ballimoie à allei" i>'y établir, pour y former paisiblement son

harem.

II. P
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les symjîtômes sont hideux, infecte celle belle contrée ^

c'est la lèpre : elle est contagieuse sur-le-champ par le seul

toucher. On enferme ceux qui en sont attein^ts, dans de

petites maisons construites sur les chemins, et entourées

d'un pelit jardin : il leur est sévèrement défendu d'eu

sortir et de communiquer avec personne ; ils traînent mi-

sérablement leur vie dans des démangeaisons insuppor-

tables, jusqu'à ce que leurs membres tombent en putré-

faction. Celte maladie , hormis le cas de. l'altouchement,

ne s'attache qu'au bas peuple , et sur-tout aux Grecs : leur

régime, pendant les quatre carêmes, en est vraisembla-

hlement le principe ; car, pendant ce temps, ils ne vivent

que de poisson salé , de boutargue ou oeufs de poisson

salés ou fumés, d'olives maiùnées, de fromage et de bis-

cuit : ils ne boivent que des vins brûlans et grossiers.

L'Ile de Candie est gouvernée par trois pachas qui ré-

sident à Candie , à lletimo et à la Canée. Le premier est

comme le vice-roi de l'ile : il jouit de la principale auto-

rité; il a l'inspection des forts et des arsenaux ; il nomme
aux emplois militaires çt aux commandemens des places-

fortes confiés à des beys. Le gouvernement est absolu-

ment militaire. Les forces de l'ile consistent en un corps

d'armée de dix mille hommes, qui forment la garnison de

Candie , et dans les deux garnisons de llélimo et de la

Canée, qui n'exoèclent pas quaire mille cinq cents hom-

mes : ces troupes sont peu aguerries. Les gens de loi sont

le mufti et le cadi
,
qui ne peut pas rendre de jugemens

sans avoir l'assentiment du mufti.

Quant à la population de l'ile de Candie, qui, dans

l'anliquilé, renfermoit cent villes, dont quelques-unes,

dit-on, comptoient jusqu'à cent mille citoyens (i), et qui,

sous la domination des Vénitiens , contenoit encore , indé-

pendamment de plusieurs villes florissantes, neuf cent

quatre-vingt-seize villages, ne s'élève pins aujourd'hui

(i) Ce nombre paruil d'aulnnt plus exagéré, qu'on n'y com-

prend point, comme on voit, les femmes, les enfans el les esclaves.
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qu'à trois cent raille deux cents liabilans. Dans ce nombre,
on compte cent cinquante mille Grecs, deux cent mille

Turcs, et deux cents Juifs seulement.

Quoique l'île soit coupée par de hautes chaînes de mon-
tagnes, où les habilans doivent être clairsemés, cette popu-
lation paroîtra bien foible à qui considérera qu'on y trouve

de riches vallées et des plaines immenses d'une prodigieuse

fécondité; c'est que l'agriculture n'y est point encou-
ragée , et que les bras manquent à une terre fertile qui pour-
roit avoir quatre fois plus d'iiabitans.

Le commerce d'exportation n'a j)as non plus l'étendue

qu'il pourroit avoir : telle est néanmoins la fertilité natu-
relle de l'ile de Candie, qu'elle fournit beaucoup plus de
marchandises aux autres nations, qu'elle n'en tire d'elles.

Ce qu'elle exporte annuellement s'élève à un million sept

cent mille livres; et ce qu'on y importe, consistant uni-

quement en draps de Languedoc, en sucre, café et schajes

anglais, n'excède pas cinq cent cinquante mille livres; de
soite que la balance du commerce est en sa faveur d'un
million cent cinquante mille livres.

Avec la plus grande facilité de multiplier les mûriers et

les vers-à-soie , avec la culture d'un coton de la plus belle

qualité , avec une grande abondance de laine , les Candiots
n'ont pas une seule manufacture , et sont obligés de ijayer

un tribut à l'étranger, pour les étoiles de soie, de laine, de
coton , qu'ils pourroient fabriquer chez eux. La nature a
tout fait pour ces insulaires ; mais ils ne fécondent point ses

germes précieux par une active industrie.

Description liistorique et géograpliique de
l'Archipel

,
par Frieseman : (en allemand) Beschrei-

hwtg, etc.. von Frieseman. Neuwicd^ lySq, 5 tom.

en 2 vol. m-8°.

Description de l'Archipel
,
par R. de Kinsher-

gen: (en hollandais) Beschrj\^ing , etc... door R. van
Kinsbcrgen. Amsterdam , in-S".
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Elle a élé traduite eu allemand sous le titre suivant:

Beschreibung des jfrchipelagus , etc. Amster-^

dam, 1792? i"-8°.

Voyage par les îles de l'Archipel , avec des ob-

servations nouvelles : (en allemand) Reise durch die

Insein des Archipelagus mit neuen Bemerkungen.

Pe'tersbourg , lygS, in-S*'.

Tableau du Commerce de la Grèce , formé

d'après mie année moyenne , depuis 1787 jusqu'en

i-jqy, par Félix Bcaujour , ex -consul en Grèce,

Paris, Renouard , 1 800 , 2 vol. in-S*^.

Cet excellent ouvrage n'est pas seulement recomman-

dable par les noiions lumineuses qu'o)i y trouve sur les

produclions de la Grèce, et sur sou commerce d'expor-

tation et d'importation , qui véritablement a été le prin-

cipal objet de l'auteur; il y a tracé aussi une des meilleures

descriptions que nous ayons de la Macédoine, qui a joué

un si grand rôle dans l'anliquité, et dont Salonique est

aujourd'hui la capitale. C'est sous ce dernier rapport sur-

tout que le tableau du commerce de la Grèce doit entrer

dans la Bibliothèque universelle des Voyages.

Après la conquête de la Grècie par les Turcs, Sultan-

Mourad 11 établit dans toutes les parties de celte contrée,

des divisions militaires, conformes à celles qui existoient

dans ses états d'Asie. Ces divisions sont connues sous les

noms de Pachalik , de Mousselcadik , de Vaivodalik et

ô^A»alih. Les plus grandes divisions sont les pachalifcs , et

les a<^raliks sont les plus petites. Ces gouverneraens ne sont

point distribués hiérarchiquement, mais ils sont indépen-

dans les uns des autres. Ceux qui en sont investis, cu-

mulent dans leurs mains tous les pouvoirs, excepté celui

de la justice conlenliense, qui est délégué au cadi. Ces dif-

férens j)osles sont en général, ou vendus au poids de l'or,

ou donnés à ferme, tels que le bont communément le*
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apanages des sultanes, ou conquis de vive force par des

aventuriers albanois. Mais dans certains cantons de la

Grèce , ils sont liés à un privilège de concession à perpé-

tuité. Ces concessions ont été faites en faveur de quelques

familles qui ont rendu de grands services à l'Etat. Les

Chavrinas , par exemjile, qui ont conquis la Macédoine,

possèdent ainsi plusieurs agaliks.

Cette contrée est renfermée dans un grand bassin qui

a la figure d^m demi-cercle, dont le diamètre, Irès-irré-

gulièrement découpé, s'appuie sur la mer. Celle découpure

irrégulière forme au sud lès deux golfes correspondans

à'Antipolis et de Salon/que ; ainsi cjue les deux petits

golfes intermédiaires de la Chalciclique , presqu'île fermée

par une chaîne de monts qui coupant la Macédoine du

nord au sud, viennent mourir à l'isllime de l'Alhos. Le
mont Athos lui-même, et les îles de Scopoli et de Skiati

ne sont qu'un prolongement de cette montagne ,
qu'on

peut regarder comme la carcasse qui soutient la charpente

de toute la Macédoine. L'assemblage de monts qui la for-

ment a divers bras qui vont se réunir au mont Olympe.

Tous ces monts se coupant plus ou moins obliquement

,

forment di%'^ers bassins dans la Macédoine. Ces bassins font

à l'est la plaine de Philipjjes , où expira la liberté romaine,

et où l'on reconnoît encore les deux collines factices où

éloient assis le camp de Brulus et de Cassius, et celui d'Oc-

tave et d'Antoine. Cette plaine n'a que six lieues du nord

au sud , et trois à quatre de l'ouest à l'est. Au nord, est la

plaine de Serés , à l'ouest la plaine de Katherin , et au sud

celle de Pella. La plaine de Serés s'étend depuis le lac

d'Amphipolis jusqu'à Melenik ,dans une longueur de plus

de quinze lieues , sur une largeur de trois à cpiatre seule-

ment. Celte superbe vallée est célèbre par la richesse de &gs

cultures.

La plaine de Kalherin , entourée de toutes parts de

montagnes ; forme une vallée de quinze à dix-huit lieues

de tour.

Enfin la plaine de Pella , où éloit siluée la ville du môme
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nom , capitale de raricieu royaume de Macédoine , est

fermée aiiss-i au nord par une chaine de luunlagnes qui

paroissent ceindre le golfe comme un rempart.

La Chalcidique est un pays âpre et montweux. La seule

de ses plaines qui ait quelque étendue, est celle de Cala-

mari , qui se j^rolonge, par une infinité de détours, depuis

le fond du golfe Ternieen jusqu'à la péninsule de Çassandre.

Cette péninsule est le canton le plus riant de la Macédoine :

elle est parsemée de beaux bouquets de sapins, qui y entre-

tiennent une verdure éternelle. Les produits agricoles de

la seule Macédoine, valent autant que ceux du reste de

la Grèce. Ils consistent principalement
,
quant aux pro-

ductions delà terre, en grains, colsas , miel, tabacs,

opium, gomme adragante, etc.... Il en est de même de

ceux que lui procurent les animaux , tels que les laines, les

soies , la cire, le miel. A l'égard des produits industriels ,

elle en partage les piolits avec les autres contrées de la

Grèce. 3e passe à la description de Salonifjue.

Celle ville r»e fut connue que sous le nom de Thermes
jusqu'au règne de Çassandre (i), qui l'agrandit et lui

donna le nom de Tliessalonique, sa femme, fille de Phi-

lippe Il et sœur d'Alexandre : elle est située vers le sud

,

au fond du golfe Therineen. Vue de la rade , elle présente

un demi-cercle dont le diamètre se prolonge le long de

la mer. Les murs , flanqués de tourelles assises sur des

pierres taillées d'une grosseur énorme , sont de briques, et

de construction grecque : ils oH'rent de toutes parts des

fragmens de colonnes corkfusément mêlés avec d'antiques

débris. Les maisons , disposées en aniphilhéàtre sur la

pente de la colline, et entourées de jardins plantés de

cyprès, offrent un aspect agréable qui, comme à Con-
stantinople, ne se soutient pas dans l'intérieur.On y trouve

des rues étroites et tortueuses , des bàtimens mal construits

,

pas wx\Q place, pas un seul carrefour qui soient pavés.

C'est néanmoins une (Xt^ plus belles villes do la Turquie,

(i) Roi de Macéc(oiye, l'uu 4es successeqrd d'Alexaudre,
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Placée dans un coolie profond, elle est devenue par cetle

.situation l'entrepôt du commerce de cette vaste coiilrée.

C'est uniquement sous ce point de vue qu'elle est d'une

grande importance, car elle n'en a aucune comme place

de guerre. Dénuée de fossés, et avec un rempart sansrevê-

temens, elle a pour toute défense deux bastions, dont les

batteries rasent la mer, mais qui n'ont pas un canonnier

qui sache pointer. Le château, aux extrémités duquel sont

les deux bastions, n'a de remarquable que quelques co-

lonnes de vert antique, débris d'un temple d'Hercule, et

un arc- de -triomphe dégradé, qui avoit été érigé sous

Marc-Aurèle en l'honneur d'Antoniu-Pic etdeFausline

sa fille : l'inscription qui l'indique s'est bien conservée.

Comme la forteresse de Constanlinople , le château de

Thessalonique s'appelle le château des Sept-Tours ,
paixe

qu'il est en effet flanqué de sept tours , dont la plus élevée

a quatre-vingts pieds de haut. Ce cbâleati esi de construc-

tion grecque, mais les tours sont de fabrique véjiilienne.

Félix Beaujour a soigneusement décrit ces sept tours, mais

cette description est d'un médiocre intérêt.

Dans son état actuel, Salonique renferme encore quatre

nionumens anciens, et plusieurs beaux édifices du Bas-

Empire : c'est, dans l'opinion de l'auleur, la ville de la

Grèce où, après Athènes, il reste le plus d'anliquilés.

Les quatre monumens anciens, sontla porte du Verder

,

l'arc de Constantin , la Rotonde , et les Incanladas.

La porte du Verder, ainsi nommée du fleuve auquel

elle conduit , est formée par un arc-de-lrioraj)he du meil-

leur goût. Cet arc fut élevé à Octave et à Maic-Anloine,

par les habitans de Thessalonique, après la bataille de

l?hilippe, pour se concilier, par ce témoignage éclatant

d'adulation, les chefs du parti demeuré vainqueur. La
hauteur de ce monument n'est plus que de dix- huit pieds :

il paroît qu'il en avoit au moins vingt-sept, et qu'il est

enterré d'à-peu-près un tiers. L'ouverture est de douze

pieds: la voùle en est scuiplée, et l'enlablement orné de

giiirlau'^l'-;). De chaque côté, sur la façade extérieure, sont
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deux bas-reliefs de même grandeur , qui représentent le»

deux triomphateui's debout ^devant un cheval conduit par

un enfant. Tous les accessoires qui sont entre les corniches,

caractérisent ce que nous apjîelons le petit triomphe , ou

l'ovation (i). L"'arceau ^ qui est encore d'une belle conser-

vation ,a été construit en marbre; il a six pieds d'épais-

seur. Sur l'une de ses faces est une inscription qui désigne

tous les magistrats qui, lors de l'érection de l'arc, éloient à la

tête de l'adminislralion publique. Du côté de l'art , TèVix

Beaujour observa que les proportions de ce monument sont

exactes , et que les ornemens en sont simples. Cet arc-de-

triomjDhe éloit placé entre la porte de Rome et l'origine de

la rue Romaine
,
qui coupoit de l'ouest à l'est toute la ville

,

et qui alloit aboutir à lajiorte deCassandre, devant laquelle

étoit placé l'arci-de-triomphe de Constantin , dont je vais

parler. Cette superbe rue étoit ainsi terminée par deux
arcs-triomphaux.

I*'arc de Constantin subsiste encore dans son entier,

mais on ne voit plus que quelques vestiges du marbre dont

il éloit revêtu. Il a quarante-cinq pieds de haut , et devoit

en avoir soixante. C'est dans la face de l'arceau qu'est repré-

senté le triomphe de Constantin. A la différence des beaux

temps de la Grèce , où l'on n'eniployoit jamais la brique

dans les monuniens , tout ce qui est au-de.ssus des bases

dans l'arc , est de celle matière. Ce n'est pas le seul indice

qu'offre cet arc de la décadence de l'art : le bas-relief est

surchargé de ligures qui sont sans expression , et tous les

ornemens sont du mauvais govil. Ou n'a observé d'ailleurs

dans les figures, ni oplique ni proportions ; mal-à-propos

(i) Quelque érlalanle qu'eût été ime virloire, on ne décernoit

que l'ov.nlion lorsque relie virtoire n'avoitélé remportée que siir

des citoyens romains. Le j^rand Iriompht éloif réservé j)our reux

qui avoienl vaincu des etuieuiis élran^crs. J'ai cru devoir fair»

celle observalioii
,
])arce qu'au premier roup-d'œil , il peu I paroi tie

étonnant que l'arc-de-liiomplie ne rappelle que Ja cérémouia du

petil triumplie, après une &i mémorable victoire.
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tlonc, dit Félix Beaujour, Pococké a piélendu que ce mo-
MLiiuent étoit digne des beaux leaips de la Grèce : celte

assertion prouve que ce voyag' ur , très-savant d'ailleurs,

n'avoit aucunes notions du dessin , et se connoissoit mal

en architecture.

Au nord de l'arc de Constantin, est la Rotonde, édifice

de construction romaine, et, suivant toutes les apparences,

construite sous Trajan , sur le modèle du Panthéon de

Rome. Le dessin en est simple et grand. Sa forme circu-

laire est heureuse : une vaste coupole couvre majestueuse-

ment son enceinte.

Ij'emjDlacemenl qui s'étend de cette Rotonde à la mer,

étoit le beau quartier de Thessalonique. C'étoil là qu'étoit

l'Hippodrome, fameux par la plus horrible proscription

dont il soit parlé dans l'histoire.

Ce que les Juifs castillans établis dans celle ville appellent

/nca«î!a(7a.9 (figures enclianlées), et que les Turcs nomment
Sureth-maleh , est un reste d'une colonnade d'ordre corin-

tliien, bâtie sous Néron : elle soutenoil deux rangs de sta-

tues d'un goût exquis. Il en existe encore huit, formant

quatre groupes qui sont adossés à la colonnade supé-

rieure , dans le goût des caryatides. Dans l'opinion de

Félix Beaujour, ce sont les plus belles figures qui aient

échappé au ravage du temps et des «barbares. Elles sont de

grandeur naturelle, et représentent les sujets les plus vo-

luptueux de l'antiquité.

Le jjremier groupe est composé d'tm Ganimède et

d'une Léda, Ganimède est enlevé p^r Jupiter métamor-

phosé en cygne. De son bec , l'aigle effleure la bouche de

l'enfant, et paroît le caresser à la manière des Grecs. Léda

est elle-même caressée par un cygne. Le cygne lui béquète

amoureusement le sein gauche, et voile de ses ailes les plus

piquantes nudités.

Le deuxième groupe représente Paris et Hélène. Paris

est sous la forme d'un berger, ayant un boeuf à ses côtés.

Hélène est vêtue d'une draperie que les vents vont cm porter;

son sein est à demi-nu , et son regard mourant de volupté.
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Le troisième groupe olïre Baçchus et Ariane. Bacchuf

lient une grappe de raisin à la main , et regarde Ariane

,

doril le voile est ouvert et flotte au gré du l'air. Ce voile

paroit tomber, en forme d'arc, sur les épaules d'Ariane.
Sur le quatrième groupe, on voit d un côté une Vic-

toire qui va s'envoler, et de l'autre une femme demi-nue,
dans l'attitude la plus propre à faire ressortir toute la beauté
des formes humaines.

Le monument des Incantadas est composé de deux rangs
de colonnes les unes au-dessus des autres. Les figures qui
étoient sur les colonnes supérieures n'existent plus. D'après

l'empreinte d'une médaille et la disposition des figures qui
existent encore, on voit que cette colonnade formoit, au
Jîiilieu de la place, une galerie sous laquelle étoient placés

les présidens des jeux. Le peuple étoit rangé tout autour
dans lampliithéàtre

; et les figures étoient groupées deux
a deux, afin que de tous les poinls de la circonférence , on.

put an moins distinguer une figure de chaque groupe.

Félix Beaujour a fait fouiller au-dessous de la colonnade.

Ces fouilles ont prouvé que les colonnes inférieures sont

enterrées de dix-huit pieds; elles n'en ont plus aujourd'hui

que six et demi au-dessus du sol. Il auroit bien désiré pou-
voir enlever le groupe de Ganimède et de Lécla

,
qui est

le mieux conservé; mais il a fait au pacha des ollVes qui

n'ont pu être acceptées.

Les monumens qui , du Bas-Empire , subsistent encore

à Thessalonique, sont les mosquées de Sainte-Sophie, de
Siint- Dcuiilri , et celle que les Turcs nomment Esky-
Djumma.

Sainte-Sophie de Thessalonique a élé construile sur le

modèle de celle de Constantinople. Toutes deux vraisem-

blablement l'ont été sous le même règne , celui de Justi-

nien, et par le même architecte, par Artliémias. La pre-

mière est dans la même proportion que l'autre, mais d'un

tiers plus petite. On observe dans ces deux temples les

mêmes beauk'vs et les mêmes vices.

La mosquée de Saint-Demiiri ou Demelrius éloit , avant
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la conquêle , l'église mélropolitaine= C'est une croix grecqire

avec deux bas-colés, siu- lesquels porlent de vastes galcnc-s.

La nef du milieu est un beau vaisseau soutenu par deux

rangs de colonnes de vert antique, ù chapiteaux ioniens.

L'édifice est de brique , mais l'inlérietir éloit revêtu de

marbre. Sa forme annonce une conslruclion faite dans les

premiers temps du Bas-Empire.

J^SL mo&quke Eshy-Djumma, ou de VAncien-Vendredi

,

étoit, dans l'oi'igine , un temple consacré à Vènus-Ther-

méa. Les Grecs le gâlèient en lui donnant la forme d'une

croix. C'éloit un parallélogramme parfait, qui avoit soi-

xante et dix pieds de long sur trente-cjnq de large : il éioit

soutenu sur les deux côtés par douze colonnes d'ordre

ionique de la plus élégante forme. Les six colonnes du

fronton se trouvent masquées aujourd'hui dans les muis

recrépis de la mosquée. Si l'on dégageoit le temple d«

Vénus-Therméenne des bâtisses gothiques qui le dépareni

.

ce seroit alors , après le temple de Thésée , le monument îe

mieux conservé de la Grèce.

MÉMOIRE sur l'état actuel de la civilisation dans

la Grèce. INotice sur les Grecs modernes , sur lu

langue , et sur quehjues ouvrages écrits daus cet

idiome, par M. Coray. Paris, 1801, in-S". -

Voyage en Grèce et en Turquie , fait par ordre

de Louis XYi , et avec raulorisation de la Cour oUO"

mane
,
par C. S. P. Sonnini. Paris, Buisson, an ix—

•

î8or, in-4".

— Allas de ce Voyage. Ihid, gr. ïn-/^".

— Le même, ibid. 2. vol. in-8'\

— Atlas de ce Voyage. Ihid. gr. in-4°.

\\ a été traduit en anglais sous le titre suivant :

TrJVELS in Greece and Turhey^ hy C. S, P. SoU"

iiini , avec allas. 2. vol. iii-4".
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Ce VoA'age embrasse parliculièrement les îles que le»

anciens avoient divisées en Sporndes et en Cyclades
,
qu'on,

nomme aujourdliui îles dei'Arcliipel ou de la mer Egée,

et qui, suivant l'énergique expression du voyageur, ont

elé jetées sans ordre dans celte mer^ comme un monument
éternel de sea conquêtes sur le continent. Ces îles , ainsi

qu'on l'a vu, avoient élédécrifes par beaucoup d'écrivains,

parlicnlièremeiil par Dapper , sur la foi d'autrui,et par

Spon, Wheler, Tournefort , et plusieurs autres qui les

avoient visitées eux-mêmes dans le dix-septième siècle. Les
ravages du temps et de la guerre, dans quelques-unes de
ces îles , des circonstances parliculières dans quelques

autres y avoient opéré de grands changempus , et en fai-

soient désirer des relations plus récentes. C'est ce qu'ont

exécuté en grande partie Olivier, dans son Voyage de

l'Empire ottoman, dont j'ai donné la notice (Parl.i",

sect. vjii, §. m); M. de Ciioiseul-Gouffier , dans son
* Voyage pittoresque de la Grèce, et Dallaway , dans sa Con-
sfantinople ancienne et moderne

,
que j'ai fait aussi con-

noître précédemment.

Le Voyage de Sonnini répand de nouvelles lumières sur

l'histoire naturelle, le commerce, les mœurs de ces îles.

Les femmes qui les habitent, y sont dépeintes avec des

couleurs très-avantageuses, principalement sous le rap-

j)orl du caractèie moral. La trisie influence de la sujiersli-

lion sur les deux sexes , ellel nécessaire d'une profonde

ignorance, yesl fortement caractérisée. Enfin Tony gémit,

avec le voyageur, sur la dégradation rapide et presqu'en-

tière des monumens, dont il lestoiî encore des partie»

considérables lorsqu'ils furent visités par les anciens voya-

geurs.

Sonnini a décrit aussi l'île de Candie , mais avec moins

de détails que ne l'avoit fait Savary. Ou trouve néanmoins

dans sa relation , des observations intéressantes qui avoient

échappé à cet écrivain. Celles que la relation renferme sur

la Macédoiue et la Morée, sur l'Asie mineure et l'île de

Pihodes , inip u'failemtint Lfécrites par d'autres voyageui-s.
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fournissent sur celle contrée , des notions neuves el cu-

rieuses.

Voyage de Dixo et j\icoIo»Si<^/;/zrt7/OypoZi enGrèce

,

pendant les années 1797 et 1798_, d'après deux

missions
, dont l'une du Gouvernement français , et

l'autre du général en chef Bonaparte , rédigé par un
des professeurs du Prytauéc , avec figures

,
plans

et vues, levés sur les lieux. Londres, 1801, 2 vol.

in-8«.

Les deux missions qui avoient élé données à ces voya-

geurs , leur ont fait parcourir diverses contrées; telles que
les îles de Corfou , de Céphalonie, de Zanle et de Cérigo ;

mais ce qu'ils y ont observé pendant un séjour assez court,

ne présente aucunes parlicularités bien intéressantes. Leur
relalion ne devient vérilablement instructive, que lors-

qu'ils arrivent dans la contrée de Maïna , faisant partie

de l'ancienne Lacoine , et d'où ils étoient originaires ,

leurs ancêlres ayant abandonné ce pays pour venir s'éta-

blir en Corse.

Les deux voyageurs ne donnent pas de notions bien lumi-

neuses sur l'état politique de la contrée de Aîlaïna ; mais de

quelques détails où ils entrent , on peut inféi-er que c'est une
petite république qui défend avec vigueur sa liberté contre

les Turcs, et qu'elle a un magistrat principal, sous la déno-
• mination de iS^j,qui exerce tout à-la-fois le pouvoir civil et

militaire. Ce n'est pas seulement dans la forme du gouver-

nement qu'on retrouve le caraclère des anciens Sparliales
,

il ressort aussi des mœurs et de la plupart de» usages des

Mainottes.

Les femmes de ce pays ont tout le courage desLacédé-

moniennes de l'anliquilé. Elles seules, dans les expédi-

tions uiiliiatres, apportent les produisions de guerre et de

bouche à leurs maris qui ne quilleiit jamais leur posle :

elles se tiennent presque toujours à leurs côtés, et pren»ient

leur place et celle de leurs 111s, lorsqu'ils sont frappés du
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coup mortel. Leur énergie se manifesle jusque dans lé

travail de raccouchement. LaCS Mainoltes ont une opinioil

si avantageuse de la moralité de leurs compagnes, qu'ils

laissent même l'enfant mâle bous la direction de sa mère
jusqu'à l'âge de sçpt ans : c'est elle qui lui inspire l'amour

de la patrie, le respect pour les vieillards, la fidélité pour

Jes amis, le zèle de l'hospitalué pour les indigens et les

étrangers* Ce n'est qu'à cet âge que le père se charge de

l'éducation de son fils. Alors il lui fait apprendre à lire et

à' écrire : alors il l'accoutume aux tiavaux champêtres, il

l'exerce au manîmcnt des arni'.'s, à la lutte, à la saltation ,

au jet de pierres, à la natation, à la composition de la

pondre à tirer.

Comme les Spnriiates, les jeunes Mainoltes se disputent

l'honneur de voler adroitement ks fruits des jardins, les

provisions des voisins , sans avoir jamais recours ni au

mensonge, ni à la fraude, ni à la violence. C'est sans doute

par une suite de cet usage, qu'il n'y a point de peine afflic-

tive , ni sur-tout celle de la mort, j^our les vols d'une plus

grande importance. Tous les biens du monde, disent les

Mainoltes , ne valent pas la vie d'un homme. La contrée

de Maïna, quoique héri.ssée de rochers et de montagnes^

est peuplée d'environ quaranle-cinq mille âmes. Ses prin-

fcipales productions sont le blé , l'orge, les lupins, qu'ils

sèment alternativement d'année en année, de manière

que la terre ne reste jamais en jachère. Ils ne cultivent

point la vigne, et tirent leurs vins de dehors, préférant

d'employer leurs teri-es à des cultures pins utiles. L'huile

et la soie qu'ils recueillent , les dispensent de payer un
tribut à l'étranger

,
pour les vins que celui-ci leur fournit ;

ils se les procurent par la voie de l'échange. Les conven-

tions ne se font que verbalement, et n'en sont pas moins
inviolables : par conséquent

,
point d'hommes de loi. Ils

se font raison eux-mêmes des injures. Nulle part on ne

voit régner entre lesparens autant d'affection qu'à Maïna,

et c'est ce qui rend la fimille si sensible aux offenses qu'on

fait à l'un de ses mnmbics.
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Voyage en Grèce de Xavier -Scrq/h/u* , Sicilien
,

fait en 1794 et lyQS , traduit de l'italien par J. F.

G. Blanvilaiu , avec une carte générale de la Grèce

ancienne et moderne , et dix tableaux du commerce

des îles dites Vénitiennes , de la Morée et de la Ro-

mélie méridionale. Paris et Strasbourg , Treuttel et

"Wiirtz , an IX— 1801 , 5 vol. in-8*^.

Le même, traduit en allemand , avec une carte , sous le

titre suivant :

ScROFJNI Reise in Griechenîand in den Jaliren

j^g4 und i7g6 . Leipsic et Géra, 1801, in-8°.

Le traducteur allemand a réduit ce Voyage à un vo-

lume in - 8° , en supprimant divers passages : mais il l'a

enrichi de quelques noies.

En quillanl Venise, le voyageur ne jette qu'un coup-
d'œil rapide sur la Dalmatie. On est surpris qu'un homme
aussi dégagé des préjugés superstitieux qu'il paroit lèlre

dans d'autres parties de sa relation, porte sur Dioclétieii

le jugement suivant : « Que dirai-je de Diocléfien
, qui

)) naquit dans cette contrée , et qui fit bâtir le palais de Spa-

)) latro ? hélas ! tous les hommes devroient se réunir pour
ï) faire disparoître son nom des pages de l'hisloiz'e , ainsi

5) que ceux de Néron, de Tibère et de Sylla ». On ne
reconnoît point dans cette violente sortie contre un prince
quiavoit de grandes qualités, l'écrivain qui s'exprime ainsi

quelques pages après : ce Avec quel fruit peut-on contem-
5) pler les lieux sacrés où naquit Camille , et ceux où mou-
» rurent les Gracques , au bruit de mille cloches , de dix

)) mille prêtres , et de cinquante mille moines
,
qui disputent

» et qui bourdonnent jour et nuit? )>

Avant de se transporter en Morée et dans la Grèce, Scro-

fani visita les îles ci -devant Vénitiennes si négligées par
les anciens voyageurs. Il crayonne rapidement l'état pliv-

sique de ces îles; le caractère et les moeurs de leurs habi-

tans;les progrès qu'ont fait chez eux Tagriculturc, l'in-
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dustrie, le commerce; le point où se sont arrêtées ce»

sources vivifiantes de la prospérité d'un pays.

C'est à la partie commerciale sur-tout que Scrofani s'est

le plus allaché. Sa relation est enrichie de neuf tableaux

des exportations annuelles qui se font de ces îles dans les

différens ports du Levant et de l'Europe. Sous les autres

rapports, il n'a p is étendu aussi loin ses recherches que l'a

fait Grasset- Saint- Suiveur , dans son Voyage aux îles

Véniliennt s , duquil je donnerai ultérieurement l'ap-

perçu, m;iis la relation de l'observateur sicilien renferme

des observations qui ne se trouvent point dans le voyageur

français. 11 a remarqué, comme celui-ci, que le sol de

Corfou est propre à toutes sortes de grains, et que néan-

moins les insulaires n'en récoltent que ce qu'il leur en

fan: ]iour deux ou trois mois mais il alliibue cette insou-

ciance à l'aversion des Corfioles pour le travail assidu

qu'exige la culture des terres labourables. C'est celle habi-

tude d'inertie ou de paresse, qui leur lait préférer la cul-

ture de l'olivier. Ija même indolence les empêche de don-

ner à cette dernière culture le degré de jjerfecljon dont

elle seroit susceptible, et qui pourroit seule procurer aux

huiles qu'ils recueillent , la qualité qui leur manque. A cette

occasion , il indique tout ru qu'il y auroit à faire jjoup per-

fectionner l;i cullure des oliviers et la manipulation des

olives au '^ressoir. Ses observations se sont étendues aussi

aux vignobles de l'ile , où l'on pourroit recueillir des vins

excellens, et qui n'en donnent que de liés- médiocres-,

par la négligence avec laquelle on cultive la vigne.

Lorscpie poiar cause vmique de l'élHl de langueur où

sont à Corfou toutes les branches de l'agriculture , il as-

signe l'inertie propre aux Corfioles ,>)crofani dillère essen-

tiellement , sur ce point, de Grassçl-Saiul-Sauveur, qui

attribue cet effet à l'oppression du joug vénitien; et en

cela . l'observateur sioilitn pajoit avojr mieux vu que le

vovageur français , ])uisqu'à Céjihalouie et à Zante,qui,

comme Corfou, éioient sous la domination de Venise»

l'agncullurc a fait les plus grands progrès.
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En qnillant ces îles , Scrofnni se (ransporfa d.uis la

Morte, connue tlaosTanliquilésons le nom clePéloponèse,

«jui fut ]e théâtre de taiit d'actions mémorables, et qui

donna son nom à la guerre sani^lanle dont la Grèce fut

si long - temps désolée. La Alorée a fourni au nouveau
voyageur, des observations qui avoient échappé u tousses

prédécev>seuvs.

Du temps cl.es Grecs , on coinptoit dans cette contrée

jusqu'à huit millions d'habitans ; elle en avoit encore plus

de six millions sous la domination rojnaine : la population

y est réduite aujourd'hui à deux cent cinquante mille indi-

vidus au plus. Cinquante raille sont mahométans; vingt

mille sont des Juifs , des Vénitiens et dea gens de toutes

nations. Le nombre des Grecs ne s'y élève danc qu'à cent

quatre-vingt mille; et ils sont véritablement tels par leur

origine, leurs superstitions et leurs mcxjurs. Parmi les

Turcs, peu descendent de ces Tartares qui envahirent

l'Orient: c'est un mélange d'Arabes, d'Africains et de
renégats grecs, d'EsclavoiiS et de plusieurs autres peuples.

Après avoir observé que dans la généialité de l'Empire

ottoman, le grand nombre et la diversité des sectes, la

multiplication des ordres monastiques, contraires entre eux
d'opinions et de mœurs, ont produit chez les musulmans,
dans la classe sur-tout des riches, des magistrats, des mili-

taires et des commerçans, beauconjJ d'incrédules et de
tolérans, Scrofatii ajoute que dans la Morée, l'incréduîilé

de nombre de Turcs est poussée jusqu'à l'athéisme.

. Quelqu'oppressif qne soit le joug dont Itis mahométans
accablent la nation grecque , Scrofania remarqué que leur

avidité y oppose une barrière insurmontable, p4r le grand
avantage qu'ils trouvent à confier leurs capitaux aux com-
merçans grecs, plus intelligens qu'eux à les faire valoir.

Si les Grecs de cette classe sont exposés à quelques avanies

au moins ils sont plus certains de conserver le fonds de
leurs propriétés que ne le sont les musulmans même, dont
la fortune , dans l'esprit de leur religion

, est entièrement à

la disposition du Grand-Seigneur. L'opulence du pacha

U. Q
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de la Morée est hors de toute proportion avec la richeasô

réelle du pays. Ses droits , ou plutôt ses exactions , lui com-
posent un revenu de sept cent mille piastres , environ

quatre millions de notre monnoie.

Si, dans une contrée dont le sol est aussi excellent en

général que l'est celui de la Morée , la culture des terre»

étoit bien dirigée, et l'administration publique basée sur

de meilleurs principes, celle somme, toute exorbitante

qu'elle paroisse, se lèveroil aisément : mais le funeste usage

où l'on est de ne jamais employer les engrais, de ne former

aucunes prairies artificielles ; l'insouciance qu'on met à

pratiquer, pour l'utilité des campagnes, l'art des irrigations ,

Irès-perfectionné dans la Morée pour la culturedes jardins
;

seulement le préjugé répandu.chez lesTurcs, quelacullure

de la terre est une occupation vile ; le régime féodal auquel

est assujétie une partie des terres; les irruptions que, de

temps à autre, font dans la Alorée les Albanois ; la répar-

tition vicieuse des impositions
,
qui , eti général, ne sont

pas excessives; les contributions extraordinaires que lève

la Porte; les extorsions arbitraires des pachas, des cadis

©t des primats grecs eux-mêmes, tous ces obstacles ne per-

mettent pas à l'agriculture de prendre l'essor dont la rendroit

susceptible la bonté naturelle du sol. Les mêmes causes,

et quelques autres encore qu'indique Scrofani , entravent

aussi le commerce dont il nous a mis à portée d'apprécier

l'importance dans l'étal même actuel des choses, par des

tableaux détaillés des exportations annuelles de la Morée,

Voyage en Morée , à Conslantlnople , en Ai})a-

nie , et dans plusieurs antres contrées de l'Empire

ottoman ,
pendant les années i 798 , \ 799 , 1800 et

1 80 1 ,
contenant la description de ces pays, leurs

productions, les mœurs , les nsaj^cs, les maladies

et le conmierce de leurs liaLilans ; avec des rappro-

chemens entre l'état actuel de la Grèce , et ce

qu'elle fut dans l'antiquité, par F. C. H. L. Pouque-
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ville; enrichi d'un précis liislorique et géographique

de l'ancienne Epire , et de cartes dressées par

M. Rarhlé du Bocage ; accompagné de pièces justi-

tîealives , et orné de figures et de vues. Paris,

Gabon , i8o5 , 5 vol. in 8**.

!Nous n'avions, comme on l'a vu, sur la Morée qu'une
description par un anonyme italien, celle de Coronelli

,

le Voyage de Pellegrin , et quelques détails épars dans les

Voyages de Spon,de\Vheler, de Pococke ,de Scrofaui elde'

quelques autres voyageurs. Ces Descriptions , ces Voyages,
et ces détails même, ne nous donnoient qu'une idée Irès-

iraparfaile d'une péninsule si célèbre dans l'anliquilé,

sous le nom de Péloponèse, et qui est encore aujourd'hui

l'une des plus importantes jwssessions des Turcs dans la

Grèce. Le Voyage de M. Pouqueviile en Morée , ne nous
laisse plus rien à désirer pour la parfaite connoissance de
cette péninsule. Il nous a procuré sur-tout les notions les

plus curieuses sur l'ancienne Laconie, qu'on nomme à
présent le pays du Magne.
Nous lui devons aussi une description exacte de l'Al-

banie, autrefois l'Epire, qui nous étoit à peine connue, et

qui doit nous intéresser principalement par le caractère

de seshabitans, qui figurent d'une manière si extraordi-

naire dans les mouvemens dont l'Empire ottoman est

agile.

Enfin la relation de M. Pouqueviile renferme des par-
ticularités absolument neuves sur Constantinople

, quoique
cette ville eiit été tant de fois décrite par les précédens
voyageurs.

M. Pouqueviile étoit parti de France en qualité de méde-
cin, faisant partiedesmerabresdela commission dessciences

et desarts destinée à passer en Orient. A peine étoit-il arrivé

en Egypte, que le dépérissemeni absolu de sa santé le força

bientôt de quitter ce pays pour revenir en Italie. Il s'embar-
qua de compagiue avec quelques autres Français , sur une
tarlanelivournaise, qui fut attaquée et prise par un corsaire
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deTiipoli. Lui elses compagnons d'infortune se Orent coiv

Jioîlre pour être français denalion. Ace lilre, le corsaire leur

fit espérer que, comme ila le lui avoient demandé , il les mè-
neroil à Zante ,

qui , à celle époque ,éloit encore en la pos-

session des Français : tuais loin de leur tenir parole , ou du
moins de les conduire à Trij)oli, lesBarbaresques gagnèrent

les cotes de la Morée , oii , retenus par un calme , ils em-
ployèrent ce loisir forcé à se partager les dépouilles de leurs

prisonniers, et à brûler quelques manuscrits que jusque-là

M. Pouqueville avoit eu le bonheur do conserver. On les

débarqua bientôt sur ces cotes , dont il donne une descrip-

tion exacte ; et on les conduisit coinnie prisonniers jusqu'à

Navarin, résidence de l'un des beys qui commandent
dans la Morée , sous la dépendance du pacha de cette con-

trée. M. Pouqueville décrit l'audience que leur donna le

bey , el il trace la topographie de celte ville el de ses envi-

rons. Sa qualité de médecin , el le besoin qu'on avoit de

ses lumières, lui procurèrent dès-lors, comme dans toute

la suite de son vo^'age , des facilités pour examiner le

j)avs et se procurer des notions sur ses Iiabitans.

Le port de Navarin est le plus spacieux de toute la

Morée : il a plus de troi^ lieues de prolongement sur la

côte, et a bien une lieue de. profondeur. ,11 est ^^rmé au

midi par deux éçueils, el,par l'ile de Sphacterie', si célèbre

dans l'histoire ancienjie, j^ar le massacre que les Athéniens

firent des Lacédémoniens qui s'y éloient réfugiés. On y
trouve trois passes , dpntl;'u«(e .est la plii^i fréquentée

, parce

que les gros vaisseaux peuvent y entrer. Une autre n'admet

que de peliles barques. La troisième est très-diilicile ,et est

défendue d'ailleurs par un Ibrl qui s"élève en lerre fei-me

au-dessus de l'appienne Pylos de Ne>itor, dont le nom,
chose assez rare,,eu,, Grèce , s'est conservé jusqu'à no»

jpurs. .,

Çç> Vfisle el superbe port, pourroit contenir les armées

nav^Jes les. plus,]çipiii|)reuses. lin iG44,,le sultan Ibrahim

çn fil choix pûur le rendez-vous de sa flotte, composée de

plus de deux mille v^ilts , avec laquelle û. attaqua la ville
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de Candie. M. Poiiqneville et ses compagnons furent assez

bien traités par le l)ey , dont ils avoient satisfait l'avidilé

parles |)liis précieux effets qu'ils avoient trouvé le moyen
de sousti-aire à celle de leui- premier spoliateur.

Ce bey remit les prisonniers entre les mains de cin-

quante Albanais. Sur leur roule, ils ap])erçurent Coro«,

siluée dans l'ancienne Béotie , sur remplriceineut où éloit

Colonides. Sous une forme triangulaire, celle ville offre de

loin l'aspect d'une ville imporlanle, telle qu'elle l'est en

effet. Son port ,sa force, sa situation, en ont formé récbelle

la pins riche du Péloponèse. A ces avantages, elle joint

celui de posséder les consulats généraux des puissances

européennes, et d'être le chef-lieu d'un canton.

La marche des prisonniers se dirigeoit vers Calamatùe

,

à travers une plaine singulièrement fertile en vignobles,

et en planis de figuiers et d'oliviers. Ils remarquèrent que
ces derniers arbres, planlés à deux époques différentes,

récompensent chaque année les peines du cultivateur, une
parlie se couvrant de fruits, tandis que l'autre, frappée

d'une stérilité ajiparente , élabore les princij^es des fruits

qu'elle doit donner l'année suivante.

Les conducteurs des prisonniers changèrent loul-à-coup,

par cap)ice, l'ordre de la marche, et s'éloignèrent de
Calamalte. Ce fut un bonjieur pour M. PouqueviJle et ses

comjiagnons. D'après les données c^u'il acquit depuis sur

celte ville, il s assura que ses habitans, qui sont au nombie
de cinq raille , sont très- médians. En se rapprochant

AAndréossa, les voyageurs se Irouvoient dans laMessénie

et parcouroient un territoire célèbre par les exploits

cl'Arislomène contre les Lacédémoniens. Leur entrée à

Andréossa fut très-orageuse. Le fanatisme des musulmans
de cette ville , qui fuisoient éclater contre eux des cris de
fureur et les accabloient de pierres, ne s'appaisa pas même
lorsqu'ils les virent conduire en prison, et ils furent au
moment d'y êlre lapidés et égorgés. Un violent orage vint

à leur secours , et dissipa cette multitude forcenée.

Andréossa n'est point l'ancienne Me^uène , c'est una
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ville nouvelle. Le site en t='sl agréable , les maisons en sont

d'une architecture élégante; c'est la résidence d'un aga.

Les habitans , voleurs de profession , sont braves et fiers

jusqu'à l'arrogance. La coupe de leur figure est fine et

spiriliulle; on voit ))ariui eux quelques hommes blonds,

quelques aulres avec de grands yeux bleus, cequi résulte

du mélange des indigènes avec les Spartiates.

En quittant Anciréossa, les voy^^geiirs apperçurent à

l'ouest MawrtmatJis , visitée par M. Fanvel
,
qui v a trouvé

les débris de l'ancienne Messène, On y voit effectivement,

comme M. Pouqueville l'apprit dans la suite , des ruines

de murailles, des tours dont quelques-unes sont de marbre,

un temple presqu'entier, un théâtre, des inscriptions sans

nombre, des bas-reliefs bien conservés qui représentent

des chassesau sanglier , animal très-commun dans ces con-

trées, comme M. Pouqueville eut occasion de l'observer.

Au débouché d'un défilé , les voyageurs descendirent

dans le vallon de Ijondari. C'est le site de l'ancienne

Leuctres du Péloponèse, celle des trois villes dtt même
nom qu'immortalisa la valeur d'Epaminondas

,
qui fit

triompher les Arcadiens de toutes les forces des Lacédé-

moniens. Les habitans de Londari , dont les voyageurs

n'eurent qu'à se loiier, parurent à M. Pouqueville d'un

l)eau sang , et passablement X'étus. Ils vivent des fruits de

leurs campagnes , respirent un air pur, et élèvent beau-

couj) de vers-à-soie.

En «'avançant vers Tripolitza , la résiderice du pacha de

la Morée, M. Pouqueville regretta vivement de ne pas

pouvoir visiter les sources de YAlpliée , dont la Fable a

publié tant de prodiges. II auroit voulu descendre dans îe«

gouffres profonds dont ce fleuve sort plus impétueux, et

déterminer positivement la structure de ces souterrains,

ouvrage des volcans , comme la plupart des montagnes du

Péloponèse.

L'audience du pacha, à laquelle furent admis les voya-

ceurs, n'offre riendevemarquabhv Son sérail paroilsulfisanl

pour lo^erdouze cents hommes. Le luxe de ce gouveruuui^
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consiste principalement dans un nombreux domestique,

composé, comme chez les Romains , de serviteurs exeiçant

loulfcs espèces de métiers el remplissant toutes sortes d'em-

plois. M. Pouqueviile ne trace pas un tableau bien riant de'

la vie que mènent les femmes renfermées dans le liareni du

pacha , et des plaisirs que le pacha s'y procure. Ses jiages

donnèrent aux \oya<îeurs une espèce de concert et di; bal.

La douceur de leurs romances, accompagnées des inslru-

mens du pays, avoil un certain charme mélancolique qui

causoit des impressions agréables ; mais leurs danses figu-

roient des scènes révoltantes pour un homme éuanger aux

moeurs du pays.

C'est ici que M. Pouqueviile donne une description

rapide du Pélc^onèse, qui, au temps du Bas-Empire,

perdit ce nom pour prendre celui de Morée. Les anciens

géographes le di\nsoient en sept provinces, savoir : l'Ar-

golide,la Corinthie , la Laconie , la Messénie, l'Elide ,

l'Achaïe et l'Arcadie.

Dans lélat actuel , le pacha , dont l'autorité s'étend dans

toute la Morée, gouverne injmédiatemenl l'ancien vallon

de Tégée. Un pacha à deux queues, des beys , des agas ,

administrent , sous sa dépendance, ce qui formoil les pro-

vinces ci-def>sus désignées; mais elles ont reçu des divisions

nouvelles. Coron, Moron , Navarin , sont les sangyacs les

plus imporlans du pays. Il faut excepter de ce genre d'ad-

ministration ,
1**. le pays qui embrasse la presqu'île de la

Laconie, et qui, formant un état presqu'indépendant,

est habité par \e» Maniâtes , ou Laconiens libres; a°. le

cap Thenare , qu'occupe une race infernale de monstres à

face humaine, connue sous le nom de Cacovouniotes.

Les principaux golfes de la Morée ,
qui

,
par sa forme

découpée, en a nécessfi: renient un grand nombre, sont le

golfe de Lépante , si fameux par la halaille de ce nom ; el

ceux de Mégalopoli.s , de Chiavenja ,(\.'Arcadie,àe Coron,

de Kolvokyihea , de Naupli et de Castii.

Tripolitza, résidence, comme nous l'avons vu , du pa^

cha, est formée des débris des anciennes villes de Méga--
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lopolis, de Tigée , de Manlinéu et de I^tllantium, sans

êlie s.tuée précisément sur remplacement d'aucune de

ces villes.

De Mégalopolis , il ne reste que les ruines d'un ihénire

et du stade qu'on puisse reconnoîlre au premier coup-

d'oci!. L'emplacement de PriUantium n'offre aucunes

ruines. Sur celui de Tigée , l'on ne rf ncontie que des mor-

ceaux énormes de granit, des fiagmens de marbre; et

lorsqu'on fouille la terre, des hriques el des tuiles. Mantinée

est celle de ces villes anciennes dont il subsiste le plus de

vestiges ; on retrouve encore une partie de ses murs, épais

de plus de dix-huit pieds; on peut encore y compter ses

quatre portes principales.

Quant à Tripolilza , ses p) inripaiix édifices sont le sérail

du paclia, le bazar ombragé d« platanes et d'autres gros

arbres, quatre grandes mosquées , et le kan. La ville est

abreuvée par qualre fontaines bien entretenues , mais dont

l'eau est d'une mauvaise qualité. Les mosquées oflrent en-

core des colonnes précieuses par la matière et le travail ;

mais les bas-reliefs et les marbres, chargés d'inscriptions,

sont fort dégradés par le slupide emploi qu'on en fait.

An récit du départ de l'ancien pacha, qui, chose assez

rare en Turquie, fut vivement regretté, de l'arrivée de

son successeur, de la pompe de son enirée, de l'audience

cTu'il donna aux prisonniei's, M. PouquevilJe fait succéder

la descriplion de la ville de Calavrita qui ne paroit pa«

occuper i'era placement d'aucune ville de rauti()uité; celle

de ses environs, qui soiilagréaliles, malgré l'àprelé du sol;

et l'état de ses exportaîions , à-peu-près les mêmes que

dans l'antiquité , où elles se réduisoient, comme aujour-

d'hui, à des fromages très-recherchés. Ce pays rappelle de

farauds souvenirs : c'est là que se forma celte redoutable

ligue des Achéens ,
qm" fil trembler la Grèce, et donna des

inquiétudes aux Romains eux-mêmes.

La narration de M. Pouqueville coiidiu't ensuite le Itc-

leurà Pattofi, l'anrif^nne Aioc, célèbre dajis l'anliquilé

par ses édifices, tels qu'un Opéra ( Odeou ) , et piuMcut*.
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temples, parmi lesquels celui de Diane l'Africaine lenoit

lin rang distingué. Aujourd'hui, Palras, malgré les dévas-

tations des Albanais, qui, en 1770, envahirent presque

toute la Morée , est encore l'une des principales villes de

celle péninsule. On y voit peu de ruines ; car les restes de

l'amphithéâtre dont parle Spon , et quelques marbres an-

tiques, ont été détruits par ces barbares. Il s'y fait un
assez gra)id commerce

,
qui est presqn'enlièrement dans la

main des Juifs. En un temps plus calme, la France pour-

voit y faire des opérations avantageuses. Les jardins des

environs de Palras jïont renommés par la qualité des fruits

qu'ils produisent.

Au milieu des observations que M. Pouqueville a failes

par lui-même sur les différentes régions qu'il fut dans le

cas de traverser , il a intercalé l'itinéraire de la garnison

française de Zinte, qui , contre la foi de la capilulalion

qu'elle avoit obtenue en rendant celle place, fut conduite

prisonnière à Conslanlinople, comme le furent M. Pou-

queville et ses cornpa<jiions.

Je tracerai très-raj)idement les renseignemens qu'il se

procura dans la suile sur cette marche.

Ce qu'on y trouve d'abord de plus remarquable, c'est la

desciiption de Corinibe au temps aclnî4. Cette viiie , à

laquelle les Vénitiens, lorsqu'ils poî-sédoient la JS'Iorée,

avoienl donné le nom de Conûti
,
qiie les Grecs appellent

Costhe , et que les Turcs désignent par le nom de Germeh
,

n'offre plus aucuns vestiges de son ancienne splendeur.

Ce n'est plus qn'un amas de maisons assez informes , dont

les habilans sont toiu-menlés par le double fléau de la

misère et des maladies. L'intérêt du commerce a néan-

moinsfixé dans un lieu si insalubre, quelques riches mai-

sons de négocians. On a vu dans Jes Rniiies de la fhèce,

par Le Roi, que les ruines antique? dé celle ville ne coti-

sislent plus qu'en onze colonnes Jonques.

Pour monter au chàleau , bâii sur l'emplaceraenl. de

l'ancienne citadelle d'^cro - CurinÛie , il fuit employer

environ une heure. Sur la roule , on ne voit dans les pré-
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cipices que des Ironçons de colonnes, des fùls à demi-
fciisés, et des colonnes entières du marbre le plus estimé.

On assure que cetle ciladelle , où aucun clirélien n'est

admis, renferme encore plusieurs raouumens précieux
(le l'anliquité.

Thèbes , aujourd'hui TJiiva , a un évèque grec, quel-

ques mosquées, et des ruines peu intéressanles. Argos ne
mérite pas plus d'attention.

Pour donner une idée des ruines de la fameuse Olympiey

M. Pouquevdie s'est aidé delà charnianie desciiption que

M.Fauvel en a fiite. Comme elle estdu plus grand intérêt,

il l'a transcrite en eulier ; mais il faut la lire dans le

Voyage même.
Mistra est bâtie sur les ruines de l'ancienne Sparte

,

quoiqu'elle soit éloignée d'une demi-lieue de Templace-

jTient de cette ville si célèbre. De toutes parts l'œil y ap-

perçoit des vestiges précieux d'antiquités \ mais s'il étoit

permis de faire des fouilles dans les environs, ce seroit

une mine inéj:)uisab!e pour les amateurs. Le grand Bazar

laisse appercevoir \n distinction bien marquée de Mislriote»

au regard fier, et d'Ilotes , humbles cultivateurs. JJes jeunes

filles de Mistra offrent eiacore , par l'élégance des formes,

la régulirité des traits, un son de voix enchanteur, le»

charmes que les historiens prêtent aux anciennes Spartiates.

Par suite de son séjour en Morée, et sur-tout,^u moyeu
des liaisons que M.Pouqueviile s'étoit ménagées avec quel-

qups-uns des princi])aux habitans du 2'^ys indépendant

qu'on nomme Magne , il eut la facilité d'obtenir des X'en-

seignemens phis détaillés et plus certains sur les Maniâtes ,

que n'avoienl pu les obtenir, dans une excursion rapide,

les frères Stephanopoli.

En adoptant le nouveau culte des chrétiens sous l'em-

pereur Basile le Macédonien , les Laconiens, aujourd'hui

les Maniâtes, ne déposèrent pas pour cela les armes : elle»

furent toujours entre leurs mains le pailadiimi de leur

liberté ; et cette habitude de rester armés les ailVauchit

des rigueurs du joug ottoman.
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"Unis entre eux lorsqu'il faut comballre l'ennemi com-
mun , les Maniâtes se livrent , aussi-tôt que le péril est

passé, à des dissentions qui souvent ensanglantent leur

terre. Implacables dans leurs haines et dans leurs ven-

geances, ils n'abjurent les unes et les autres qu'à la voix

des vieillards les plus respectables du canton. Les avis de

ces vieillards sont des ovaclts. Les jeunes gens sur-tout et

les femmes n'approchent d'eux quaveo les démonstra-

tions d'une vénéralioji profonde. C'est devant eux qu'on

discute les moyens d'améliorer l'agriculture et d'en mul-

tiplier les débouchés par l'exportation de ses produits.

Devant eux aussi l'on règle; dans des synodes , les dépenses

nécessaires au culte, et l'on détermine les mesures de sûreté

et de conservation pour le pays. Ces mesures, concertées

partiellement dans les réunions des capitaines de canton,

sont adressées à un chef ou bey, qui les met à exécution.

Ce bey, simulacre de puissance, ne reçoit une investiture

<lu gouvernement turc , que lorsque les JManiates lui ont

déféré le commandement. Il n'entretient aucunes corres-

pondances au-dehors , et n'a aucun pouvoir au-delà de

son arrondissement. Les beys sont presque toujours les

victimes de l'ambition qui les a portés à ce poste. La cour

ottomane se venge sur eux de la résistance qu'elle éprouve

delà part de Maniaies à ses entreprises sur leur liberlé.

Les jeunes Maniâtes , accoutumés dès l'enfance à ma-
rier les armes, enilurcis aux fatigues, familiarisés avec les

dangers, sont toujours prêts à s'aller mesurer avec les

Turcs, dont le nom seul les met en fureur. Leur courage,

qui dégénère souvent en témérité, prend sur - tout sa

force d'une connoissance parfaite de la position avanta-

geuse de leurs défilés, de l'amour inné de la rapim?, du
pentimenl de leur pauvreté, de l'idée exagérée qu'ils se

font de la richesse des musulmans. La férocité des Spar-

tiates s'est transmise sans altération chez leurs descendans
;

elle a même reçu de l'oppression un nouveau degi-é d'ac-

croissement. Malgré le senliment profond de le^ir cou-

rage, les Maniâtes néanmoins ne dédaignent pas d'eiu-
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ployer toules les ruses de l'art raililaire, et d'entretenir
même des intelligences à la cour du pacha. Dans le temps
ce sa captivilé, M. Pouqueville en vit un exemple. Avertis
a temps des ordres qu'a\'oit donnés ce pacha à de nom-
breux partis de cavalerie , de se porter vers les défilés ,

d en occuper les issues, et de ne faire aucun quartier à
ceux d'entre eux qu'on pounoit surprendre , les Maniâtes
coururent rux armes , et déjouèrent tellement le proet du
pacha en occupant leurs postes accoutumés, qu'ils l'obli-

gèrent d'acheter une paix honteuse et peu durable.

Les femmts des Maniâtes, non moins courageuses que
les jeunes combaltans, ont quelquefois parta,:ié avec eux
les plus grands dangej-s. Moins insensibles cependant que
les anciennes Spartiates, elles pleurent la perte de ceux
qui succombent, paicc; ([uelles ont pour leursenfans une
tendresse extraordinaire. Ces tommes sont le modèle des

ïuères , après avoir été l'exemple des filles. Dès qu'elles ont
contracté l'union que leur cœur desiroit, o*ti ne les voit

plus dans les dansea ; toutes leurs alFeclions se concentrent
dans les soins de la maternité. Forcées de gravir les mon-
tagnes pour aller trouver leurs maris, occupés, soit k

observer l'ennemi , soit à cultiver la terre, elles portent

leurs en fans siu- leurs épaules dans un hamac.

Religieux observateurs de la foi simple de la primitiva

Eglise , les Maniales ne se livrent point, comme , très-Hi;d

informé, l'a publié Pavv, aux désordres de la communauté
des iemines. Ils rejuplissent sans ostentation leurs devoirs

de patriotes, et pratiquent la vertu sans en parler. Leur^
chansons simples, sans images, n'ont poiu-b'il que de con-r

sacrer leurs t.'adilions : on n'y célèbre que des combati;

,

des victoires ; on y fait descendre la couronne du marlvrç

8ur la tète de celui qui périt d'une noble blessure. Ces

espèces d'hymnes rappellent ceux des anciens Spartiates.
,

Les papas du Magne
,
qui desservent les églises ornée» de

cloches et de tout l'appareil d'un culte libre, sont les moins
instruits des ecclésiastiques de la Grèce. Aussi avides de
lïuiin que le plus déterminé des Maniâtes, ils les suivent
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dans leurs expéditions, pour entrer en partage iivec eux.

Ce peuple, qui brave depuis si lonj^-jenips les forces

ottomanes , est peu nombreux. M. Pouque ville n'estime

la population du pays qu'à quarante mille âmes , dans
lesquelles ou ne compte que dix mille hommes faits.

Les productions de cette contrée , et les principaux

objets de son commerce , sont Tlaule , la vallonnée
, 1©

seigle, le miel, la cire, les noix-de-galles, le colon , le

kermès, les cuirs bruts , les laines. L'agriculture y a fait

depuis quelque temps de très-grands progrès. Les cantons
du nord se fertilisent insensiblement. Les ports du Magne,
propres à recevoir les plus gros vaisseaux, jjeuvent ac-

quérir un jour un haut degré de splendeur.

A ce tableau du pays du Magne et de ses courageux
habitans, M. Pouqueville a ajouté des renseignemens sur

une race indomptée qui habite l'extrémité méridionale du
pays, et que j'ai déjà désignée sous le nom de Cacovou-
niotes. Cette race , reste impur , à ce qu'on présume , de la

peuplade du tyi'an Nabis, habite une région hérissée de ro-

chers, dont les sommets sont noircis par la foudre et par le

temps. Ses habitations, en général, sont éj^arses. Ce n'est

qu'au contrefort des montagnes, ou bien dans le voisina<Te

d'une anse solitaire où la mer s'engouffre, qu'on trouve

lui petit nombre de villages. La culture est insuffisante

pour nourrir ce jieuple féroce
,
qui seroil contraint d'aban-

donner ses repaires, si la mer ne lui oflroil pas des res-

sources inépuisables pour la pêche, sises rochers n'étoient

pas l'p.syle d'une quantité prodigieueo de perdrix, de plu-
iiieurs espèces d'oi:ieaux, de diveis gibiers, mais sur-tout

s'il n'exerçoit pas sur ses côtes la plus afl'reuse piraterie.

Avec les tempêtes, ou dans le temps perfide des caimes
les Cacovouniotes fondent sur les vaisseaux tiop Osibies pour
se détendre : ils ne sauroient, disent-ils, résister à l'attrait

qu'offre à leurs ^brigandages le passage de ces vaisseaux.

Par une bizarrerie que plus d'une fois on a lemarquée
dans les as>iOi lalioiis des brigands, ils se sont i'ormé jes

idées les plus austères sur les pratiques de la religion. Le
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danger niême que courroit leur vie , ne leur feroit pas

négliger la rigide ob-iervarice du carêrae. Celui qui , la

mercredi ou le vendredi de chaque semaine, mangeroit

aulre chose que des végétaux cuils à l'eau sans assaisonne-

ment , seroil fusillé. Leurs papas ne savent pas leur ensei-

gner autre chose, et ce sont eux qui les encouragent à

exercf-r l'infâme m.'MÎer de pirates. A la différence du
Maniate . qui ne connoît d'ennemi que le Turc, de l'op •

pression duquel il a toujours à se garantir, les Cacovou»

niotes sont les ennemis de tout le genre humain.

J'ai donné une certaine étendue à la description du
pays du Magne, et au tableau des mœurs de ses habitans ,

soit parce que ce pays^ le seul de la Morée où fleurisse

encore un reste de liberté , inspire un grand intérêt , soit

parce que M Pouqueville l'a mieux fait connoîlre qu'au-

cun des précédens voyageurs. Je vais indiquer très-som-

mairement ce qu'il a développé dans un grand détail sur la

Morée en général , parce que celte partie de son Voyage,

quoique traitée av^ec beaucoup de talent, n'est pas à beau-

coup près si neuve. On remarque en effet une grande

analogie entre la température, le sol , les productions de

la Morée, les moeurs, la religion, le commerce, l'indus-

trie de ses habilans , et ce que j'ai fait connoître, sous ces

mêmes rapports, des aulres parties de la Grèce.

M. Pouqueville ne laisse rien ignorer de ce qui concerne

le climat de la Morée , les maladies qui affligent cette con-

trée , la manière dont s'y exercent la médecine et la chi-

rurgie, son administration civile et ecclésiastique, son état

militaire, les moeurs des habilans des deux sexes, leurs

dogmes, leur culte, leurs pratiques religieuses, leurs su-

perstitions, la nature de leurs diverlissemens et de leur»

exercices , le genre de leur musique , les progrès de leurs

connoi>sances, les aris et métiers qu'ils exercent, leur»

occupalions les ])lns ordinaires. Il termine ce tableau par

rénumération des productions dt; lu Morée et des objets de

son commerce.

Dans cet exposé, M. Pouqueville est d'accord avec les
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ïlerniers voyageurs, pour contesle»' à M. Guys lu confor-

milé trop exagérée que cet ii)génieux observateur avoit

établie entre les mœurs den Grecs modernes et celles de

leurs ancêtres.

La narration dn Voyage de M. Ponqueville , de Tripo-

litza H Constantinoplo , n'offre qu'un coup - d'oeil assez

rapide sur les diverses contrées qu'il a parcourues dans ce

Irnjet, ef qui ont été décrites dans un plus grand détail

par les précédens voyageurs.

Dans le nombre des Français qui se trouvoient déjà

délenus au cliâleau des Sept-Tours, lorsque M. Ponque-
ville et ses compagnons y furent renfermés à leur arrivée

à Constantinople , se trouvoient MM. Beauvais el Gérard,

qui avoientélé séparés d'eux lors de la prise de la tartane

par le corsaire de Tripoli. La description qu'ils firent à

M. Pouqueville des lieux et des villes les plus remartjuables

qu'ils avoient eu occasion d'observer dans la roule qu'on

leur fit faire pour les conduire à Constanlinople , offre

plusieurs détails intéressans.

Lépante , connue dans l'antiquité sous le nom de Nau~
pacte, ap2}artenant alors aux Etoliens, et dont le hiése et

la prise coûtèrent cher aux Romains, n'a de célébrité,

dans l'histoire moderne, que par la bataille navale qui se

donna dans son voisinage. C'est peut-être, dit M. Pou-
queville , la seule cité moderne qui soit exactement bàlie

sur les ruines d'une ville de l'antiquité. Sa situation au
pied des montagnes qui l'abritent contre les vents du nord
i-end sa température douce en hiver, et insupportable en
été. Les montagnes, dans celte saison, étant échauffées

par les rayons du soleil qui les pénètrent, renvoient une
vapeur semblable à l'exhalaison d'une rouriiaise qui em-
brase l'étroite enceinte de la ville. De-là beaucoup de ma-
liidies qui obligent les habitans les plus opulens à se réfu-

gier en Morée dans la saison brûlante. La population de
la ville est Irès-foible; elle n'excède pus deux mille habi-
tans , la plupfirl très-pauvres, malgré uwg branche d'in-

dustrie bien propre aies enrichir, si elle étoit encouraoée.
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On y fabrique des maro;[uins qui, par la vivacité des cou-

leurs, par le gi'.tin et la préparation, rivalisent avec le»

plus beaux de l'Orient. Le pacha de Lépaiile, (jui porte

le titre pompeux de paclia à trois queues, est le plus pauvi-e

satrape de la Turfjuie.

A l'anivée des deiix prisonniers à Salonne, on les pré-

senta au beydecelte ville, qu'on ponvoit considérer comme
un pliénomène moral eu Turquie. Cet lîomme i-endoit

heureux, ses vassaux dont il étoit le com^^atriote , l'ami et le

défen&eur auprès du pacha de Jatiina en Albanie , duquel

il relevé. Environné d'une nombreuse famille, il n'avoit

poiiit celte avidité des magistrats que la cour ottomane

n'envoie dans les provinces que pour leur malheur. Le
Inédecin qu'il avoil auprès de lui,éloil son ami et son con-

seil. C étoit un homme fort instruit, qui accueillit avec

aménité les deux Français, qui les instruisit de ce qu'il y
avoit de curieux dans le pays, et qui, leur parlant de la

roule qu'ils alloient pa:couiir, leur retrava les souvenirs

de î'aniiquité, et leur donna des dislances et des points de

reconnaissance pour fixer leurs idées.

La ville de Salonne
,
qui vraisera!)lableraent est l'an-

cienne Ampbysse , capitale des Locriens - Ozoles , est

adossée au mont Parnasse. Des fabriques de maroquins et

les huiles , font la partie la plus considérable de son com-
mercf.

De S donne on apperçoit le viilage de Castri
, qui a

remplacé l'ancienne ville de Delphes, que la pureté dç

l'air et la fontaine Casfalienne font aisément recoyinoître.

De toute sa splendeur, il n'existe que les restes d'un stade

de près de six cents pieds de long, qu'Hèrode - Alticus

avoit fait revêtir de marbre panîélique, et dont une partie

des sièges sont encore subsistans. A trois lieues et demi de

Salonne , sur les bords du Plyslus et au fond du golfe, est

située la ville de Gaiaxidi, qui a remplacé Cyrrha. Cette

ville est, comme autrefois, la principale échelle de bu Lo-

cride et de la Phocide.

En couliauaat leur roule , les prisonniers suivirent une
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cliaîne du mont Oëla , si fameux dans J'anliquilé par le

bûcher d'Hercule, et ils arrivèrent au défilé des l'iiernio-

pvles,dont la célébrité n'a rien de fabuleux. Ils avancèrent

de-là dans la Thessalie , et ils débouchèrent dans la plaine

de Pharsale, où, suivant l'énergiqu eXjuession dcM.Pou-
<]ueville , la fortime mit les loix aux pieds de César. On y
distingue encore, d'après Lu<^ain

, l'emplacement des deux
camps. Dans ces champs ensanglantés s'est réunie aujour-

d'hui l'industrie de la Thessalie entière. Une culture variée

les enrichit, de nombreux vilkges les couvrent, la ville

même de Pharsale fleurit par un commerce considérable.

Elle n'est pas néanmoins comparable, ni par sa popula-
tion ,

qui n'est que de cinq mille âmes , ni par l'étendue de
ce commerce, à Larisse , où l'on compte vingt mille habi-
tans, et dont les relations commerciales sont d'une f^rande

étendue. On compte dans cette ville vingt-deux mosquées
des bazars et des bazestans.

A cet itinéraire de la roule des deux prisonniers
, que

j'ai extrêmement abrégé, M. Pouqueville fait succéder la
description du château des Sept-Tours , la seule que nous
ayons de cette forteresse

,
qui loul-à-la-fois récèle les tré-

sors de l'empire , et est une prison d'état. Les bornes de
mon ouvrage ne me permettent pas de le suivre dans tous
les détails de cette description, qu'on lira avec beaucoup
d'intérêt dans le Voyage même. Je ne m'attacherai qu'aux
traits principaux.

Les personnes détenues aux Sept-Tours sont distinguées

de tous les autres prisonniers de guerre, et sur-tout de
ceux que les Turcs condamnent aux travaux publics dans
le bagne, par un taïm, ou traitement de table, qu'assigne
à ces détenus le sultan, et par le nom de Mounsasirs ou
d'otages, qui rend leur situation plussupporlable que celle

des autres prisonniers de guerre. Dans lés diplômes impé-
riaux , ou Firmans, le château des Sept-Tours est qua-
lifié forteresse impériale, et à ce titre, elle est gouvernée
par un aga ,

qui a une garde et une musique à ses ordres ,

et dont le traitement s'élève à environ 1 0,000 francs. La
II. R
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gaiiiison n'esl composée que de cinquante-quatre soldais^

dont le poste est fort reclierclié, parce qu'il les exempte

de l'obligation d'aller à la guerre , à laquelle aucun mu-
sulman ne peut se soustraire lorsqu'il en est requis.

Cette forteresse forme un pentagone assez régulier, dont

chacun des sept saillans est flanqué d'une tour, ce qui lui

a fait donner le nom qu'elle por te. Deux de ces tours sont

de marbre. Dans l'intervalle qui les sépare, se trouve l'arc-

de-lriomphe de Constantin ,
qui avoil quatre-vingt-dix

pieds d'élévation, et dont les ornemens, pulvérisés par

l'artillerie lors du siège de Constantinople par Mahomet u ,

sont méconnoissables. Cet arc étoit à-peu-près semblable,

pour la forme et l'épaisseur, à la porte Saint-Marlin de Paris.

L'une de ces tours de marbre renferme d'horribles et

froids cachots, dont l'un est connu sous le nom de cachot

de sang. Il a pris ce nom d'un puits qui se trouve au

niveau du sol , et où l'on jette les têtes sanglantes de ceux

qu'on exécute daps le cachot.

Dans celte même tour est un escalier par lequel on ar-

rive à plusieurs autres cachots , dont la hauteur, qui excède

celle des remparts, permet, par d'étroites meurtrières, de

jouir de la vue de Constantinople. C'est là qu'autrefois la

Porte tenoit étroitement renfermés les ministres étrangers

détenus comme otages, qui, depuis quelques années seu-

lement, ont eu la permission de louer dans l'enceinte du

château, d'autres logemens. M. Pouqueville et ses com-

pagnons obtinrent la même faveur, comme l'avoit déjà

obtenue avant eux M. RufEn , chargé des allaires de

France lors delà dernière rupture avec la cour ottomane.

On conçoit que celle faveur n'est accordée par l'aga qu'à

prix d'argent. C'est à ce même prix qu'ils eurent la liberté

de visiter tout l'intérieur du château, et de se promener

quelquefois dans le jardin du commandant et dans le»

fossés, assez agréablement plantés. Cette tolérance les sou-

tint contre les inconvéniens très-graves de leur caj)tivilé

aux Sept-Tours. L'air de cette forteresse est en général

malsain , et peut conduire au scorbut. Dans l'été, ÏQi mu-
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railles, écha uflfées par le soleil, Imiisforment toiile l'en-

ceinle en une fournaise, sur-tout lorsque le vent du sud

souffle. Ce vent apporte avec lui des brouillards, et l'odeur

des boucheries et des manufactures de la ville. A ces in-

convéniens , se joint l'inconimodilé des insecies, et sur-

tout des scorpions jaunes, qui se glissent jusque dans les lits.

Ce séjour est néanmoins un lieu de délices, si on le com-
pare au bagne, où fut renfermée la garnison française de
Zante. Les prisonniers y sont toujours enchaînés, à moins
qu'ils n'obtiennent avec de l'argent d'être délivrés mo-
mentanément de leurs fers. On les y occupe aux travaux

les plus pénibles ; la police y est exercée par des gardiens-

bachis de la nation grecque
,
qui ne paroissent qu'armés

du bàlon , dont ils frappent sans choix et sans égards, sur

l'ordre qu'ils en reçoivent d'un intendant ou elFendi.- Cet

homme a la plus grande latitude pour infliger les châti-

niens , mais la peine de mort , désirable pour les infortunés

que renferme le bagne, ne peut être prononcée que par

le capendan-pacha, grand amiral, et par le bos!angi-bachi

ou chef des jardiniers du sérail. Les bourreaux sont tous

Maltais ou Grecs d'origine : ils croient faire une action mé-
ritoire lorsqu'ils exécutent un Turc; et en général, ce sont,

pour la force et la taille athlétique , de véritables Hercules.

La sortie de M. Pouqueville du château des Sepl-Tours,

lui donna la facilité de visiter Conslantinople. Le tableau

qu'il en a tracé, sans ollrir rien de bien neuf sur celle

capitale, si bien décrite par Dallaway et d'autres voya-
geurs , renferme néanmoins quelques particularités inté-

ressantes. Telle est la description des jardins du Sultan et

du iiarem d'été.

Comme c'est une chose inouie j usqu'à ce jour, d'enlendre

un voyageur dire qu'il a pénétré dans ces jardins et dans ce

harem , je pourrois, ditM. Pouqueville, citer pour lémoina

de la vérité, M. Melling , auteur d'un Voyage pitloi-esquç

de Constantinople (1), demeurant actuellement à Paris;

.- ( 1 ) C'«st le Voyagç dont j'ai doûué prérédeiuuieiit la uytice.

2
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M. Former , commissaire de guerre , de retour en France J

W. Jacques
,
qui habile aujourd'Jiui Rastadt. C'est à ce der-

nier , alors jardinier du Grand-Seigneur, et dont M. Mel-

ling avoit procuré la connoissance à M. Pouqueville
,
que

celui-ci dut son etilrée dans des lieux réputés jusqu'alors

impénétrables.

Le jardin du Sultan n'est qu'un petit coin de terre,

orné de fleurs et de quelques petits bassins de inarbre

,

dont on fait jouer les eaux d'une manière mesquine. Ce
qui dans ce lieu est d'un très-bon goût, c'est le keo.ib

du Grand - Seigneur , d'une forme elliptique, dont les

murs sont décorés de glaces et de quelques dessins de

fleurs très-soignés. La vue dont on y jouit est délicieuse.

Près de ce keosk est une terrasse où l'on a pratiqué une

espèce de serre- chaude, où M. Jacques cultivoil beau-

coup de plantes étrangères , et sur-tout des fleurs , entre

lesquelles on en distinguoit plusieurs de l'Abyssinie et

du Cap, toutes d'un parfum très-suave.

Quelques autres parties de ce local portent encore le

nom de jardin , et n'ofl'rent qu'un sol brûlant , et des

plantes à demi-desséchées.

Les femmes du Grand-Seigneur, et les eunuques noirs

qui sont leurs gardiens , ayant suivi le Sultan au palais de

Sechih-Tarch , à quelque distance de Constantinople

,

M. Jacques put introduire M. Pouqueville et ses compa-

gnons dans le harem d'été, où ils parcoururent d'abord

une vaste galerie servant de logement aux esclaves, d'où,

avec beaucoup de précautions pour n'être pas apperçus

,

ils pénétrèrent dans les appartemens des cùdunes , ou sul-

tanes
,
qui sont au nombre de sept. Ce harem est élabli sur

un vaste carré: les chambres en sont soutenues par un

ordre de colonnes de marbre de Paros, dont les propor-

tions sont assez élégantes, el qui, reposant sur des cercles de

l)ronze , sont terminées par des chapiteaux ioniens.

Par un escalier pratiqué au milieu de celte colonnade,

on arrive à l'appartement de la première sultane, dont les

lambris sont chargés de dorures, et les murs le sont do
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glaces. Il s'y Irouvoit quelques commodes d'acajou, les

sofas ayant été transportés à Becliik-Tarch.

L'appartement de la sultane Validé éloit décoré à-peu-

près de même, si ce n'est qu'il s'y trouvoit de plus des

sofas en brocard de Lyon , et quelques vases en porce-

laine , destinés à contenir des fleurs. La médiocrité de la

décoration de ces appartemens fait prononcer affirmati-

vement par M. de Pouqueville, que milady Montaguë, eu

exaltant la décoration de l'ajjparlement de la sultane Va-

lidé de son temps, sur-tout la lichesse de l'ameubleuient

,

a tiré de son imagination ce tableau flatteur , et que réelle-

ment elle n'a jamais pénétré dans le Larein. Cette conclu-

sion est peut-être un peu hasardée; car après plus de

quatre-vingts ans écoulés depuis l'époque où milady Mon-
tagne voyagea, il peut s'être "opéré de grands cliangemens

dans les mœurs de l'intérieur du harem ; le goût de la

magnificence peut s'y être beaucoup afToi bli. Les jardins , au

reste, sont d'une très-petite étendue, et sont mal tenus.

Les femmes se jilaisenl à les dévaster, dès qu'il y paroît

quelque fleur qui frappe leur curiosité. M. Pouqueville

n'y remarqua que des lilas et des jasmins, des arbres à soie,

et quelques saulespleureursquisecouiboient sur un bassin.

C'est sur des notes recueillies par trois ofliciers français

resiés au pouvoir du pirate Orousclis, MM. Charbonnel,

Poitevin et Bessières, que M. Pouqueville a rédigé sa des-

cription de l'Albanie.

Ces trois ofliciers, livrés par Orouschs à Ali, pacha de

cette contrée, l'ont suivi dans inie partie de ses marches,

et par ce moyen, ainsi que par les renseignemens qu'ils

ont recueillis d'ailleurs , ils ont pu se procurer des notions

assez étendues sur l'Albanie.

Le pachalik d'Ali comprend, sous la dénomination gé-

nérale d'Albanie, l'Acariianie , les montagnes du Pinde,

la Pliocide,une partie de l'Etolie, la Thessalie ,
quelques

cantons de la Macédoine, et l'Epire, dont M. Barbie du
Bocicge a Ira'é l'histoire abrégée dans les anciens temps, et

la description à celte même époque.
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A la toiîograpliie de Butrinte, qui a succédé à l'ancienne

Buthrotuen , dont j)arle Virgile , et où débarquèrent les

officiers français , M. Poiiqueville fait su^ccéder le portiait

des Albanais qui composoientrarmée d'Ali, Accoutumés,

dit-il, à la température froide des montagnes, et vêtus de

leurs éjjaisses capotes, ils sembloient ne pas s'apperce-

voir de la dureté de la saison : on étoit alors en liiver.

Occupés , tant que duroit le jour, à lutter dans le camp ,à

chanter ou à danser, leur sobriété leur faisoit trouver suffi-

sante une légère ration de pain de froment ou de maïs
,

d'olives noires ou de sardines salées, qu'on leur dislri-

buoit. Leurs chansons remontent au temps de Scander-

herg
, qui lutta si long-temps contre toutes les forces de

l'F.mjiire oKoman. Celle qui est connue sous le nom d'^r—

naoute , est aussi fameuse jDarmi eux , que l'hymne d'Har-

modius et (VAristogiton l'étoil chez les anciens. Bien dif-

férens des Turcs, qui font consister leur bonheur à vivre

dans l'indolence, les Albanais étoient toujours en action.

liCnr joie éclaloit à l'approche d'un combat. Toujours

avides de périls, ils ne manquoient jamais de s'attribuer

le succès d'une action, et sur-loul ils se seroientbien gardés

d'avouer une défaite. S'ils étoient repoussés, ils se conten-

loient de dire qu'ils n'avoient pas été vainqueurs. C'est

principalement l^Epire qui produit cette milice extraor-

dinaire. On retrouve encore, dit M. Pouqueville, dan»

l'attilude des Epirotes et dans leurs manières, les soldats

d'Alexandre, de Pyrrhus et de Scanderberg. Avec de tels

hommes bien disciplinés, ajoute-t-il, un générai opéreroit

des merveilles , et changeroit la face de l'Orient. Eux seuls ,

dans la décadence de l'Empire, ont conservé un caractère

fier et avide de combats. Us tressaillent, ils s'animent an

"bruit des armes. Leiu's conquêtes dans la Morée, qu'il»

dévastèrent entièrement, et beaucoup plus récemment,

leurs exploits en Egypte , conlirment bien ces observalicHjs

de M. Pouqueville.

Les champs Eiisées, nom sous lequel les modeines dé-

signent la plaine à l'extrémité de laquelle Janina, capitale
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elc l'Epire, leclief-lieu du p^clialik, est située
,
pourroient

être encoi'e le séjour d'un peuple heui'eux.

Cl tte ville, fondée par Michel-Lucas Sebaslocrator et

par le despote Thomas , sur la rive occidentale du lac

Acherusie, pourroit devenir une place d'autant plus redou-

table, qu'on ne pourroit pas en former le blocus sans le

secours d'une flottille, pour lui couper les communications

avec le rivage oriental de l'Acherusie. Elle se divise en

ville haute et en ville basse. Sa population s'élève au-

dessus de quarante mille habitans , les plus industrieux

peut-être de toute la Grèce. Parmi eux on trouve des négo-

cians riches, des hommes qui ont une sorte de culture,

et qu'on ne rencontre pas ailleurs. Les médecins grecs

nommément sont des savans du plus rare mérite. Plu-

sieurs d'entr'eux réunissejil à la connoissance de l'anti-

quité, celle de la littérature et de la science des modernes.

Ils instruisent autant par leur exemple que par leurs dis-

cours. On rencontre au reste dans toute. l'Epire , des

hommes très-hospitaliers, et dans Janina sur-tout, des

Grecs dignes de leur ancien nom.

Outre la prérogative de ses limiières naissantes, Janina

est l'entrepôt d'un commerce très-considérable. Plusieurs

de ses marchands sont établis dans les échelles principales

de la Romélie , dans la Valachie et la Moldavie , en Hon-
grie, et même à Vienne. Elle devroil être, dit M. Pouque-

ville, la résidence de l'agent commercial de France.

Dans la description que M. Pouqueville continue de

faire des différentes parties de l'Albanie, et qui peut don-

ner de grandes lumières aux géographes pour la jjarfaite

connoissance de ce pays, je ne ferai remarquer que les

lieux célèbres dans l'antiquité, et ceux qui ont quelque

importance au temps actuel. J'y joindrai l'esquisse rajjide

du tableau qu'il a tracé des mœurs des Albanais en général,

et de quelques peuples eu particulier.

Durazzo rappelle Vancienne I>yn-/iachium, quePompée
abandonna si aveuglément pour suivje Césai- dans la

plaine de Pharsale. A neuf lieues de celte ville, est le petit
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village de Croïa , seul resle de raticieuiie ville de ce nom ,

qui fut long-temps la capitale de l'Albanie, elle théâtre de»

exploits de Scanderberg.

Non loin de là l'on rencontre les monts Acrocédarnifns,

qui sont connus a-ujourd'liui sous le nom de montagnes de

la Chimère. Ces monts sont habités par les Cimariotes

,

qui, comme du temps de Scanderberg, forment une

espèce de république isolée. Pasteurs et soldais très-belli-

queux, ils vivent. indépendans comme les Maniâtes, mais

ils exercent la piraterie comme les Cacnvouniotes.

La description de la partie occidentale et méridionale

de l'Albanie, renferme des détails qui n'ont guère d'intérêt

que pour les géographes. Je passe au tableau des mœurs
des Albanais, et du physique du pays.

Tout homme né en Epire, observe M. Pouqueville, a

Tin caractère, un tempérament, une pliysionomie enfin

qui le distinguent des aulresGi-ecs. La constitution physique

des Albanais annonce beaucoup de vigueur. La taille com-
mune, chez eux, est de cinq pieds quatre pouces: ils sont

fortement musclés, avec des joues colorées , un œil vif, la

"bouche bien proportionnée, des dents parfaitement ali-

gnées; ils sont en général bien faits et agiles.

Ce que j'ai dit plDs haut de la manière de vivre et de se

vêtir des soldats albanais, peut s'appliquer à la partie de la

nation qui habile la campagne. Celle qui vit dans les villes

se nourrit moins grossièrement , et fait un grand usage

des vins du i^ays, qui sont excellens. L'iiuile dont les

Alb.uiais l'uni usigeest délicieuse.

C est sur-tout dans les montagnes dont l'Albanie est

couverte, que se fait remarquer le caractère propre de»

Albanais, ce courage qui dégénère souvent en férocité,

celte franchise si peu ordinaire aux Orientaux, et avec

laquelle les Albanais manifestent sans détour leur estime

et leur dédain.

Les femmes qui donnent le jour à ces hommes extraor-

dinaires
,
partagent en grande partie la vigueur de leur

organisation. Elles arrosent la terre de leurs sueurs ,el par-
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lagent avec leurs époux et leurs eufans, non-seulement les

travaux des champs, mais les dangers de la guerre. Avec

des traits fortement dessinés^ le tissu serré de leur peau

qui recouvre des parties musculaires fermes et douées

d'élaslicilé, les alTranchit de presque toutes les mala-

dies; et M. Pouquevijle a observé que les signes de la

nature étant plus tardifs chez elles que parmi les femmes

des jDarties méridionales de la Grèce , elles conservent plus

long-temps leur fraîcheur, et continuent d'être mères jus-

qu'à uif. âge aussi avancé que dans les contrées septenlno-

nales de l'Europe.

Les bonnes qualités de ces femmes n'ont pomt pre-»

aervé les Albanais d'un goût infâme , désavoué par la loi

première des hommes. Autant qu'aucune autre contrée de

l'Orient, l'Albanie est livrée à ce honteux désordre ,
aussi

commun dans la Grèce moderne que dans l'ancienne, et

dont on ne sait plus rougir. L'Albanais au reste s'aban-

donne à ce genre de dissolution , sans soupçonner même
l'énormité d'un vice qu'il voit accrédité et récompense

même par ses chefs , et par le visir auquel il est soumis.

Les camps , la vie errante qu'il mène , favorisent peut-être

cette passion brutale, q«ji d'ailleurs est celle de toutes les

classes. C'est sans doule à un goùl si dépravé qu il faut

attribuer l'insouciance des Albanais sur la conduite de

leurs femmes. Peu jaloux, ils ne les enfennenl point sous

les verroux ; et dans les montagnes sur-tout, elles vivent

sans voile et sans contrainte. Au surplus, l'intérêt n'a

jamais part aux alliances qu'ils forment , et le mariage une

fois consommé, est larement rompu par le divorce, si

commun chez les musulmans. Rarement chaque homme
a plus d'une femme, el la coutume contraire est pour les

grands un devoir d'éliquelle auquel ils se soumette ni par

luxe plutôt que par volupté.

Les Grecs qui habitent l'Albanie ont aussi des mœurs
plus fières que celles des îles et des provinces qui s'avancent

plus au midi . et au milieu desquelles même ils po.«i;sèdenl;

des villages et des cantons iiidépendans. lis perdent même
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en Albanie la duplicité et le défaut de loyaulé d nt on le»

accuse , sans doute parce qu'ils y apprécient mieux la

dignité de leur être, et qu'ils ne sont point obligés de se

dégrader pour ramper sous la verge de leurs oppres.seurs.

M. Pouqueville termine ce tableau des Albanais, en
disant que par-tout on les trouve se réunissant et formant

un corps à part qui est fier de son nom. Il ajoute que ce

peuple conserve avec obstination la langue esclavone, et

que dans l'éloignement , dans l'exjîalriation même, il reste

toujours Albanais et orgueilleux de ce nom. Les Atbanaii»

doivent incontestablement , en grande partie , leur carac-

tère belliqueux et féroce, à la nature de leur pays élevé et

hérissé de montagnes. La température y est sujette à des

cliangemens Ijrusques et fréquens
,
qui varient suivant les

lieux et l'aspect des vallons. Le ciel de l'Albanie est pur,

et les 'grandes sécheresses y sont aussi rares que les pluies

dévastatrices. Ce pays éprouve des hivers exlrêmenienl

rigoureux
,
qui couvrent la terre de neige , et font geler les

rivières et les lacs. Mais la grande rigueur de cette saison

n'excède guère deux mois. La température de l'été, qui

devroit être insuppoiiable dans les gorges, est tempérée

par les bises qui sortent des montagnes remplies de gla-

cier et de neiges qu'on ne voit fondre en aucun temps,

et par des vents qui semblent sortir du fond des bois , et

qui arrivent chargés des odeurs aromatiques des coteaux.

Les freuiblemens de lerre
,
qui ont jjour principes les

feux souterrains des montagnes, ont rarement des cflets

nuisibles.

Aucune contrée de la Grèce ne donne une plus grande

quantité de vins, d'huiles et de fruits : c'est l'objet d'un

assez grand commerce.

Fragmens pour servir à la connoissance de la

Grèce actuelle , recueillis pendant un Voyage fait

en i8o5 et 1 8o/|
,
par S. Bariholdi , avec neuf plan-

ches coloriées: (en d\\enï?ii\à)Biuch5tûhc zur uachcm
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Kenntmss des heutigen Grieclieidands. Berlin, librai-

rie de l'Ecole , i8o5 , i^'^ vol. in-8".

Dans ce premier volume, en forme de lellres, le voya-

geur décrit nie de Négrepont , quelques contrées de la

Thessalie , et la vallée de Tempe, Quelques-unes des letlres

sont consacrées à des observations sur les Voyages en

Grèce , à une légère esquisse de la constitution , des moeurs,

des usages des Ottomans, à un rapide historique des pro-

grès qu'ont fait les lumières chez les Grecs modernes.

Le second volume paroît devoir contenir une descrip-

tion des ruines et des antiquités de la Grèce , des notices

sur les mers Ioniennes, les environs de Milet, le temple

d'Apolion, etc. et des détails sur Smyrne , Priène, Sardes

et Athènes.

SECTION VI.

Descriptions de l'istrie , de la Dalmatie ^ de

rEs'clavonie , de VAutriche, de la Carinthie

,

de la Slirie , de la Carniole , du Tyrol , de la

Bohême, de la Transylvanie ^ de la Hongrie

,

de la Croatie, de la I^alachie , de la Molda-
• vie , et Koyoges faits dans ces pays.

§. I. p^oyages en Istrie et en Dalmatie. Descriptions

de ces contrées.

Voyage pittoresque d'Istrie et de Dalmatie,
iiiiprimé et publié à Londres

,
par rarchitecle au-

gl-iis Adams , avec grand nombre de planches. Lun-
di es, 1764, gr. in-fol.
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Ce Voyage fui enlrepris eni'jS'j, par Clérisseau, célèbre

artiste français, et par Aclams , aicliitecle anglais, son dis-

ciple. Quelques élèves employèrent plusieurs mois à me-
surer et à dessiner les différentes ruines de ces deux con-
trées. A leur retour à Venise, ils en fjrent graver les des-

sins par Bartholozzy, Harrage , Zaclii , devenus depuis
trois artistes très-dislingués. Clérisseau ayant eu la princi-

pale part aux dessins , auroit j)U faire mettre son nom au
bas des planches , lorsque l'ouvrage fui: publié par Adams;
mais il eut la générosité de n'en rien faire, pour mieux
laisser s'établir la réputation des jeunes artistes au moyen
de cette bienveillante omission.

Quelque mérite qu'ail cet ouvrage , il est bien inférieur

a celui qui a été publié en France sous le même litre, et

dont je donnerai ultérieurement la notice.

Voyage en Dalmatie, par l'abbé Fonis : (eu ita-

lien) J^iaggio in DalmatiadelV ahate Fortis. Venise,

1774 7 2 vol. în-S".

II a été traduit en français sous le titre suivant :

Voyage en Dalmatie
,
par M. l'abbé Fortis j, tra-

duit de l'italien, avec fiij[ures. Berne, chez la

Société tjpograpbique , 1778, 2 vol. in-S''.

Ce Voyage est le seul qui nous fasse bien connoître l'étal

pliysique cle la Dalmatie vénitienne; car l'auteur ne s'y est

point occupé des petites parties de la Dalmatie qui sont

sous la domination des Turcs et de la république de Ra-
guse. Dans sa relation , il développe des connoissances très-

profondes sur plusieurs branches de l'hinloire naturelle,

particulièrement en géologie, minéralogie et hydrogra-

phie : il nous donne aussi des notions précieuses sin* l'his-

toire et les antiquités du pays , sur les diliéienles races

d'habilans dont ils sont peuplés.

Le résullat des obseiviitions géologiques del'auleur, c'est

que la couUéo de la Dalmatie, quoique très-coupée cl très-

variée, quoique d'une assez grande étendue, est enliè-
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rcmeul composée d'alluvions, de déjjôts calcaires, de
coquilles pétrifiées, de sables (joartzeux, de grès coquilliers

,

et que tous les plaleaux des montagnes sont formés de ce

lieau marbre qu'on connoît depuis long- temps sous le

ïiom de marbre dalmalique : c'est en quoi^ ce qui n'a pas

été observé par l'auleuï, la Dalmatie diffère des autres pay»

où le mai'bre ne se trouve jamais que dans l'intérieur des

montagnes.

Des volcans éteints ont élé découverts par le voyageur

dans plusieurs parties de la Dalmatie ; et il a visité et décrit

des mines d'asphalte et de gy^îse, et une infinité de pélri-

ficaliojis. Ses recherches se sont égalemeiit portées sur le

niveau de la mer, sur les sources et le cours des rivières,

sur les lacs et les gouffres qu'ils forment, enfin sur les inon-

dations auxquelles le pays est sujet.

Les ouvi"ages de l'art n'ont j^as plus échappé à sa curio^

site que les productions de la nature. Les ruines de l'aque-

duc , légèrement attribué à Trajan , ne lui ont pas donné
une grande idée de cet édifice : celles de Salone , la retraite

de Dioclétien , lui ont paru imposantes , mais le goûl d'ar-

chitecture qui y domine ne lui a pas semblé bien pur. U
en est de même de ces monumens comme.de tant d'autres,

ils ont été jdIus dégradés dans le cours du dix-septième

siècle que dans ceux qui l'avoient précédé : car Jusiiniani,

dans sa relation manuscrite de la Dalmatie du seizième

siècle , parle avec admiration de la magnificence des restes

de Salone qui subsistoient encore de son temps, et il les

décrit dans un grand détail , de manière à faire gémir amè-
rement de ladégradalion qu'ils ont essuyée depuis l'époque

où il a écrit : on peut l'imputer , suivant Fortis, à la vio-

lence qu'on a plusieurs fois employée envers les Mor-
laques, pour leur faire transporter sur les bords de la mer
des colonnes et d'autres ornemens d'architecture qu'on se

proposoit de faire passer à Venise ; afin de se soustraire à

cette contrainte , ils brisoient et enfouissoient tout ce qu'ils

trouvoient de débris d'anciens monumens un peu con-

servés.
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Ce peuple, clonl le voyageur paroit rapporter l'origine

aux Illyriens
,
qui furent si difficilement subjugués par les

Romains, et qui même, après leur soumission apparente,

laliguèreiit tant de fois ces maitres du monde par leurs fré-

quentes révoltes, offre de nos jours des diversités remar-

quables, à raison du sol qu'il habile. Les jMorlaques de la

plaine sont doux, honnèles , faciles*, ceux de la raonlaçrne

ne respii'ent que le brigandage et le pillage : c'est parmi

ceux-ci que se trouvent les Hayduks, qui deviennent des

guides sûrs et fidèles, quand on se confie à eux.

Les Morlaques en général ont l'insouciaiice des Hotten-

tots , mais ils sont exacts à remplir leurs engagemens,

constans dans leur amitié , furieux, mais non pas toujours

imjîlacables dans leur vengeance. Ils ont beaucoup de dis-

position pour les arts et le commerce, sans aucune apti-

tude pour l'agriculture et pour la méthode propre à gou-

verner les bestiaux. Les religions grecque et romaine par-

tagent à-peu-près leur croyance , mais elles dégénèrent

chez tous en des superstitions les plus grossières : c'est sur-

tout dans le traitement des maladies et dans la manière d&

juger les di|léreiids
,
qu'on recounoît tout l'empire des

superstitions sur les esprits. On retrouve dans leur admi-

iiisi ration de la justice, ces épreuves du feu et de l'eau, si

répandues autrefois dans toute l'Europe.

Les femmes, dans leurs manières, ont une soile de

liberté qui ne nuit ni à leur pudeur, ni à leur sagesse , elle

est plutôt le symptôme de leur innocence. Leur parure est

fort bizarre, et ajjproche un jjeu de celle qu'aflectenl les

femmes sa^uvages. Les mariages se contractent sans que les

parties se soient jamais vues, et ce n'est que dans celle

occasion qu'on déploie une prodigalité presque extra-

vagante.

Les alimensdesMorlaquessontsains, mais fort communs;
leurs maisons sont grossièrement construites, leurs vêlemen»

très-simples. Les armes qu'ils portent pre.>ique habituelle-

ment, consistent dans des pistolets et un énorme couteau.

Ils ont beaucoup de goût pour la musique, mais leur chant
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est lugubre et inoiiotoiie : c'est dans lancienne langue iily-

rieniie, également sonore et harmonieuse
,
que sont com-

posées leurs chansons héroïques : le voyageur en a traduit

une dont il a enrichi sa relation. Quant au Ifingage vul-

gaire des Morlaques, c'est un dialecte fart désagréable.

Indépendamment des Morlaques, qui formenrt princi-

palement la population de la Dalinalie, on y démêle quel-

ques foibles restes des anciens Hongrois, moins cultivés

ejicore que les Morlaques.

Observations sur divers morceaux du Voyage

en Dalmatle de l'abbé Fortis
,
par Loavich: (en ita-

lien) Osservazioni sopra diversi pezzi del F^iaggio

in Dalmatia delV ahate Fortis. Venise, 1776, in-4°.

Lettre apologétique de Lourich , où sont ré-

futées les diverses critiques qui ont été faites des

Observations précédentes': (en italien) Lettera apo-

logetica del Sig. Lourich , in cui si confutano varie

censure fatte aile sue Osservazioni. Padoue, l'jn&y

Lettre de l'abbé Fortis à Jean Lourich : ( en

italien j Fortis Çab.) Lettera al Sig. {^Gior.^ Lourich.

Bresse, 1777? in-4*'.

Notice pour servir à l'histoire naturelle de la

Dalmatie
,
par Pierre -Nutrizio Chrysogono

, à la-

quelle on a joint un Abrégé de l'histoire civile de

ce pays, par Sigismond-Jean Rossignoli : (en ita-

lien) Pietro Nutrizio Chjsogono Notizia per servire

alla istoria naturale délia Dalmatia , con l'aggiunto

di uino Compendio deW istoria civile : da Sigisrnondi

Giovanni liossignoli, Trevise , 1780, in-4°.

Notice sur le pays d'Istrie et l'évêché de Capo-

d'isirie
^ extraite d'un ouvrage rai;e du P. Naldini,
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par Jagemann : (en allemand) Nachrichten von def*

Landschaft [strieiij unddeni Bisthuni zii Capo-d'Istna,

aus einem seltenen TV^erk des P. JValdini gezogen von

Jagemann. (Insérée dans le Magasin de Kiel, publié

par Heiose , tome 1", n^ cahier.)

Observatio!vs sur la situation, la constitution

et l'organisation des royaumes de la Croatie et de

la Dalmalie : (en allemand) Einige Betrachtangen

ûber die Koenigreiche Kroatien und Dalfnatien aus

ihrer Lage , Kerfassimg und oeffenlichen Aemtern,

ahgeleitet. ( Insérées dans la Bibliothèque des Gens

de goût ,
5^ vol.

,
4*^ cahier.

)

Voyage pittoresque et historique de l'Istrie et

de la Dalmatrie , rédigé d'après l'Itinéraire de L. F.

Cassas ,
peintre, par Jean La\fallée ^ orné de cartes

et de plans levés sur les lieux par Cassas, et gravés

par les meilleurs artistes, sous la direction de Née,

publié complet en 1802. Paris, Treuttel et Wiirlz,

gr. in-fol.

Le prix de re bel ouvrage sur papier ordinaire, esl de 210 fr.;

sur papier véliu , 55o fr.

Par de savantes recherches sur l'histoire de l'Istrie et de

la Dahaialie, faites dans j)lusieurs ouvrages où l'on n'avoit

parlé qu'épisodiquement des révolutions qu'ont essuyées

ces deux contrées, Lavallée a suppléé tout ce que laissoit

désirer le petit nombre d'observations morales
,
politiques

et commerciales dont Cassas avoit accompagné ses pré-

cieux dessins. Cet artiste n'a employé que quatre mois à

visiter toutes les parties de l'Istrie et la Ualmatie : jamais

on n'a fait un usage si utile d'un temps si court.

A Pola , les restes d'un ^perbe ampliithéàtre , d'un

temjîle dédié à Rome et à Augu>ste, d'un arc de triomphe
,

ont exercé ses crayons : il a dessiné encore une multitude
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de fragmens de sarcophages el d'inscriplions , épars dans

l'église principale de Pola, qui est d'une construction très-

moderne , et bâtie sur la base et les débris d'un ancien

temple.

Zara , que son marasquin rend si célèbre dans les an-

nales du luxe des tables, est plus remarquable par son port

et ses édifices modernes, que par ses monumens antiques
,

dont il n'existe plus que des débris informes, les restes de

«on amphithéâtre ayant servi à la construction de quelques

maisons : dans ses environs se trouvent les ruines d'un

aqueduc de la ville de Nonae.

Avant d'arriver à Spalatro, l'artiste, aux approches des

ruines imposantes de cette ville, entrevit au-dessus du bâti-

ment du Lazaret, la riche colonnade qui, du côté de la

mer, entouroit le palais de Dioclétien. Il découvrit aussi

la tour caï'rée à cinq étages d'ordres différens , qui appar-

tient à la cathédrale, et qui, dans sa construction , a été

enrichie d'un grand nombre de fragmens d'architecture

tirés des antiquités de Salone , la patrie de Dioclétien.

C'est dans l'enceinte du palais , nommé le Duomo , qu'il

reconnut et dessina les ruines des temples de Jupiter et

d'Esculape, et les magnifiques restes de ces portiques, de

ces salles , de ces bains, de ces appartemens habités par un
prince tout-à-la-fois belliqueux, philosophe et ami des

arts. Enfin ce fut au milieu des ruines de Salone
, qu'il

suivit les traces d'un aqueduc
,
qui vraisemblablement ame-

noit des eaux salubres au palais de Spalatro.

En dessinant les monumens des arts , l'artiste n'a pas

négligé les grands effets de la nature : il nous a donné les

vues , soit des étonnantes cascades de la Kersea , de la Cas-

tica , soit de lia grotte où la Rocca se précipite , et de l'abîme

où elle se perd.

Voyage du comte Bathiany , dans la Dalmatie

hongroise (en allema^J. Vienne en Autriche
,

i8o5,iïi-8°.

II.
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§. II. Voyages dans VEsclas>.onie , en Autriche

,

dans la Carinthie , la Stirie , le Tirol, la Bohême ,

la Hongrie y la Transylvanie et la Croatie.

RÉPUBLIQUE de Bohême, par A. M. Strasfcy :

(en laliii) Respuhlica Bohemiae , A. M. Strasky,

I^cyde, 1634, iu-8°.

Description du pays de Hongrie, par Martia

Zeiller, augmentée par Jean Beza: ( en allemand)

Mart.Zeiller'sBeschreibung des Koenigreichs Ungam^

veimehrt durchJoh. Beza. Lieipsic,i66!i; Augsbourg,

l685-i6go ; Leipsic, 1690; la Haye, 1782, in-S*^.

Relation du Voyage de Churclichz dans la Sli-

rie , la Carlulhie, la Carniole : (en latin) Churclichz

JVarratio Itineris in Stiriani , Caiinthiam et Carnio"

lam. Léopold, i666,in-8°.

Notice de la Hongrie ancienne et moderne
,
par

Beham, enrichie des Observations de J. F. Berneg^

ger : ( en latin ) Behani Notitia Ilungariae antiquae,

modernae,J . F. Berneggeri Ohservationihus adornata.

Strasbourg, i676,in-8°.

Voyage en Hongrie ,
Transylvanie, Moldavie et

Croatie (en allemand). Strasbourg, i6cC), in-12.

Dissertation sur les objets les plus remarqua-

bles de la Transylvanie
,
par Francisci : (en latin)

Francisci Dissertatio de niemorabilibus Transylva-

niae. Wisielsbridge , 1690, in 8".

Remarques historiques et critiques concernant

les mœurs de la CarinihlP, de l'AtUriche , de h
Bohême, etc.... Cologne, i yoS , 2 vol. in-S*".
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Le Cours du Danube dans la Panuonie et dans

la Mysie , enrichi d'observations géographiques
,

astronomiques ,
hydrographiques , historiques et

physiques
,
par le comte de Marsigli , avec des

cartes géographiques : (en \alm) 3Iarsigli (comitis^

ï)annbius Paimonico-Mjsius Obseivationibus geosra-

phicis , astronomicis y hjdrographicis illustratus. Am-
sterdam, 1726, 5 vol. in-fol.

LE'rTREssurlesHongrois.Amsterdam,i'748,in-8''.

Description d'Eisbergen dans le ïirol, par Jo-

seph fFalcher : (en allemand) Nachricht.en von den

Eishergen in Tirol, von Joseph Tf^alcher's. Ylenne en
Autriche , lyyS ; Francfort et Leipsic , jyyS , in-8''.

Lettres sur des objets minéralogiques , écrites

pendant un Voyage fait par le bannat de Témeswar,
la Transylvanie, la Haute et Basse -Hongrie

, par

Ignace de Boni
,
publiées par J. j. Ferber : (en alle-

mand ) Born (Ignatz von) Briefe ûber Mineralogische

gegenstànde auf einer Reise durcit den Teineswarer

Bannat , Siebenhûrgen , Ober und Nieder-IIungani

,

herausgegehen von Joli. Jac. Ferber. Francfort et

Leipsic (Dresde)^ ^11^ > i^-S'^.

Ce Voyage a été traduit en français sous le tîUe suivant :

Voyage minéralogique fait en Hongrie et dans

la Transylvanie, par M. de Born, traduit en français

par M. Monnet. Paris, Panckoucke , 1780, in- 12.

Dans ce Voyage, dont la forme est épislolaire, l'auleur

s'est plus occupé de ce qui concerne l'exploilalion des

mines, c'est-à-dire, de la métallurgie, que de la minéra-

logie physique, qu'il n'a pas néanmoins négligée enliè-

remenl. Il consacre en efl'et une lettre toute entière 4

:2



376 BIBLIOTHÈQUE DES VOYAGES.
récapituler l'état des montagnes dans la Haute et la Basse-

Autriche, dans la Transylvanie et le Isannat de Témeswar,

à décrire la nature des roches qui les composent, et la

/aanière dont les filons s'y maintiennent; mais ces notions

et celles qu'il donne avec bien plus d'étendue sur les diffé-

rentes mines de ces contrées, ne sont pas susceptibles ici

d'un simple apperçu, il faut les voir dans l'ouvrage même ;

tout ce qu'on peut en détacher, c'est ce que l'auteur nous

apprend, des moeurs , de l'éducation , de la manière de

vivre des babitans du Bannat, faisant partie de la Haute-

Hongrie, et d'où les Turcs, après l'avoir possédé jusqu'en

1^7 16, ont été chassés à cette époque par le prince Eugène,

qui en assura la possession à la maison d'Autriche, par la

traité de Passarovitz.

De Born est le seul voyageur qui nous ait donné des

notions certaines sur ce pays. Les peuples qui l'habitent

sont les Reizes, lesValaques et les Allemands. Ces der-

niers sontregardés comme des étrangei-s, quoiqu'ils entrent

pour les trois-quarts dans la population du Bannat. Le»

Reizes tirent leur origine de la Scythie , et ont occupé

successivement la Dacie et la Servie ; leur langue est l'idiômo

esclavon , extrêmement corrompu. Le mot Roman, qu'em-

ployent les Valaques pour se dénommer, les tombeaux et

les médailles qu'on trouve dans la partie qu'ils Jiabitent,

enfin la terminaison de leurs mots, toutes ces circonstances

conduisent à croire que ce peuple est une colonie romaine,

ou descend de quelque peuple soumis aux Romains.

Cette nation et celle des Reizes ont des moeurs fort sim-

ples : dès le bas âge , en hiver , et même au milieu de l'été,

les enfans se baignent à l'air libre, mais dans l'eau chaude.

Diverses espèces de graines . sur-tout le maïs , des légumes

et fort peu de viande , forment la nourriture : avec les

fruits , on fabrique une espèce d'eau-de-vie dont on fait

un grand usage. L'habillement pour les deux sexes est

solide , sans aucune espèce d'élégance ; Içs filles cepen-

dant portent des colliers , des pendans d'oreilles. Les indi-

vidus des deux sexes se marient fort jeaues, et soal fort
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laborieux. Leur religion est un mélange très-informe de la

religion grecque et du judaïsme: ils tiennent de la pre-

mière l'observation d'uii carême fort long, et de l'autre,

une répugnance invincible à tuer un animal quel qu'il soit.

Ces peuples ont pour prêtres des popes
,
presque aussi

ignorans qu'eux. C'est dans les enterremens et dans la

manière de former les noeuds de l'amitié , c'est lors des

éclipses de soleil ,
que se manifestent sur-tout leurs idées

superstitieuses. Jamais ils ne se présentent de leur gré dans

les églises des catholiques ; et si la nécessité ou le hasard

les y font entrer, ils se font purifier par leurs prêtres.

Le vol et l'adultère ne sont point considérés comme des

crimes, tandis que la simple fornication avec une fille, en
la diffamant pour jamais, est regardée comme un grand

péché. Quant au meurtre , on ne peut pas en être absous

par les j^rêtres , l'absolution n'en appartient qu'à Dieu
seul , et cependant les assassinats ne sont point rares. De
tous les supplices, celui de la corde répugne plus à ce

peuple que le supplice de la roue : c'est que, suivant eux,

dans celui-ci , l'ame du patient sort du corps tout à son aise,

tandis que dans l'autre, l'ame ne peut s'échapper par la

voie naturelle, et est forcée de se faire un passage ailleurs,

pour abandonner le corps. Leur ignorance, au reste, est

telle, qu'ils ne connoissent ni la valeur des monnoies, ni

celle des poids , ni la continence des mesures.

Lettre à M. de Born , contenant plusieurs

Observations faites pendant un voyage à Semlln
,
par

Balthazar Hacquet : (en allemand) Schreihen an H.
von Born i'iber verschiedene , ûuf einer Reise nach

Semlin gesanimelten Beohachtmigen , von Bail. Hac-

quet. (Insérée dans le 2^ volume des Mémoire*

d'une Société privée de la Bohême.)

La Transylvanie , ou la grande principauté

de la Transylvanie , autrefois la Dacie méditerra-

née
,
par Joseph Botekoë : (ca ïatin) Transjh'anïa

;,
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5iVe magjius Transjhaniae priricipatus , olim Dacia

medilerranea clictus. Vienne en Auuiche , lyy^i

a vol. in-8".

Description lilsiorique de la caverne de Fu-

mencza
,
par Alexandre Nedezkj : (eu hongrois)

Fumeucza Pestjera , seji antri Fumencza (Jicti, His-

iorico - phjsica Rclaiio Alcjc. Nedeshy . Vienne en

Autriche , 1774? in-S^-

Voyage dans le bannat de Témeswar, dans la

Transylvanie et dans la Hoiii^M-ie , en l'année 1770 ,

traduit de Tallemand de Raspe : (en anj^lais) Travels

through the hannat of Temcswar y Traiisylvania and

Hnngary y in theycar lyyy , Lranslatcdfrom the Ger^

manyby Raspe. Londres, 1777, in-S*^.

Description du duché de Styrie
,
par A. G.

Caesar : (en alleniand) Beschreibwig , etc.... von

A. G. Caesar. ijjii, 2 vol. in-8'\

Lettres écrites de Venise , de Trieste , de la

Carinlhie , de la Carniole et de Témeswar
,
par

François Grlsellini , où se trouvent son Voyage et

ses Observations sur l'histoire naturelle et les usages

des divers habitans de ces contrées : (en italien)

Fiancisci GiiscUiiù Lettei'c odoporiche di Fenetîa
^

Trieste^ CariiUhiay Carniole c Témeswar, ove i suai

J^iaggi e di lui Osservazioni spettante alV istoria

jiaturale e çostumi di varii popoli. Milan, 1780,

MÉMOIRES physiques et métallurgirpies sur lesi

inipes et les montagnes de la Hongrie, recueillis

pendant un Voyage
,
par J. .T. rerber, avec plan-,

ches : (eu allemand} /. /, FerhersPhysiialiscJi-uietat-^
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lurgiscJie Ahhandluugen iïber die Gehûvge uiid Berg-

^verke in Ungarn , durch eine Rcise daliiii veianlasset.

Bcrllu , 1780, 111-8".

Description de la ville de Gratz
,
par A. G,

Caesar : ( en allemand ) Besclireibung , elc. Saltz-

bourg , 1782, in-8*'.

KoTiCE historique sur la Carniole
,
par Nicolas

Grassi de Formeaso : {en italien) Nicolai Grossi

de Formeaso Notizie isLoriclie délia provincia délia

Carnia. Udine, 1782 , in-8".

Voyage dans l'Autriche, la Carinihie , etc.. par

Heimmm (en allemand). Vienne eu Autriche, 1782,

1785, 3 vol. in-8".

Esquisse du duché de Stirie
,
par Kindermann :

(eu allemand) Abriss. etc.. von Kindermann. 1783,

in-8°.

Voyage à Posaga
,
province de l'Esclavonie

,

entrepris dans les mois de juin et de juillet 1782

par Mathias Piller et Louis Mitterpacher, avec plan-

ches ; (en latin ) Iter per Poseganam , Sclavoniae

provinciam , mensihus jnnio et julio 1^82 , siisceptuni

à Mathiâ Piller et Ludovico Mitterpaclier. Bude

,

i783,in-4«.

Introduction à la connoissance du comté da

Tyrol
,
par Ilancks: Çerx allemand) LeitJ'adcn , etc.

von Hancks. Inspruck, 1784, in-8°.

Voyage minéralogique et botanique de la mon-
tagne Terglou dans la Carniole , à la ijioutague

Glokner dans le Tyrol , eu 1779 et 1781
,
par Bal-

ihazar Hacrjuct : (en allemand) Balihasar /facquaÈ



280 BIBLIOTHÈQUE -DES VOYAGES.
Meise von dem Berge Terglou in Krain , an den Berg
Glokner in Tyrol y in den Jahren i//j? und 1^81.
Vienne en Autriche, 1784, in-S*^.

Sur les Tyroliens : (en allemand) Uberdie, etc..

. Vienne en Autriche , 1784, in-8".

Voyage de Presbourg à Hermanstad en Transyl-

vanie
,
par Jean Lehmann : (en allemand) Joh. Leh-

mann Reise von Presburg nach Hermanstadt in Sie-

benbûrgen. Leipsic , i yBS , in-8".

Voyage à Mariazell dans la Styrie
,
par Jlrnold :

(en allemand ) Reise nach Mariazell in Steyrmark.

Leipsic, 1785; ibid. 1786, 2 vol. in-8°.

Lettres d'un Voyageur hypocondriaque en Bo-
hême , dans la Moravie , l'Autriche et la Hongrie

,

par François Schulz : (en allemand) Briefe des wan-
derenden Hjpochondristen in Bœheim , Mœhren -, Oes"

terreich und Ungarn,von Fr. Schulz. (Insérées dans

le Musée allemand, 1787, 6*^ cahier.

J

Lettres écrites pendant un Voyage en Tyrol :

(en allemand) Briefe auj einer Reise durch Tjroly

lygo gehrieben. (Insérées dans le Journal Allemand,

g*', II''" et 12^ cahiers.)

Lettres écrites de Venise siu- Trieste , la Car-

niole , la Carinthic, la Stirle elSalzbourg : (en alle-

mand ) Briefe von Veiiedig iiber Triest , Krain ,

Kœrnthen , Stejermark und Salzburg. Francfort
,

1795, in-8".

Lettres écrites sur le Baunat
,
par J. H. Steube:

fen allemand) Briefe iïber das Baunat ^ von J, H,
Steube, Tome i*"^. Eifonac, 179^, in-8^.

/

I
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Nouveaux Voyages physiques et politiques ,

faits de 1788 à 1795 ,
par les Carpaches Dacieunes

et Sarniates, ou septentrionales, par Balthazar Hac-

quet: (en allemand) JSeueste Phjsihalisch-politische

Reisen in den Jahren iy88 bis l'/gS ,
durch die Da-

cischen widSarmatischen oder Noeidlichen Carpathen,

'vonBalth. Hacquet. Nuremberg, 1796, 4 vol. in-8°.

Voyage de Presbourg par la Moravie, les deux

Silésies et la Hongrie , en Transylvanie, et de Zurich

à Presbourg : ( en allemand ) Reisen "von Preshurg

durch Mœhren , heide Schïesien , imd Ungarn nacli

Siebenhûrgeji , und von Zurich nach Presburg. Pres-

bourg
, 1794 7 in-8°.

Voyage en Hongrie
,
précédé d'une courte des-

cription de Vienne
,
par Robert Townson: (en an-

glais) Travels in Hungaij with a short account of

Vienne , hj Robert Townson. Londres , 1777 }
ibid,

1796, in 4°.

Ce Voyage a été traduit en français sous le titre suivant :

Voyage en Hongrie, précédé d'une description

de la ville de Vienne , et des jardins impériaux de

Sclîoenbrun
,

par le D. R. Townson , publié à

Londres en 1777, traduit de l'anglais par le C.Cant-

wel , enrichi de la carte générale de la Hongrie , et

de 18 planches. Paris, Poignet, an vu — i799>

5 vol. in-8«.

La description de Vienne et des jardins impériaux de

Schoenbrun , n'est qu'un appendice du Voyage de Hon-
grie , mais elle offre des singularités très-curieuses : c'en est

une d'abord, ainsi qu'il l'observe, qu'une ville si consi-

tlérable n'ait jamais eu d'académie des sciences. Ce vid»
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éloil rempli, en quelque sorte, par le baron de Born ,

dont j'ai fait connoître le Voyage minéralogique. Son cabi-

net étoit ouvert à tous les savans, et il lenoil en outre , à

certains jours, des assemblées publiques; mais depuis sa

mort, celle que le professeur Jacquin a formée, est très-

peu suivie.

Si Vienne n'a pas de sociétés savantes , elle possède plu-

sieurs bibliotbèques et des collections d'un grand prix.

La Bibliollièque impériale est très - riche en manuscrits

rares, en livres imprimés dans le quinzième siècle, en
superbes gravures, en bons ouvrages modernes. Elle est

ouverte tous les malins , et l'on y trouve toutes sortes

d'égards et de secours. Le cabinet impérial de médailles

est très-précieux ; les collections d'histoire naturelle le sont

encore davantage : il s'en trouve même de très-considé—

iubles chez divers jjarliculiers. On conçoit aisément quelle

est la richesse des fragniens des mines d'or de la Hongrie

et de la Transylvanie. Ces collections Jie son! pas moins

riches dans toutes les branches de l'histoire naturelle. La
plupart des objeis qui les composent, ont été recueillis

dans les Etats héréditaires de la maison d'Autriche : on y
trouve néanmoins aussi beaucoup de produits des régions

volcaniques : mais c'est dans la collection impériale que

ces difféi'enles richesses sont dans le plus gi-and état de per-

fection .^et ont été rassemblées avec le plus de profusion.

Town^;n regarde celte collection comme la première de

l'Europe poiH' les fossiles, les coquilles et les lilhophytes.

L'entomologie est tellement de mode à Vienne, que la

vente des insectes est un objet de commerce ; ils y sont à

très-bas prix.

L'abondance et le choix des comestibles dans les diffé-

rens marchés de Vienne, fixa singulièrement l'atlention

du voyageur: ils lui donnèrent une juste idée de la pas-

sion desAlIemandspour la bonne chère. Il futtrès-surpris,

comme l'avoit été aussi , il y a un siècle , le docteur Brosvn

,

de la relation duquel j'ai donné la notice (seconde partie,

section ii), qu'avec des marchés si bien fournis^ on servo
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sur les ireilleures tables des coclioiis-d'fiide , des lorlues,

des escargots et des grenouilles : on fait à Vienne une coU'

«ommafion prodigieuse de ces deux derniers mets.

Les deux lliéâlres de la ville sont magnifiques : on y

représente avec la plus grande pompe , les opéra de Mé-

tastase. Les faubourgs ont aussi de petits théâtres, ou le

Toyageur entendit la délicieuse musique de Mozart ,
par-

faitement exécutée. Les combats d'animaux, chose éton-

nante ! ont pour spectateurs des individus des deux sexe»

et de tous les rangs.

Les étuves des jardins impériaux cfe Sclioenbrun pa-

rurent au voyageur les plus magnifiques qu'il y eut en

Europe. Ce qu'il appelle improprement des étuves, ne

esont autre chose que de vastes baraques (i), défendues du

froid extérieur par des couvertures intérieures de chaume»

abritées par des couvertui'es extérieures en tuile. Ces ba-

raques forment des rues, où les arbres et les plantes restent

l'hiver comme lelé en pleine terre : c'est en cela seulement

qu'elles difterent des serres-chaudes; car tilles sont défen-

dues , comme celles-ci, par des poêles. Le voyageur les

ayant visitées dans le rigoureux hiver de 179^ , éprouva le

plus agréable contrasîe , lorsqii'après avoir été transi do

froid et battu du vent et de la neige dans la route de Vienne

à Schoenbrun , il trouva la température des tropiques avec

lu vue et le parfum desHeurs el des piaules les plus rares.

Cette délicieuse jouissance reçoit encore un nouveau prix

de la quantité d'oiseaux étrangers et rares qui votligent , se

perchent et chantent sur les mêmes arbres où, dans leur

pa3-s natal, ils çont habitués à chercher leur asyle et lem'

subsistance.

(i) Elles diffèrent, ce senible, de celles où l'on resserre le»

orangers dans la principale des îles Boromées, en ce que celles-ci^

<jui sont molli les, se placent .'i l'apjiroclie de l'hiver, et s'enlèvent à

celle du prinleinps ; t;indis que les éluves ou baraques des jardiria

de Schoenbrun sont à demeure, el qu'on y laisse seulciueal circulet

Vttiv eu toute liberté diius U belie saiAgUi
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Apres celte digression, dont je n'ai donné qu'un ap-

perçu très-rapide, mais qui peut servir de supplément à

l'article de Vienne dans le Voyage de Risbeck en Alle-

magne, dont je donnei*ai la notice, le voyageur ne s'oc-

cupe plus que de la Hongrie.

Il discute d'abord avec une judicieuse crilicjue , les opi-

nions diverses sur- la. population de la Hongrie ; et le ré-

sultat de cette discussion porte le nombre de ses babilans à

un peu plus de sept millions. Les Hongrois proprement
dits

, probablement descendus des Tartares-Kalmouks, en

forment tout au plus le tiers. Les Esclavoniens, qui ont

pour ancêtres les Aborigènes, sont les plus nombreux, et

on peut les diviser en différentes races ou tribus, comme
les Croates, les Ill5'riens, les Russes, les Vandales et les

Bohémiens; la neuvième partie seulement des habitans est

composée d'Allemands , attirés en difïérens temps dans le

pays par divers privilèges : il y a en outre des Juifs , des

Grecs, des Arméniens et des Egyptiens répandus dans le

royaume.

Par la constitution de la Hongrie , les contributions ne
peuvent être consenties que dans les Etals assemblés : elle»

ne s'élèvent pas au-dessus de dix-huit millions, et ne for-

nient qu'environ un cinquième du révenu total de la

maison d'Autriche , tandis que par sa population , la Hon-
grie forme à peu-près le tiers des Etats héréditaires de cette

maison (i). En rassemblant diverses observations du voya-

geur, on trouvera la solution de cette espèce de problème.

El d'abord , à raison du peu de ressources que les privi-

lèges du pays laissent à la cour de Vienne pour les levées

d'hommes et d'argent (2), elle n'est pas fort disposée à y

(1) Le calcul que fail ici le voyageur, »ie poitcroil la totalité de»

revenus de l'empereur qu'à 90 millions ; tsiimation qui, par sa

modicilc, paroîl inconciliable avec les dépenses du gouverne-

ment : il n'a sans doute entendu parler que des conlribuliona

direcles.

(2) Dans la dernière dièle, la Hongrie s'est obligée de fournir

«u Itfinps de guerre, jusqu'à i5o mille hoaimea.
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favoriser le commerce et rinclnstn'e , comme dans ses autres

possessions. Comme les jjroductions de la Hongrie , d'ail-

leurs , sont de la même nature qwe. celles des autres Etats

hérédilaires, la cour de Vienne n'a pas un grand intérêt

à favoriser les exportations (i) ; et en conséquence, dans

l'établissement des douanes , elle? a chargé de formalités et

de droits la sortie des productions. À ces deux causes il

faut ajouter l'état de langueur où ces eYitrayes même tien-

nent l'agriculture dans toutes ses branches. Il résulte aussi

de la misérable condition des paysans, qui, sortis à peine

de l'esclavage , demeurent privés du droit de posséder des

propriétés territoriales ; et de celle même des autres ci-

toy«;ns non nobles, qui ne sont pas beaucoup mieux traités

que les paysans.

Quelques circonstances physiques concourent encore à

la stagnation de l'agriculiure et du commerce de la Hon-
grie. Elle est environnée , comme on l'a déjà observé, de
pays qui la plupart n'ont pas besoin de ses productions.

Les belles rivières dont elle est arrosée, ont un cours fort

différent de celui qu'exigeroit le commerce extérieur,

puisqu'au lieu de couler vers les jjrovinces autrichiennes ,

qui seroient son marché le plus naturel pour les quatre

cinquièmes de ses exportations , elles se dirigent vers la

Turquie, où des troubles toujours renaissans ne permettent

pas de trouver des débouchés. A l'égard des transports par

terre , ils sont énormément chers , tant à cause des mau-
vaises routes, que par les fréquens péages. Toutes ces cir-

constances produisent une stagnation fâcheuse dans le

commerce d'exportation. Les caves restent engorgées de

vins , les greniers encombrés de grains, les pâturages sur-

chargés de chevaux et de bêtes à corne (?).

(i) 11 y aurait peut-être un graad avantage pour elle à les rece-

voir, j)ouf les réexpoiler ensuite en Allemagne.

(2) Dans la deinière dièle, qui n'est tenue à Presbourg en 1801

,

l'Empereur a accordé à la Hongrie la liberté indéljûie d'exporter

*eï proJuciions. Si les Hongrois parvieuueul à surmonter les
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Malgré tanl de désavantages, la richesse, la ferlililé de la

Hongrie sont telles, il y a tant d'avantages à en exporter

les produits, le besoin qu'elle a de ceux des autres pays est

tellement circonscril
,
que les exportations surpassent an-

nuellement les importations de cinq à six millions. Cette

balance favorable n'est point le résultat de l'exportation de
«es marchandises manufacturées, mais uniquement de la

sortie du produit brut de son sol. Que seroit-ce, si l'in*

dustrie animoit enfin ce riche pa3\s? ces exportations se

montent à près de dix-sept millions, et sont composées,

pour la plus grande partie , de grains , de farines , de vins ,

de bétes à corne et à laine, de peaux, de cuirs, de four-

rures, de laines, de tabac , de métaux, de minéraux, etc....

li'antriche , la Moravie , la Bohème, la Silésic , la Transyl-

vanie , en enlèvent pour plus de quatorze millions ; l'étran-

ger, pour deux ovi trois millions seulement.

Les forces militaires permanentes de la Hongrie, con-

sistent , pour l'infanterie , dans vingt-sept mille hommes de

Iroupes réglées , cinquante-deux niillt; hommes de milice,

et huit mille quatre cents hommes de Iroupes légères ou

luissardii. Ceux-ci et les vingt-sept mille hommes de troupe»

j-églées sont payés sur les contributions-, mais au lieu de

solde en argent , la milice reçoit des terres et des tenures

féodales. Pour l'intelligence de celle dernière mesure, il

faut savoir que le possesseur d'un fief est tenu de dévouer

«on fils au service militaire, à l'exception de l'ainé, qui

doit s'occuper du soin de la ferme , et que le service mili-

taire tient lieu de la rente que le tenancier devroit payer

pour sa ferme.

De ses anciens privilèges, la nation hongroise en a retenu

deux des plus importans, celui de faire ses loix, et celui

d'imposer ses taxes. Elle nomme en outre à la place de

grand-palatin, ou de vice-roi, un des quatre candidats

obslaclcs qui vieiiiieni d'èlre émnnérés, on ne peut pas calculer ù

«juel degré de prospériié celle permission, sollicitée depuis siloiij;-

leuips, peut faire parvenir leur pay».
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présentés par le souvei-ain. Elle accorde enfin aux étran-

gers , les lettres de naluralilé. Mais le roi seul a le droit de

déclarer la guerre et de faire la paix. La nomination aux

grands oflîces de l'Etat et de l'Eglise , à l'exception du
grand-palatin et des gardiens de la couronne , lui appar-

tient aussi. Il crée les nobles , fait frapper la monnoie , et

accorde la grâce aux criminels.

La diète est composée de deux tables. Dans la pre-

mière
,
qui est comme la chambre haute , entrent les aînés

de la haute noblesse , les archevêques et évêques , les gou-

verneiu's de provinces et les gardiens de la couronne. Dans
la seconde, siègent les abbés et les députés des chapitres,

ceux des cinquante comtés du royaume, dans la propor-

tion de deux par chaque comté , et les députés des villes

royales libres , qui ne peuvent envoyer chacune qu'un

député.

Depuis que la nation hongroise a accordé au souverain

des contributions fixes, et que les établissemens militaires

sont devenus permanens, les diètes s'assemblent rarement:

il n'y en avoit point eu de convoquée depuis 176^ jusqu'en

1790 (1). La session ne doit durer que deux mois. De la

manière dont elles sont composées , la grande masse du
peuple n'y a aucune part. Ce que dans les actes publics de

la Hongrie, on appelle en latin Populus , n'est formé que

delà haute noblesse et du clergé, qui d'ailleurs sont exempts

de toutes les charges et des taxes publiques , lesquelles por-

tent uniquement sur les bourgeois et les paysans.

Sous la sauvegarde du roi, les bourgeois ont leurs ma-
gistrats , et en payant au gouvernement leur part des taxes,

ils ne sont point dans la dépendance de la noblesse. Quant
aux paysans, ils vivent sur les terres et sous l'inspection

immédiate des nobles, qui quelquefois les vexent cruelle-

ment, mais qui quelquefois aussi leur servent généreuse-

ment de prolecteurs. Depuis long -temps néanmoins ils

(i) Ou a précédeœmeut vu qu'il y en a eu uuederuièreen iSoi.
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sont affranchis de la servitude de la glèbe

,
qui pèse encore

sur les paysans polonais et russes, et que Je propriétaire

du sol , en Hongrie , avoit la faculté de convertir en ser-

vice et en devoirs militaires. Des usages locaux, introduit»

par des sentimens d'humanité , avoient devancé , dans

beaucoup de districts de la Hongrie, la loi qui fixe aujour-

d'hui des bornes à la rapacité des seigneurs , en détermi-

nant ce qu'ils ont droit d'exiger des paysans. Celte loi,

publiée en 1764? par Marie-Thérèse, sans la participa-

tion des Etals, et reçue néanmoins sans contradiction,

contient neuf articles assez étendus, rapportés en entier

dans l'ouvrage : elle a singulièrement amélioré la condi-

tion du paysan.

A la suite de ses observations sur la constitution de l'Etat,

le voyageur donne un précis curieux des innovations que

Joseph II voulut faire en Hongrie, de la restauration de

l'ancien système après sa mort, et des transactions qui

eut eu lieu dans la diète de 1 790 , assemblée enfin après un
intervalle de vingt-six années , où il ne s'en étoit tenu

aucune.

iÏMC?«(0/ère)estla capitale de la Hongrie: on peut la con-

sidérer comme ne formant qu'une seule ville avec celle de

Pest, dont elle n'est séparée que parle Danube. Un pont

de bateaux favorise la communication des deux villes
,

qui, prises ensemble, ont une étendue considérable, mais

qui néanmoins ne renferment qu'environ trente-huit mille

habitans. Les plus beaux édifices publics et particuliers

sont à Pest. Le palais royal est vaste et majestueux. L'hô-

pital des invalides, desliné à en contenir quarante raille

en cas de besoin , sert aujourd'hui de casernes , où la sévé-

rité de la discipline est tempérée par beaucoup de douceur

dans le commandement. I/hôpital i\\n y est attaché est

très-bien tenu; tous les autres hôpitaux de la ville le sont

fort mal.

L'université jouit d'un revenu fondé de cinq cent mille

livres. Outre les chaires communes à toutes les autres uni-

versités, il y Cil a trois pour l'histuirc naturelle, lu bola-
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nique et l'économie. La colleclioii d'inslrumens de phy-
sique, et les modèles de machines, sont d'un Irès-bori

choix. Le musée d'hisloire naturelle est un des plus beaux
de l'Europe : on en peut dire autant du jardin de bota-

nique, qui néanmoins a peu de serres-chaudes. Les biblio-

thèques publiques, où les livres modernes de sciences ne
sont pas nombreux, sont peu fréquenlées, malgré la faci-

lité de l'accueil et celle des communications.

La salle de spectacle de Bude est fort belle , celle de Pest

assez mesquine. Les pièces qu'on y joue sont assez généra-
lement écrites en allemand

; on en a donné l'écemment
quelques-unes en hongrois. Les dimanches et fêtes, le

peuple s'amuse , comme à Vienne, de combats d'animaux.
L'hiver , il y a des bals dans la nuit du dimanche seule-

ment. L'été, toutes les classes du peuple vont se divertir

dans des maisons et des jardins agréablement situés aux
environs de la ville : il s'y est établi de beaux cafés qui
sont très-fréquentés.

Les bains chauds de Bude sont en partie l'ouvrage des
Turcs , lorsqu'ils étoient en possession de cette "^àlle. Li's'

individus des deux sexes, dans le bain public, se baignent
ensemble, les femmes avec un jupon, les hommes avec
des caleçons : cet usage extraordinaire n'entraîne aucua
inconvénient.

Il se tient plusieurs foires en Hongrie , et il s'y fait beau-
coup d'affaires, comme dans tous les pays où l'industrie et

le commerce ont peu d'activité : celle de Pest est la, plus
considérable, et dure dix jours. Les plus grands objets de
cette foire , sont l'achat et la vente des chevaux et des bête»

à corne.

Les Allemands portent l'habit européen , les Hon<Trois
l'Habit national, qui, pour les nobles, est celui des hus-
sards avec le sabre.

Le voyageur, très-instruit en minéralogie, en litholo-

gie, et même en métallurgie, a jeté dans sa relation une
foule d'observations du plus grand intérêt sur ces trois

parties de l'histoii'e naturelle : il s'est sur-tout étendu beau-

II. T
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coup sur les mines d'or et d'argent qui se trouvent dans la

IBasse-Hongrie , et qui sont une des principales richesses

du pays: il s'est également occupé des salines, des salpé-

trières , et du natron qu'on ramasse en Hongrie comme ea

Egypte ; mais ces détails scientifiques ne sont pas suscep-

tibles d'un simple extrait, il faut les cliercher dans l'ou-

vrage même. Je termine l'apperçu de ce Voyage par celui

des notions qui s'y trouven t sur le vin de Tokai , qui a tant

de célébrité, et je les élaguerai considérablement.

Le canton de Tokai, dont le chef-lieu est une petite

ville fort misérable, ne produit qu'une portion de l'excel-

lent vin qui porte son nom : il a eu la chance de donner ce

nom à uu district montueux qui s'élend à trente milles

vers le nord , sur une laigeur beaucoup moins considé-

rable , et qui embrasse dix-neuf villes et villages, dont le

territoire produit des vins d'une qualité tout aussi supé-

rieure que celle du vin qu'on recueille dans le canton de

Tokai jiroprement dit.

Les vins connus sous le nom de Tokai proprement dit,

sont d'une espèce particulière, dont les différens cantons

de ce district ne font qu'une très-petite quantité, et qui sur

les lieux même se vendent fort cher : on nomme cette

espèce de vin Ausbruch ; on le fait au moyen d'un mé-
lange de raisins à moitié secs, qu'on joint à des raisins

ordinaires. Le voyageur expose dans un grand détail le

procédé de la plantation de la vigne et de sa culture dans

le district de Tokai : je me borne à donner une juste idée

des circonstances qui concourent à donner au vin une plus

grande perfection.

Comine il faut que les raisins soient extrêmement mûrs,

on diffère la vendange le plus long-temps qu'il est pos-

sible, et en général jusqu'à la fin d'octobre. Si le temps

est beau , on diffère encore , afin d'avoir une plus grande

quantité de raisins très-desséchés . indispensablement né-

cessaires pour faire \Aushruch. Dès que les raisins com-
mencent à milrir , on jîiace des gardes dans les vignes

,

non -seulement pour empêcher le vol des raisins, mai*
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pour chasser les oi&eaux
,
qui en sont très - friands.

Les vendanges
,
jîarliculièrement dans le district de

Tokai, sont la saison de la gaîlé et des plaisirs. Tous les

nobles qui y possèdent des vignes, quelque éloignées que

soient leurs propriétés , y viennent dans cette saison , et

invitent à leurs vendanges leurs parens et leurs amis : mais

celte affluence est encoi'e augmentée par le concours des

marchands de vin , et pur une ou deux foires qui précèdent

les vendanges. On a déjà vu que c'est aux raisins à demi des-

séchés que le vin de Tokai doit sa délicieuse saveur 5 mais la

quantité el la qualité diffèrent d'une année à l'autre. Quelque-

fois il n'y en a pas du tout, lorsque les gelées du matin sont

prématurées et précèdent la maturité du raisin ; mais ces

mêmes gelées sont favorables^ lorsqu'elles ne viennent pas

trop tôt. Quelquefois aussi, quand le le>mp8 est pluvieux

et couvert, lorsqu'il faudroit aux raisins qui commencent
à se dessécher un soleil ardent pour en purger les parties

aqueuses, les raisins n'acquièrent point de qualité. Ceux
qui sont propres à se dessécher (i) sont toujours en petite

quantité, comparativement aux raisins ordinaires; et,

comme on l'a déjà dit , il y a des années où
,
par la rigueur

de la température , on n'en trouve pas.

Les Trohen-beere (c'est ainsi qu'on nomme les raisins à
demi desséchés) se foulent séparément des raisins ordinaires.

Le jus qu'on en exprime a la consistance et l'appai'ence du
miel : on le mêle avec le vin commun , dans une proportion

qui varie suivant les spéculations ou la fantaisie des proprié-

taires. Du plus ou du moins de ce jus jjrécieux dépend la

qualité du vin de Tokai.

On fait de VAushruch ailleurs que dans le district de

(1) Le voyageur n'a pas expli(jué nettement, si c'est une espèce

de raisins particulière , ou si ce sont simplernenl des raisins ordi-

naires auxquels une maturité hâtive , amenée par des circonstances

particulières, donne une aptitude à se dessécher plus promplement

(]ue les autres.
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Tokai: celui de Maniche-Aiisbruch, qui est rouge, parut

au voyageur préférable à celui de Tokai. D'après un exa-

men attentif du sol où sont plantées les vignes qui donnent
ce vin , il conjecture que ce sol est formé d'un basalte dé-

composé (1) : ce sol est d'une finesse et d'une légèreté

extraordinaires; c'est une poussière brune qui produit,

avec les acides, une forte effervescence.

La plus grande partie des vins de Tokai est enlevée par

les nobles de tous les cantons de la Hongrie. Il en passe

beaucoup en Pologne, une certaine quantité en Alle-

magne , et fort peu dans le reste de l'Europe , à cause de

son excessive clierlé; car sur les lieux même, il coûte à-

peu-près 12 fr. la bouteille.

Relation d'un Voyage minéralogirpie en Hon-
grie et Transylvanie

,
par Jens Esmark ( en alle-

mand). Freiberg , 1798 , in-B*'.

Voyage du comte de Hofmansegg dans diverses

parties de la Hongrie
,
jusqu'à la frontière de la

Turquie : (en allemand) Reise des Grafen von Hof-
jnansegg , durch Ungarrij etc.... Goerliz , Anton,

1800, in-8«.

Cette relation fait partie de plusieurs Voyages entrepris

dans différentes jjarties de l'Europe par le comte de Hof-
mansegg ,

pour enrichir de nouvelles observations l'iiis-

oire naturelle. Très-instruit en minéralogie, en lithologie,

en métallurgie , il s'est principalement étendu , comme
Townson , sur les mines d'or , d'argent et de cuivre de la

Basse -Hongrie : il n'a pas néanmoins négligé d'autre*

branches de l'histoire naturelle, telles que la zoologie. En
dirigeant sa route par Vienne , Pest , Essek, etc. il 25arvint

aux bains de Mehedia. Dans les environs de ces bains, se

(1) Li'analof;ie de ce vin avec celui de Lachryma-Christi . qu'on

fecueille au pied du Vésuve, dans un .sol de celle nature, e»l trè*-

propie À fui'liûer lu cutajecluic du voyageur.
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Irouyeiil beaucoup de serpens el de scorpions. La morsure

des premiers est tellement dangereuse
, que des chiens sont

morts cinq minnies après avoir été mordus. Quant aux

scorpions, ils ne sont dangereux que dans la j^lus grande

chaleur du jour. On guérit leurs morsures, et même celle

des serpens ivec de l'huile où l'on jette des scorpions : on

en lave el on en frotte la plaie. La personne mordue doit

en même temps boii-e beaucoup de lait. A défaut de celte

huile , on enfouit les malades jusqu'au cou dans de la terre

fraîche, qui attire le venin.

Lettres familières sur la Carinthie , la Slirie
,

adressées à M. de Bianchi de Bologue, par un ofli-

cler-géiiéral frauçais, prisonnier de guerre en Au-

triche , en l'an 1799. Paris , Prault, an ix— 1801,

in-8^

Quoique les notions que donne le voyageur sur ces deux

pro^nnces soient fort abrégées , elles sont néanmoins utiles
,

parce qu'elles donnent au moins une légère idée de deux

contrées fort peu connues.

Voyages en Hongrie et dans quelques autres

pays limitrophes
,
par le comte Dominique Teheli

de Szeh , traduits du hongrois par L. de Nemetli :

(en allemand) Reisen ditrch Ungarn , etc.... Pest

,

Hartleben, i8o5, in-8".

L'original de ce Voyage a paru à Vienne en 1796 , sous

le titre de Description de quelques V^oyâges faits dans la

patrie, suivie de celles deVEsclavonie et de la Croatie, Ces

Voyages sont au nombre de quatre, savoir: 1°. Voyage

dans quelques contrées de la Haute-Hongrie, c'est-à-dire,

par Zemplin , Abanjvar , Zippsel quelques villes des mon-
tagnes : 2°. Voyage dans une partie de la Transylvanie ,

c'est-à-dire, par Clausembourg, Vassakely, Schasboui-g,

Udvarhely et Haromszek : 3". Voyage par les parties mé-
ridionales de la Hongrie, telles que Keskemet , Comanis;.
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Segedin, le Bannat, Carlowiz el Zumlin : 4°. Voyage clan»

la partie sud-ouest de la Hongn'ej la Cioalie , les côtes de

la Hongrie et Triesle.

Les notices sur l'Esclavonie et la Croatie sont tirées des

ouvrages de Tunber el de Kerhelik. Les autres sont peu

fiombre uses.

SECTION VIL

Descriptions de VAllemagne. Voyages dan$

cette contrée.

%.\. Kojages dans toute Vétendue de VAllemagne^

I)€scriptions de ce jyajs eu générât.
'

i'

\ o YAGE de l'Empereur Charles v, de la Basse-

Allemai^ne à Aiigsbourg , etc.... par Nicolas Mam-
meranus : (on latin) ISicolai Mammerani iter CaroU V
Caesnris auno ]S45 -, ejc Gennanid înferiore usque ad

Augustam, etc— Angsbourg , i5^in , in-S*^.

DÉLICES on Description de l'Allemagne
,
par

Mallûeii Quad : (en latin) Dcliciae Geminniae au-

tore Mathaco Quad. Cologne, 1600, in-4^,

DÉLICES tant de la Haute que de la Basse-AIle-

inaene , avec l'indication des routes d'Augsbourg à

toutes les villes de ces diverses parties de l'Aile-

juai^ne
,
par Cyprien Eichouius ^ avec cartes : (en

latin) Cypriani Eichovii Deliciarum Germàniae tant

superioris quam iitferions index , ïndicavs ifincrn e.r

Aiigusîà Vindelicorum ad omîtes ci^itates et oppida
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tam svperîoris quam inferioris Gcnnaniae, Ursel

,

i6o4,in-4°.

DÉLICES tant de la Haute que de la Basse-Alle-

magne, par Gaspard Eus : ( en latin ) Deliciae Ger-'

fnaniae tam siipenoris quam infei'ioris , autore Casp.

Eus. Cologne, 1607, in-8°.

Voyage dans l'ancienne et nouvelle Allemagne,

par Martin Zeiller : (en latin) Martini Zeilleii Itine-

rarium Gemiauiae uov.-antiquae. Strasbourg, 'i 65 2,

in-4°.

—Le même, avec la continuation. Ihid. 1640;

ibid. i6'74 , in-fol.

Fidèle Conducteur pour les Voyages d'Alle-

magne, par Louis Coiilon. Paris, 1654? in-8''.

Le Voyageur fidèle dans la Haute etBasse Alle-

magne
,
par Martin Zeiller : (en alleuiaittl) Martini

Zeiller's Jidus Achater oder getreuer Reisegefehrde

durch Oher-und Niederleutscliland. Ulm , lô^Q ; ihid.

1661 ; ihid. 1680 ; Nuremberg, 1686, in-12.

Cet ouvrage est un abrégé de celui dont j'ai donné plus

haut la notice.

Lettres latines deBougars , résident pour le roi

Henri iv en diflérenles cours d'Allemagne , texte et

traduction en français (par Brianville). La Haye
,

1681 j ihid. 1695 , in-12.

Ces Lettres, dont MM. de Port-Royal donnèrent la tra-

duction sous Je nom supposé de Brianville , décèlent beau-

coup plus un habile négociateur, qu'un Ixon observateur

des mœurs et des usages des pays où il a résidé : elles n'ap"

prennent presque rien à cet égard. Ecrites avec goût en

iatin , elles annonçant d'ailleurs un homme très-probe, et
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qui melfoit plus de fermelé que de souplesse dans ses négo-

ciations. Ce fui lui qui fit une réponse pleine de vigueur

à la bulle que Sixte v avoil fulminée contre le roi de Na-
varre et le jîrince de Condé, et qui l'afficha lui-même à

Rome, aux Champs de Flore.

Relation du Voyage du grand-duc de Toscane

Ferdinand ii en Allemagne, par Costard : (en ita-

lien) Istoria del V^iaggio d'Alleniagna del gran-duca

di Toscana Ferdinando ii. Venise, 1670, m-4°.

L'Allemagne protestante , ou Relation d'un

Voyage fait aux Cours des Electeurs et des Princes

protestans de l'Empire, en i66g, par Chapuzeau.

Genève, iCyi, in-^".

Voyage en Allemagne, par D. Mabiïlon : (en

latin) D. Mabiïlon Iter Germanicum. Hambourg,
i7i7,in-8«.

Ce Voyage est purement littéraire.

Itinéraire pour l'Allemagne
,
par Ritter (en

allemand). Leipsic , ly/jo, m-ff.

Relation de deux Voyages faits en 1761 et

1 762 ,
par CassÎTii de Thury , en Allemagne

,
pour

déterminer la grandeur des degrés de longitude

,

par rapport à la géographie et à l'astronomie. Paris,

impriincrie du Louvre, 1765, in-4''.

Voyage on Allemagne
,
par Nugeut , avec une

relation particulièie d'une excursion dans le Mec-

Idenbourg, avec planches: (en anglais) Travels

llirough Geimanj with parlicular accouuL ofthe cours

of Meckleiiburg , bj Nagent. Londres, 1768, 2 vol.

in-8«.

Voyage dans l'Allemagne
,
par Jean-Thomas

Schummcl : (en allemand) Kcisen durch Deutschland
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von Joh. Th. Schiwimel. Witlembcrg , 1771 et

1772 , 3 vol. iii-8°.

Lettres d'un Voyageur 'pai' l'Allemagne ,
rela-

tivement à la musique
,
par Jean-Pierre Reichard:

(en allemand) Briefe dues aufmerksarnen Rcisenden

idurch Deutsclilaud) die Musik betreffend Francfort

etLeipsic, 1774-1776, 2 vol. in-12.

Voyage en Allemagne, par Grimm et Ulrich:

(en allemand) Beise durch Deutschland, von Grimm

und Ulrich. 177^, 6 voL in-8°.

Relation d'un autre Voyage en Allemagne, qui

comprend les opérations relatives à la figure de la

terre , et à la géographie particulière duPalatinat,

par Cassini de Tliwj. Paris^ imprimerie du Louvre,

1777, in-4«.

Observations faites pendant un Voyage par

l'Allemagne
,
par Jean-Gollieb Boetticher : (en alle-

mand) Bcnicrhungeii niif einer Reise durch Deutsch-

landj von Joh. Gollieb Boetticher. Halle, 1778, in-8".

Lettre de François -Antoine Vitale , à Ferdi-

nand Elepantinus , concernant son Voyage en Alle-

magne : (en latin) Vitale [Franc. Ant.^ Epistola ad

. Ferdinanduni Elepantiimm de suo in Gennaniam Iti-

nere. Florence, 1780, in-S".

Nouvelles Observations d'un Voyageur par

l'Allemagne : (en allemand) Neue Reise-Bemerhun-

gen in und iiher Deutschland. Halle , 1782 , 3 vol.

in-8^

Voyage géographique par l'Allemagne, parGot-

lieb- Conrad Boetticher: (en allemand) Geogra-
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phische Reise durch Deulschland. Leipslc , l'^Sj,

Histoire déloilk'e tlos Voyages du pnpe Pie vi

îi Vienne : (en allemand) ^mfùhrliche Gcschichie

der Reise des. heiligen Vaters Pahst Pins VI uach

TVien. Vienne en Autriche , 1784, in-8".

Observations et relnarqnes faites pendant nn
Voyage en Allemagne : (en allemand) Beobach-

timgen nnd Anmerhungen auf Rcisen durch Deutsch-

land. Leipsic, 1784, in-8''.

Lettres d'un Vovagenr français sur l'Allemagne

(par Gaspard Rishek) : (en allemand) ^r/>/e eiiies

reisenden Frauzosen durch Deatscldand. Zurich
,

1784, 2 vol. in-8".

Voyages c\c Ri.fbec/c en Allemagne , traduits

de l'allemand , et enrichis d'une carte de l'Alle-

magne et de gravures. Paris , Regnauît, 1 793 , 5 vol.

in 8^
Ce Voyage, comme ou vient de le voir,avoil paru en

Allemagne sous le [ïire de Lettres d'un Voyageur français
tn Allemagne. L'auleTir , né en Siu'sse , avoit pris ce

masque pour jnxblier avec plus de sécurilé ses remarque*

Uîi peu causliques sur les divers gouverneniens de l'AlIe-

nuigne, sur les mcx-ius et le caractère de ses Iinbitans. C'est

à ces objels d'un si grand inlérèt, que Rislieck s'est prin-«

(ipalement allaché dans sa relation. Il ne faut y chercher

ni descriptions de monumens, ni sur-tout ces catalogues

de tableaux
,
qui occupent tant de place dans d'autres

Voyages : ni la géologie , la minéralogie , la botanique .

ni aucunes autres branches de Thisloire naturelle» n'ont

été non plus l'objet de ses obscivatious et de ses re-

clierehes.

La population des divers étals de l'Allemagne, leur
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police, leur ngricnlliire, leurs ;^oin-frnemens divers, le

commerce et l'industrie de leurs liabilaifs , ont principale-

ment fixé l'attention du voyageur, et donnent matière à

ses observations, quelquefois li-op satiriques, mais le plus

souvent conformes au véritable étst des choses.

Dans l'apperçu que je vais donner de la relation de

Risbeck,je ne m'attacherai qu'aux observalions qu'il a

faites sur quelques villes impériales , et sur les états de

l'électeur de Bavière , de la maison d'Autriche, de l'élec-

teur de Saxe et du roi de Prusse. Presque toutes les autres

puissances de l'Allemaone ont subi, par le traité de liU-

néville, de giands changemens dans leur conslilution

l^olilique. Les moeurs et les usages de leurs habilans ,
depuis

que Risbeck a écrit, y ont éprouvé aussi beaucoup plus

d'altération que dans les grands élafs de l'Alk-magne. Ce

que le voyageur en a dit , commence donc un peu a

vieillir.

La ville de Hambourg est incontestablement la plus

considérable de toutes les villes impériales.

Au prenijpr aspect cette ville paroîl sale et dégoiitante.

Les rues sont étroites et obscures, la populace est grossière ,

faiouche, malpropre; mais chez les riches commerçans

régnent le bon goût, la propielé , la magnifi<i;ence , et

même la profusion. Ce sont les seuls prolestans de l'Alle-

magne qui affichent le luxe de la table. Quoique le jardi-

nage, à Hambourg , soit porté à un grand point de perfec-

tion , on fait venir à grands frais du dehors, des végétaux

exotiques, et toutes les productions qui peuvent contri-

buer à rendre la chère plus délicate. Les équipages, l'ameu-

blement et le jeu répondent au luxe de la table.

Ce goût pour la bonne chère et les plaisirs n'émousse

point, ches! les Hambourgeois , les facultés de l'esprit et les

agrémens de l'humeur : ils sont plus enjoués
,
plus so-

ciables, ])lus spirituels que les Saxons même. Hambourg
,

malgré les spéculations commerciales auxquelles se livrent

ses habitans, renferme dessavansdu p?'emier mérite. L'his-

toire naturelle sur-tout y est liès-ciiilivée : il passe pour
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conslant que ce fut un Hamhourgeois qui donna à Linné
les idées fondamentales de son système.

LesHanibourgeoisesontparuàRisbeck plus attrayante»,

pour la taille et pour la figure
,
qu'aucunes femmes des

pays prolestans. Les filles des fermiers sont très-jolies et

tres-galamment yêtues. Ce voyageur , dans son humeur
ealirique, ne donne pas une idée avantageuse de leur

sagesse.

Les environs de Hambourg, quoique formant un pays

jjlat, sont très-intéressans par la variété des cultures et par
Jes eaux qui les arrosent.

En considérant cetle ville sous des rapports plus essen-

tiels
, Risbeck nous la représente comme la cité de l'Eu-

rope la plus florissante pour le commerce , apiès Londres
et Amsterdam. C'est avec les Français et les Espagnols que
les Hanibourgeois trafiquent le plus: ils fournissent sur-

totat à ceux-ci beaucoup de marchandises du Nord , et

reçoivent d'eux en échange du sel, du vin, des fruits, et

de la mélasse qu'ils convertissent en sucre, dans le lalBne-

nient duquel ils excellent .singulièrement. C'est dans le»

tenips de guerre qu'ils font les profils les plus considé-

rables.

Autant la ville de Hambourg s'est élevée à un grand

degré de prospérité, autant la ville impériale de Ratis^

bonne a perdu de son importance. Elle n'a plus de célé-

brité aujourd'hui que par la tenue de la diète. Sa popula-

tion , du temps de Risbeck , n'excédoit pas vingt-deux

mille âmes,

Francfort-sur-le-Mein est ,a}irès Hambourg , la plus consi-

dérable de toutes lesvillesim])ériales. Ses auberges el ses l)àli-

niens publics sont magnifiques. Du temps de Risbeck, on v

comptoitplus de trente millionnaires et plus de deux cents

maisons jouissant de cent mille florins de revenus. Dans

certaines rues , les loyers sont plus chers qu'à Londres et

ù Paris, Le luxe des habitations , des équipages , de l'ha-

billement et de la parure ùçs femmes y est porté au plus

haut degré. Francfort a des manu factures d'une assez grande



EUROPE. VOYAGES EJN" Al,LEIVTAGNE. 5oi

împorl.ince, mais c'est son commerce sur-tout qui con-
tribue à sa richesse. L'imporlalion qui s'y fait des mar-
chandises d'Allemagne pour le reste de l'Europe , telles

que le fer et les mélaux bruts on travaillés, les vins et autres

objets de peu de valeur, forme à ])eine le dixième de son

commerce : les neuf aulres dixièmes sont' composés d'épi-

ceries de toute espèce, de soieries, de mouchoirs , de bi-

joux et de mille aulres objets de luxe très-dispendieux,

que la France , la Hollande et d'autres pays y importent,

pour être répandus de là en Allemagne.

Pendant tout le temps de sa foire, si justement célèbre

en Europe , les plaisirs de tous les genres sont très-multi-

pliés : ce n'est qu'à cette époque qu'on accueille bien les

étrangers; en tout autre temps, ils sont assez maltraités par

dillérens monopoles.

Augshourg , autre ville impériale , autrefois si floris-

sante , et qui tenoit le premier rang dans le colléce des

villes, est bien déchue de son antique splendeur : on y
compte à peine trente mille habitans. La partie moderne
de la ville est néanmoins bien bâtie ; le palais du sénat est

un fort bel édifice; les aqueducs qui fournissent l'eau de la

ville sont superbes.

Le pays qu'on traverse d'Augsbourg pour arriver au
château de Nymphejibourg , appartenant à l'électeur de

Bavière, est absolument inculte. Le projet d'y faire venir

des Memnonites pour les cultiver, fut écarté par le con-

fesseur de la cour, sur le prétexte du danger d'introduire

une autre religion dans l'électorat. Les édifices de Nym-
phenbourg sont antiques. Le palais renferme la collection

scandaleuse des portraits de soixante maîtresses de l'élec-

teur Maximilien-Emmanuel , et de l'empereur Charles vir-

Dans les jardins du palais, sont deux couvens, l'un de
religieuses , l'autre de capucins : ils ne sont séparés que par
une simple muraille (i).

(i) Ceci peut justifier la hardiesse qu'ont eu plusieurs de uos
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Risbeck ne porle qu'à seize cent mille aines la popula-

tion de la Bavière, du Palatinat et des duchés de Berg et

de Juliers, qui composoient alors les étals de l'élecleur : les

trois derniers de ces pays ont passé dernièrement, par le

règlement des indemnités , sous la domiaalion d'autres

puissances-, mais les pays donnés en échange à l'élecleur ,

donnent à-peu-près une population égale, de sorte qu'il

n'y a peut-être rien à réformer dans le calcul de Risbeck.

Les revenus de l'électeur ne s'élevoient guère alors qu'à

neuf à dix millions de Fratxce. La foiblesse delà popula-

tion dans les élats de Bavièie, qui ne répondoil pas à son

étendue, résultoit en partie du grand nombre de reli-

gieux des deux sexes répandus dans rélectorat(i). Risbeck

ajonloit à celle cause l'apalbie des habitans, entretenue

soigneusement par les moines qu'il dépeint comme plon-

gés eux-mêmes dans tous les vices qu'entraîne à sa suite

l'oisiveté. Il en assigne enfin une troisième, c'éloit l'exces-

sive étendue des fermes, dont les tenanciers opprimoient

le petit cultivateur.

Aulau t il déprime le physique des Bavarois
,
qui , suivant

lui, sont presque difformes, autant il exalte celui des

femmes , sur-loul pour la blancheur du teint el la vivacité

des couleurs. Les moeurs lui paroissent foil corrompue*

chez le peuple de la capitale, la sensualité des gens opulens

très-reuiarquable : il trouve jiéanmoins dans la haute no-

blesse de l'éducation, de la politesse. Quant aux petits

nobles, ils lui ont semblé ridiculement passionnés pour

auteurs drainai i<iues , de jilarer sur la .scène deux couvens

d'iioninit's cl de teiumes, tjui suut supposés uélre séparés que par

un mur.

(i) Depuis le règlement des indemnités , nos papiers publics sont

remplis des salu'.aires mesures qu'a prises l'électeur (aujourd'liui le

roi de Bavière) pour augmenter la population
, par la suppression

d'un grand noinijrede couvens des deux sexes , pour vivifier l'agri-

cullnre, le ciiniineice el l'industrie, j)our ouvrir entiu toutes le»

sources de prospérité , si long-temps taries eu Bavière.
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leurs titres. La malpropreté, l'exlrêrae misère sont le

triste spectacle qu'offrent les habitations du peujDÎe de la

campagne.

Risbeck fait la plus amère satire des théâtres de la Ba-
vière , où l'on se plaît, dit-il, à mettre sur la scène des

fous, des ivrognes et des assassins. Parmi les extravagances

auxquelles se livrent les auteurs dramatiques, on démêle

quelques beautés du premier ordre, comme dans Ja pièce

de Gœthe , dont le sujet est la guerre des paysans sou»

l'empereur Maximilien.

En quittant la Bavière, la j)remière ville de la Haute-
Autriche qui fixa l'allention de Risbeck , fut celle de Lintz :

elle est toute bâtie en pierre de taille ; on y compte onza
mille habilans fort industrieux

,
qui ont mis en activité des

manufactures très-considérables, et qui (ont un commerce
des plus étendus. La richesse de la campagne ne le cède
pas à celle de la ville. Les pâturages et les pommiers très-

anuliijjliés pour suppléer la vigne, qui ne peut pas croître

dans le pays, sont, avec les salines , les principales sources

du bien-être des cultivateurs; elle peut donner une idée

de l'aisance des riches fermiers de l'Angleterre.

Les femmes de Liniz ont beaucoup plus d'agrémens

dans les manières que les Bavaroises ; mais elles leur cèdenï

en agrémens extérieurs. La pâleur de leur teint, la lan-

gueur de leurs regards, contrastent singulièrement avec

le teint animé et la vivacité des autres. Le satirique Risbeck
attribue ces circonstances remarquables du caractère phy-
sique des femmes de Lintz, beaucoup moins à l'humidité

de l'air et à l'usage trop fréquent des bains chauds, qu'à

la nombreuse garnison de la ville
,
qui contribue rarement

dit-il , à la santé des jeunes femmes.

L'entrée des faubourgs de la ville de Vienne , du côté

du Danube, est bien plus flatteuse que celle du côté de
Paris. La tour de Saint-Etienne , le monastère royal du
Neubourg , et plusieurs édifices magnifiques répandus
dans les différens faubourgs , et placés sur des éminences
forment une perspective superbe

,
qui reçoit un nouvel
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agrément des collines couvertes d'arbres fruitiers et de

vignes qui s'étendenl jusqu'au fleuve.

La ville, bien fortifiée, est séparée de ses vingt-six fau-

bourgs par un grand espace vide. Il n'y a d'édifices remar-

quables dans la ville proprement dite
,
que le palais de

Lichtenslein , la bibliothèque impériale et la chancellerie.

!Ni la beauté, ni la solidilé même ne distinguent le palaia

de l'empereur, qui est fort ancien. On ne compte dans

Vienne que trois belles places. Son étendue, en y com-

prenant les faubourgs, est, suivant Risbeck ,
plus grande

que celle de Paris; mais il s'y trouve beaucoup d'espaces

vides , et trois ou quatre cents jardins qui en occupent bien

un tiers. La ville n'est exposée qu'aux vents de l'est et du

nord ; elle est garantie de ceux du sud et de l'ouest par des

collines. Les rues y sont presque toujours sèches et fort

remplies de poussière. Ces circonstances en rendent la

température beaucoup plus salubre que celle de Paris.

Risbeck estime à trois cent quatre-vingt mille habitans la

population de la ville et des faubourgs. Les étjuipages et

les chevaux, qui, avec la table, sont les principaux objets

de luxe du pays, sont , dans son opinion, bien plus ma-,

gnifiques qu'ils ne l'étoient même à Paris avant la révolu-

tion française : car c'est à celte époque qu'il fait la compa-

raison des deux villes.

Du côté des mœurs, Risbeck est bien éloigné d'accor-

der aux habitans de Vienne la supériorité sur ceux de

Paris. Les premiers, dit-il, réunissent avec un orgueil

arossier, une stupidité singulière, beaucoup de penchant

à l'ivrognerie. Quoiqu'il ne fasse aucune distinction , il

faut croire que ce jugement ne s'applique qu'à certaines

classes du peuple : mais le goût pour la bonne chère ,

comme l'a observé depuis Townson, est commun à toutes.

La' société est triste, même dans les repas, qui ne .sont

remarquables au reste que par une profusion extraordi-

naire. La noblesse a un goût p.esque passionné pour la

musique, qui s'accorde assez avec les alléctions mélanco-

liques. De -là résultent nècesiairement l'encouragement
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des artistes elle perfeclionnement de l'art. L'orchestre de
l'Opéra et plusieurs concerts particuliers se distinguent j)ar

une telle précision dans la mesure , que , quoique très-

nombreux, ils ont l'effet d'un instrument unique. Les
feux d'artifice, qui sont d'une rare beauté à 'Vienne , et la

promenade dans plusieurs jardins publics , forment, avec

les spectacles et les concerts , les principaux divertissemens

des habitans de Vienne.

C'est à Marie -Thérèse, et à l'éducation très -soignée

qu'elle a fait donner à ses enfans, qu'on doit le caractère

sociable , le bon goût , la politesse des mœurs qui se l'e-

marquent à la cour de Vienne : mais une police portée en
Autriche, et sur-tout à Vienne, à un point de sévérité

extraordinaire , a paru au voyageur l'une des principales

causes qui concourent à entretenir la gro.ssièrelé du peuple

et son ignorance. Un espionnage troj) bien organisé en-
trave la. liberté des communications, la franchise du lan-

gage et des manières , le développement des connoissances.

Cet espionnage avoit des inconvéniens si funestes, que
l'empereur et sa mère se crurent obligés de le restreindre :

mais la censure exercée sur les livres n'avoit rien relâché

de sa sévérité. Risbeck néanmoins convient qu'il n'est pas

si dilficile qu'on l'a prétendu, de se procurer à la Biblio-

thèque impériale les livres prohibés : il y a lu l'Histoire du
Concile de Trente, de Fra Paolo; il y a parcouru tous les

ouvrages de Machiavel. Cette Bibliothèque, qui renferme
plus de trois cent mille volumes , dont douze mille sont

des manuscrits précieux, est ouverte tous les jours jusqu'à

midi : on y entretient , chose remarquable ! du feu tout

l'hiver, et les bibliothécaires sont très-obligeans.

De riches collections d'histoire naturelle , d'instrumens

de physique et de mathématique, également^à l'usage du
public , sont , avec le cabinet des médailles impériales (i)

,

(i) Ce cabinet des médailles contient viagt-deuxmille médailles

anciennes, et les modernes sont d'un grand prix. La plus précieuse

11. V
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des sources d'instruction qui devroient faire faire de grands

pas à riristrnction et à la science; mais les premières éludes

sont mal dirigées à Vienne. Néanmoins, tout en» obser-

vant que dans les écoles établies par Marie-Thérèse, l'en-

seignement n'est propre qu'à faire de jeunes pédans et des

charlatans , Risbeck est obligé de convenir qu'on y donne

aux élèves quelques bons principes de commerce , de

navigation et d'agriculture. Il fait au surplus la satire la

plus amère des cours publics, où l'on n'enseigne, dit-il

,

qu'une métaphysique obscure : il n'excepte que les cours

de médecine ,
qui néanmoins , suivant lui , n'ont formé

que peu d'habiles médecins, quoique la méthode -pra-

tique soit aussi bonne que l'enseignement théorique.

Malgré les vices que Risbeck a signalés dans certaines

parties de l'instruction publique, il avoue que les gens de

.
lettres sont nombreux à Vienne, qu'il s'y trouve sur-tout

beaucoup d'étrangers distingués par leur mérite; mais il

ajoute qu'ils sont mal récompensés, et qu'en général les

beaux-arts sont peu favorisés : aussi le salon des académies

de peintuie et de sculpture n'ofFroit-il , du temps de Ris-

beck ,
que quelques portraits et quelques bustes. Pour le

théâtre et l'histoire , dit-il, on peut citer deux hommes
très-recommandables ; Bergomzommer ,

qui a eu des succès

extraordinaires dans le genre tragique; et Miller, qui a

déployé une profonde érudition dans ses ouvrages histo-

riques.

On ne trouve point en Autriche l'affligeant contraste de

l'excessive opulence et de l'extrême pauvreté. Tous se»

habitans, excepté dans la capitale, jouissent d'une heu-

reuse médiocrité ,
grâces à une administration douce et

sage. Les fermiers y ont des propriétés ; les di'oits de la

noblesse sont limités; les jjaysans vivent à l'aise, et sur les

bords du Danube, on voit des villages dont les maisons

partie de cette colleclion
,
pour ceux qui étudient l'histoire du

moyeu âge, c'est la suite de toutes les médailles et de tuutea tes

moanoies depuis Cluriemagae jusqu'à uos jours.
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sont bâties en pierre de taille; mais l;i grande richesse du
clergé nuit à la division des jjropriélés.

lia Basse-Autriche rapporte pour quatre millions de
vins : mais son agriculture souffre beaucoup d'une an-
cienne loi qui défend au paysan de dessoler ses terres. En
conséquence il se voit obligé d'en employer quelques par-
ties en safran ,dont la culture est embarrassante et dispen-

dieuse ; et il ne peut jjas se livrer à d'autres cultures bien

plus fructueuses, telles que le seroient celles du chanvre ^ du
lin, du tabac, etc.... La population de la Basse-Autriche

n'excédoit pas, suivant Risbeck, dix-huit cent mille habi-

tans, et le revenu qu'elle donnoit à l'Etat éloit d'environ

trente millions, dans lesquels la ville de Vienne contri-

buoit pour jdIus de dix (i).

La Haute-Autriche, qui comprend la Styrie , la Car-
niole, la Carinthie,le Tyrol , est un pays en général mon-
tueux et peu fertile ; mais les habitans sont robustes, actifs

,

et forment une belle race : quelques individus seulement,

dans le Tyrol , sont défigurés par des goitres. Ce dernier

pays, couvert de bois, de montagnes, de neiges, est

néanmoins très-peuplé ; il contient environ six cent mille

âmes , et donne à l'Etat un revenu de plus de six millions,

dans lequel les salines de Halle entrent pour plus de
six cent mille livres, et qui est aussi composé d'ouvrages

en argent et en cuivre travaillés à Schwarts. Sa capitale,

Inspruck , est une belle ville
,
qui contient quatorze mille

âmes. Les habitans de la Carinthie l'emportent encore sur

ceux du Tyrol, pour la taille et pour la forcée: ils se nour-
rissent principalement de maïs , et fabriquent de très-bon

acier : les chevaux de ce pays sont les plus infatigables

qu'on connoisse en Europe : sa population est d'environ

quatre cent mille habitans : celle de la Styrie ne s'élève

guère qu'à soixante et dix mille. Il règne dans ce dernier

(i) Il y a lieu de croire, comme je l'ai observé pour la Hon-
grie , que le voyageur n'a entendu parler que des contribution»

directes.

2
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pays un tuxe extraordinaire, sur-tout pour la table; ce

luxe est entretenu par la modicité du prix des comes-

tibles, par la'bonté des pâturages, par une culture soignée

qui s'étend jusque sur le sommet des montagnes. L'exploi-

tation des mines , un commerce de bois considérable, con-

tribuent sur-tout à enrichir vie pays, qui, depuis long-

temps d'ailleurs, a secoué le joug féodal. La superstition

la plus grossière a beaucoup d'empire dans la Haute-

Autriche: la cour devienne a pris quelques mesures pour

en éclairer les habitans.

Ce que dit Risbeck de la Hongrie est beaucoup moins

instructif que ce que nous en a appris depuis luiTovvnson.

La Moravie , dont on traverse une partie pour aller de

Vienne en Boliême , sans être aussi florissante que la Basse-

Autriche , est beaucoup mieux cultivée que la Hongrie.

L'ai^riculture est aussi eu très-bon état dans la Bohême ,

et le pays est fort peuplé : on ne le soupçonneroit pas de

dessus les roules , d'où l'on n'apperçoit aucun village; c'est

que les habitations sont très-enfoncées dans les terres , et

cachées dans le voisinage des ruisseaux et des rivières , der-

rière les bois : cette position tient à l'habitude que, dans

les guerres qui ont si long-temps désolé la Bohême , les

habitans avoient prise de se cacher dans les forêts.

On ne conuoit pas en Bohême ces vicissitudes de tem-

pérature ,
qui sont si fatales à d'autres pays. Le printemps

y est plus beau qu'à Rome même ; le froid en hiver , et les

chaleurs en été n'y sont jamais excessifs. Le pays, très-

élevé, forme une vaste plaine, de toutes parts entourée de

hautes montagnes couvertes de belles forêts. L'écoule-

ment des eaux étant très-facile , il n'y a ni lacs ni marais

qui corrompent l'air. Le pays , fertilisé par ces eaux
, pro-

duit abondamment tout ce qui peut rendre la vie agréafile,

excepté le sel, qu'à très-bas j)iix on tire d'ailleurs, et le

rin ,
qu'on se procure aussi Irès-ficilement. La Bohême

fournit de blé , de bétail, de houblon , les pays voisins; on

en exporte aussi d'excellens chevaux. L'ctain de ce pays est

le meilleur qu'on connoisse, après celui de l'Angleterre:
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on y fait aussi un grand commerce d'alun et de plusieurs

pierres précieuses ^ parliculièreménl de grenat. Les im-

menses forèfs de la Eohême alimentent un gixind nombre
de manufactures de verre , dont les produits se répandent

dans toute l'Europe. Elle fournit aussi aux élals voisins,

des chapeaux , des mouchoii-s , des toiles. Les habilans

voyagent beaucoup, et débilent jusqu'en Angleterre et eu

Italie des verreries et des ouvrages de vannerie.

Les Bohémiens sont d'une force et d'une aclivi:é pres-

que inconcevables : c'est en général un très-beau peuple ,

et il doit cet avantage à son origine, qui se rapporte aux

Croates: les habitans de ce pays fournissent les u^.eilleures

troupes de l'empereur, et les plus projîres sur-loul à sou-

tenir les fatigues militaires et la faim. Leur prééminence en

ce genre lient à plusieurs causes. D'abord , la pauvreté des

cultivateurs les préserve de la mollesse et du luxe; le tra-

vail et la sobriété les endurcissent : puis le système de la

servitude féodale les accoutume dès leur jeunesse , à une

obéissance illimitée qui les façonne à l'obseivalion la plus

stricte de la discipline militaire. Risbeck a assigné une troi-

sième cause qui pourra être contestée : il a observé , dit-il,

que la manière de vivre des peuples des montagnes , les

rend incapables de se plier à un autre genre de vie, sans

en souffrir beaucoup. Presque tous bergers d'ailleurs, ils

n'ont point Thabilude des rudes ti'avaux auxquels se

livrent les cultivateurs. Ils défendent, à la vérité, leur pays

avec plus de persévérance que ne font les habitans de la

plaine , parce que les post^essions qu'ils y ont toujours en

propre , les y attachent davantage, et que la situation inac-

cessible de ce pays en rend la défense plus facile ; mais ils

sont bien moins formidables hors de leur patrie , et ih

gagnent bisntôl la maladie du pays : les habitans de la

plaine, au contraire, sont accoutumés à se nourrir de

toutes sortes d'aliraens, la nature de letu^s travaux les en-

durcit à tous les genres de fatigue. Risbeck appuie sa tJiéorie

«ur l'exemple soit des habitans de tous les pays montueux
de l'Autriche beaucoup moins spldalsque les Bohémiens^
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soit des peuples de Berne et de Zurich , les parties les moin»

monliieuses de la Suisse, qui foui'nissent les meilleures

troupes de ce pays, Risbeck fait l'application de celte

théorie à la Bohême, et paroît persuadé que ce pays n'est

une pépinière d'excellens soldats
,
que parce que c'est en

général un pays de plaines. Quoi qu'il en soit de ce sys-

tème, qui , contre l'opinion commune, répute les habi-

tans de la plaine plus belliqueux que ceux de la montagne,

il est évident que si le régime féodal est le principe des

vertus mailiales des habilans de la Bohême , ils ne de-

viennent de bons soldats qu'après avoir commencé à être

de vils esclaves.

La ville de Prague , capitale de la Bohême
,
peut avoir

trois milles de long sur deux de large. Sa po}>ulation ne

répond pas à son étendue; on n'y compte que soixante et

dix mille habitans , et cinq raille maisons. Les environs

du pont établi sur le Moldavv, et qui, bâti en pierres de

taille , est des deux côtés orné de statues de grandeur

naturelle d'une mauvaise exécution , sont la partie de la

ville la plus peuplée ; le reste paroîtroit un désert , sans la

nombreuse garnison de neuf raille horames qui la rend

par- tout vivante : les Juifs entrent pour un septième

dans la popidation de Prague. La vue sur le pont fournit

nn magnifique coup-d'œil. Les maisons s'élèv^enc en am-
phithéâtre, et sur le sommet est placé le palais impérial,

d'une architeclui'e irrégulière , mais très-pittoresque. Le
palais de l'archevêque est un joli édilice moderne ; et dans

l'antique cathédrale , on remarque quelques parties d'ar-

chitecture d'un as-sez bon goût. Sur la gauche du palais,

la colline est couverte de jardins charinans , et les maisons

de plaisance sont d'un grand eilet pour le spectateur. Le
Moldaw renferme deux petites iles, où le peuple va se

divertir, et où il réunit, beaucoup plus que celui de

Vienne, les plaisirs de l'esj^rit avec ceux des sens. Le com-
merce et les manufactures de Prague sont peu considé-

rables.

IjH partie de la Bohême qui s'éiend vers la Saxe est
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beaucoup plus belle et plus riche que celle qu'on trouve

entre l'Au (riche et Prague. Le pays et la culture y sont

plus variés ; les habitans y paroissent plus heureux.

En visilant la Saxe , Risbeck s'est occupé d'abord de sa

capitale. Z)resc?e, d'une apparence imposante , lui a paru

la plus belle ville de l'Allemagne. L'Elbe, resserré d'abord

dans un lit très-étroit à quelque dislance de la ville, s'élar-

git majestueusement lorsqu'il y arrive , et est décoré d'un

long et magnifique pont. Les collines qui s'élèvent vers

la Lusace, et celles des deux côtés du fleuve , forment la

plus belle perspective. La beauté des rues, le bon goût des

édifices répondent à ces magnifiques scènes de la nature.

On remarque dans le peuple de Dresde un air plus animé,

plus d'aisance dans les mouvemens, plus de projireté et

de politesse qu'à Vienne même : les femmes y sont aussi

plus belles.

La ville n'est pas peuplée en raison de son étendue ;

on y compte à peine cinquante mille habitans : les guerres

qui l'ont désolée, et la sage économie de la cour, qui a

écarté de Dresde une foule de comédiens , de musiciens,

de danseurs et de gens employés pour la table , les écurie»

et la chasse de l'électeur, a contiibué beaucoup à dimi-

nuer la population. Le trésor de l'électeur , d'où ,
pendant

le cours de deux guerres , on a distrait des objets précieux
^

est encore une belle collection. Quant à la galerie de pein-

tui-es, qui contient douze cents originaux des plus excel-

lens maîtres, c'est , suivant Risbeck, la plus remarquable

de toute l'Europe (i).

Dresde fabrique beaucoup d'étoffes de laine et de soie»

Sa manufacture de porcelaine mérite toujours la célébrité

qu'elle s'est acquise. Il règne à Dresde , ainsi que dans toute

la Saxe , la plus rigide économie , tant pour la table que

pour l'habillement, qui, dans sa simplicité, a de la re-

(i) Ce jugement porte à faux aujonrd'hui , que le Musée de

Paris, p;ir tes arqiiisilious dont l'ont enrichi nos Ticloires , est

iiiciiniesUbiemenl la plus riche coUediou du niouJs.
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cherche et même de la grâce : celte économie s'étend même
jusqu'aux spectacles. On remarque beaucoup d'égalité dans

les fortunes , et aucune n'est considérable. Le goût de

l'économie n'éleint point , chez les Saxons, celui des plai-

sirs : ils sont seulement plus délicats que dans le resie de

l'Allemagne; ils se bornent à la jouissance des beautés de

la nature, à la culture des beaux-arts , à la lecture des bons

livres.

La Saxe est un pays charmant, mais plus riche par son

industrie que par sa culture. La chaîne de montagnes qui

la sépare de la Bohême est très-abondante en mines d'or,

d'argent, de cuivre et de fer : avec ce dernier métal , on
fabrique des armes dont la Irempe est avantageusement

connue. Ces mines, qui forment une source inépuisable

de richesses pour la Saxe , appaiiiennent toutes à des

compagnies, qui en exploitent quelques-unes au profil de

la cour; elles forment pour l'électeur une branche de

revenus de près d'un million : c'est à peu-près le cin-

quième du produit total. Les Saxons
,
par la force de leur

constitution;, par un travail infatigable, par une rare intel-

ligence, ont porté , comme on le sait , au plus haut degré

de perfection , l'art d'exploiter les mines.

Ces travaux, el ceux d'une infinité de manufactures de

toiles, de dentelles , de rubans, de galons, de mouchoirs,

de flanelles, répandues dans les plus petites villes , et qui

en font fleurir de très-considérables, léparent à un cex'-

lain point la sléiiliti- du pays : elle est telle , que les terres

nefournissent pasladixièmepartic decequiesl nécessaireà

la consommation des habilans , el qu'ils sont obligés de tirer

de la Bavière l'excédent. Celte stérilité n'est pas l'urjique

cause de la disette qui se fait assez fréquemment sentir en

Saxe : on peut l'altribuer encore à la grande quantité de

terres qui se trouvent entre les mains des richesfermiers(i);

car de celle distribution inégale , il résulte que ces fermiers

(i) La même chose peut «'observer eu £s|)ague, ddiis lAuUa-

lousi«.
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opulens ne cullivenl que les meilieVJes terres /et laissent

en friche les terres orclinaiies , qui, en d'autres mains,

donneroient des produits utiles.

La diselle qui fut universelle en Europe , dix années

avant lei^oque où Risbeck éerivnit , ne se fit senlir nulle

part aussi cruellement qu'en Saxe. Plusieurs milliers d'ha-

bilans moururent faute d'alimen.s ; d'autres, parla mau-

vaise qualité de ceux auxquels ils avoient été réduits. Le
plus grand nombre de ceux qui furent sauvés, ne durent

leur conservation qu'aux Francs-maçons de Dresde , de

Leipsic , de Freyberg
,
qui firent des efforts presque in-

croyables pour venir au secours de leurs frères. La grande

quantité de manufactures en Saxe, qui vivifie le pays el y
entretient une grande population

, y rend plus sensibles

qu'ailleurs les inconvéniens de la plus petite disette.

La stérilité des terres presque générale, et la nécessité

d'en tirer quelque parti, au vice près de la mauvaise divi-

sion des fermes, ont singulièrement perfectionné l'agricul-

ture et le soin des troupeaux, qui donnent la meilleure

laine connue eu Europe , après celles d'Espagne et d'An-

gleterre. La culture et la taille des arbres fruitiers, l'amé-

nagement et la conservation des forets, la conservation du

poisson et l'art de la péciie, sont portés aussi , en Saxe, à

un haut degré de perfection.

Nulle part , dans l'éleclorat, le commerce et les manu-
factin'es ne sont aussi considérables qu'à Leipsic. On y
fabrique des velours , des étolfes de soie, des pluches , des

l'alines, des draps , des toiles , des tapisseries, el une infi-

nité d'autres objets d'industrie. Cette ville est pour toute I4

Saxe , l'entrepôt des médicamens et du commerce qui se

fait eiilre le midi de l'Allemagne, la Suisse, l'Italie et le

Nord.

La foire de Leipsic n'étoit plus du temps de Risbeck

,

ainsi que le lui assuièrenl les marchands étrangers et les

habitans eux-mêmes , que l'ombre de ce qu'elle avoit clé

anciennement. Le plus grand commerce do Leipsic éloit

cdui des livres
j
qui pouvait mualex- uaiiiiellemeut alura
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à près de deux millii^ns. Ce qui soutient ce commerce

,

dit Risbeck, c'est d'abord la quantité de livres qui s'im-

priment à Leipsic
,
puis la situation de cette ville au milieu

d'un p.'iys où les sciences et les arls sont universellement

cultivés, et enfin le mérite des écrivains de Leipsic et

d'autres villes de la Saxe, qui remplacent dignement le»

"Leibnitz , \esPuffendorf, les T/iumaslus , les tVolfeX d'au-

tres savans célèbres.

Le pouvoir de l'électeur de Saxe est plus limité que
celui des autres princes d'Allemagne. La cour ne peut

faire passer aucune loi sans le consentement des Etats,

comjiosés de trois ordres. Trois abbés comme représen-

tans du clergé, quatre comtes comme représentans de la

haute noblesse et des universités de Leipsic et de Wiltem-
berg , composent le premier ordre. Le second ordre est

formé de la noblesse des sept cercles de l'électorat. La
iioinl)re des membres n'est pas fixé , mais ils doivent justi-

fier de iiuit degrés de noblesse, tant du côté paternelque

du côté maternel, et posséder un bien franc. Les représen-

tans des villes, au nombre de cent deux, forment le troi-

sième ordre. Risbeck auroit dû remarquer que celte com-
position est très-vicieuse , en ce que les habilans des cam-
pagnes n'ont point de représentans. Les assemblées géné-

rales se tiennent tous les six ans; mais tous les deux ans,

des dépulalions s'assemblent pour les cas extraordinaires.

Outre que les Etats sanctionnent les loix, ils fixent les

taxes, s'occupent du paiement des dettes, veillent au main-

lien de la religion dominante, à la conservation des fidéi-

commis, à la non-aliénation des biens de l'électoà'at , etc....

La lii|iudation des dettes, contractées par suite de tant de

guerres mallieureuses, occupoil principalement les Etals

du temps de Risbeck. Le total s'élève à soixante million»

de francs environ : il s'en remboiu'soil aunuillement

quatre millions trois cent mille livres, outre les intérêts de

la dette à trois pour cent. Les revenus de l'Etat, moulant à

quatorze millions, sont composés de taxes une fois fixées,

nuxquelles l'électeur ne peut rien changer sans le consen-



I ÏUROPE. VOYAGES EN ALLEMAGNE. 5l5

tement des Elats. Ce prince a son revenu parliculier, qui

est assigné sur des fonds distincts. Le revenu de cliatiue

prince du sang est de cent trente mille livres, objet fort

considérable , dit Risbeck, aujoui'd'hui que la famille élec-

torale est très- nombreuse.

Quoique les impôts en Saxe fussent exorbilans , on les

payoil sans murmure, parce que le trésor public éloit

entre les mains de vrais patriotes, à l'abri des atteintes de

la cour , et que les fonds en étoienl invariablement em-
ployés au service de l'Etat.

Risbeck évalue la population de la Saxe à dix-neuf cent

mille habitans. La religion dominante du pays est le pro-

testantisme; celle de la cour , le catholicisme, depuis que

les électeurs furent appelés au trône de la Pologne. Les

troupes de la Saxe n'excédoient pas alors vingt-cinq mille

hommes : le nombre devoit en être augmenté à mesure

que la dette de l'Etal seteindroit. Elles sont, dit Risbeck,

véritablement braves et d'une tenue imposante; mais il

leur manque la discipline et la tactique prussiennes. Celte

observation me conduit au tableau qu'il a tracé des élal»

du roi de Prusse : je vais en donner un très-rapide ap-

j)erçn.

Berlin, capitale de l'éleclorat de Brandebourg , et même
de tous les états du roi de Prusse , est une très-belle ville ,

par la variété et le goût de ses édifices , et par le coup-d'oeil

imposant que présentent ses places publiques et plusieurs

de ses rues plantées d'arbres: elle peut contenir environ six

•mille maisons répandues dans un espace fort étendu , mais

où il se trouve beaucoup de jardins, et même des champ»

labourés. Ce que cette ville présente d'unique, c'est le con-

traste delà décoration des maisons ornées de pilastres de

l'ordre corinthien et ionique, avec ceux qui les habitent ;

des soldats, des dégraisseurs, des cordonniers, des Juif*

suspendent souvent aux fenêtres de ces palais , des bottes

,

des chemises , des culottes , pour les sécher, ou un étalage

de vieilles hardes offertes aux besoins du peuple.

Le bois et le vin sur-tout sont d'une cherté excessive »
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Berlin : il y règne, comme en Saxe, une grande écono-

mie dans la table; elle lourne au profit de l'habillement,

snr-tout pour les femmes, qui suivent avec ardeur toutes

les modes.

La garnison de Berlin , du temps de Risbeck, éloit de

vingt-six mille hommes. Le soldat , dont la paie est assez

modique, se loue à bon compte
,
pour rendre tous les ser-

vices d'un domestique : la plupart sont dans l'usage de de-

mander de l'argent aux étrangers, fton pas à titre d'au-

mône , mais pour boire.

La beauté des bois, des allées, des bosquets du Parc,

qui a trois milles de circonférence ; la limpidité des eaux,

qui y eiitreliennent une agréable fraîcheur, le rendent

l'une des phia belles promenades publiques de l'Europe.

Des femmes magnifiquement vêtues s'y groupent dan»

quelques endroits , comme aux Tuileries. Les hommes sur-

tout s'y promènent, soit à pied , soit à cheval , et toutes les

classes du peuple s'y mêlent.

Le peuple de Bei'lin est communément assez instruit :

il connoît parfaitement la constitution de son pays, et

s'entretient très -librement sur les opérations des mi-
nistres.

Le gouvernement prussien n'a point paru despotique à

Risbeck, à moins, dit-il, qu'on n'appelle despotisme l'obser-

vation rigoureuse de la loi. Il n'a point connu de pays où les

droits de la nature et de la raison , où les constitutions par-

ticulières du pays ,tant qu'elles sont conformes au bien de

l'Etat , soient plus respectées qu'en Prusse. Les im pots y
sont levés avec une parfaite égalité sur toutes les classes du
jieuple. Indépendamment du produit des terres qui ap-

partiennent à la couronne , des droits domaniaux , des fos-

siles, des postes, etc.... qui forment autant de branches de

revenus de l'Etat; le système des finances roule sur deux

objets des plus simples,^ l'accise et l'impôt territorial : celui-

ci porte sur la classe la plus utile, celle dt-s fermiers , de»

cultivateurs , mais il est parfaitement analogue au prix de»

denrées, et aussi modéré qu'en aucun pays de l'Europe.
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Quelques araélioralions qu'il fasse sur ses terres , jamais le

cultivateur n'est dans le cas de craindre l'augmentalion de

sa taxe. Les encouragemens sont prodigués pour les nou-

velles cultures, comme celle du tabac; pour les manufac-

tures nouvelles , comme celles des divers emplois de la

soie.

Quoi qu'en dise Risbeck, il paroît qu'en général l'accise

et les monopoles qui pèsent singulièrement sur l'industrie,

en arrêtent beaucoup les progrès, et que le commerce en

souffre nécessairement aussi : mais l'agriculture pros-

père, et la population en Prusse a doublé depuis cin-

quante ans.

Plus de la moitié de l'armée prussienne
,
qui, du temps

de Risbeck , étoit portée à cent quatre-vingt mille hommes,
etcoûloit annuellement cinquante-deux millions de francs,

est composée de soldats étrangers, dont un grand nombre,
à l'expiration de leur service, se fixent dans le pays, et con-

tribuent à y faire fleurir l'agriculture. A proprement par-

ler, il n'y a que ces soldais étrangers qui composent, en
temps de paix , les troupes sur pied. Les naturels du pays

ne sont autre chose , tant que la paix dure
, qu'une milice

régulière qu'on ne distrait jamais de la culture dans les

temps utiles, puisqu'on a l'attention de ne faire les recrues

nouvelles que dans les saisons où l'agriculture n'a besoin

que d'un petit nombre d'ouvriers.

Risbeck portoit à six millions d'ames la population des

états du roi de Prusse , avant l'augmentation de deux à

trois millions d'habitans qu'ils ont reçue par le démem-
brement de la Pologne : c'est antérieurement aussi à cet

accroissement de puissance et de richesses, qu'il n'estimoit

qu'à quatre-vingt-neuf millions les revenus de l'Etat.

La province des états du roi de Prusse la plus impor-
tante pour les manufactures et le commerce , est la Silésie.

On connoît la célébrité de ses toiles , et combien il s'en

répand en Europe. On y fabrique aussi beaucoup de mou-
choirs, et ses forêts fournissent une grande quantité de bois

pour les constructions de navires : le vaisseau la VUU de
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Paris , qui fut pris par les Anglais, éloil entièrement con-

struit de ce bois.

Risbeck observe que dans les différentes excursion»

qu'il a faites dans les possessions prussiennes ,il n'a trouvé

nulle part autant de misère que dans les villes de Berlin et

de Poisdam; et il l'attribue au prix élevé des denrées, au

grand nombre de gens oisifs, à la paie modique des mili-

taires et des ofKciers civils , à la ridicule vanité de la petite

noblesse, qui, au hasard de contracter des dettes, se livre

aveuglément au luxe des domestiques et de l'habillement.

Risbeck ne parle de Potsdam , la résidence du roi, que

pour remai'quer qu'en général , les maisons y sont plus

également belles qu'à Berlin. Pour la littérature et les

sciences, il regarde cette dernière ville comme une de,

celles où elles fleurissent davantage. Ni l'orthodoxie, dit>il

,

ni la politique, ne captivent la philosophie en Prusse. La
tolérance la plus étendue y a lieu pour les écrits, comme
pour la pratique du culte. Quoique l'académie de Berlin

ne soit pas généralement composée de personnes du pre-

mier mérite , il s'y trouve néanmoins des membres très-

dislingués , et il estime que si Frédéric ii eût été moins

prévenu en faveur des éti'angers , elle auroit pu se recruter

parmi les Allemands, de quelques savans d'un mérite vrai-

ment supérieur.

Petits Voyages en Allemagne
,
par François

Schulz : (en allemand) Kleine Wanderwigen duich

Deutschland , x^on Fr. Schulz. Berlin, 1786, in-8''.

Voyage en Allemagne
,
par Gerken : ( en alle-

mand) Reise in Deutschland , von Gerken. 1788,

4 vol. 111-8*^.

Lettres inédites , écrites pendant un Voyage en

Allemagne : (en allemand) Ungedmkte Briefe auf

einer Reise durcît Deutschland. (Insérées dans le

SiS*' cahier du Portefeuille historique
)



EUROPE. VOYAGES EN ALLEMAGNE. SlC)

Observations faites pendant un Voyage en Al-

lemagne
5
par Jean -Louis de Hess : (en allemand)

Benierkwigeii auf einer Reise in Deutschland , von

Joh. Lud. von Hess. (Insérées dans la Nouvelle Con-

noissauce de la Littérature et des Peuples , i a^cah.

de l'année 1 789.)

Lettre écrite par une Courlandaise (Sophie

Schwarz), pendant son Voyage en Allemagne ; (eu

allemand) 5/7e/è einerCurlaenderin (^o\>\\\eSch.\varz^

auf einer Reise durch Deutschland. Berlin, lyQi»

a vol. in-8'\

Lettres écrites pendant un Vovage en Allema-

gne , fait en 1791, pour connoître l'état actuel des

arts , des manufactures et de l'économie (de l'Alle-

magne), par K. M. Plumike : (en allemand) Briefe

auf einer Reise durch Deutschland ^ imjahriygi, in

Beziehung aufManufacturen , und œcononiie- Gegen^

stœnde [i)on Deutschland^. Liegnitz, 1795, 2 vol.

in-8^

Voyage de Jean (G. J.) Goe^c^ezi en Allemagne ;

(eu allemand) Reise von Johann (G. /. ) Goescheri

durch Deutschland. Leipsic , 1793, in-8°.

Voyage dans sa patrie (l'Allemagne), par K.

Heun : (en allemand) K. Heun (in Deutschland)

y^aterlaendische Reisen. Leipsic, 1793, in-8^.

Nouveaux Voyages en Allemagne : (en alle-

mand) Neue Reisen in Deutschland. Leipsic et Mun-
ster, 1798 et années suivantes, 5 vol. in-8°.

Nouveaux Voyaûes en Allemagne, par Bender :

( en anglais ) Tour through Germanj, bj Bender,

1800, 3 vol. iu-8°.
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Manuel portatif, ou Guide des Voyageurs de

toutes les classes qui parcourent l'Allemagne, par

J. C. Fick , traduit de l'allemand sur la troisième

édition, 1802 , in-8°.

Petits Voyages en Allemagne
,
par F. H. Wc

ber : (en allemand) Kleiiie Reise durch Deutschland

,

von F. H. JFeber. Gotha , 1809. , in-8«.

Ces petits Voyages dans différetis cantons de l'Allemagne

n'apprennent presque rien qui ne soit déjà très-connu :

on y trouve néanmoins une bonne description du cabinet

d'iiisloire naturelle de Manheim , et du beau jardin de

Schtvezingen,

Guide du Voyageur par l'Allemagne et quelques

autres Etats limitrophes
,
publié par Reichard : (en

allemand) Der Passagier auf der Reise in Deutsch-

land und einigen angraenzenden Laendern , von

Reichard. Seconde édition, avec une grande carte

des postes. V^eimar, Gedike, i8o4 , in-^*'.

Mon Voyage par l'Allemagne , fait dans les an-

nées 1792 à J797
,
par /. G. M. : (en allemand)

Meine Reise durch Deutschland , in den Jahren 7/^2

bis lygj , 'von J. G. M, Minsterberg, Riga, 1804,

in.8^

Nouveau Voyage dans le nord et le midi de

l'Allemagne
,
par F. J. D. F. D. Nuremberg,

Gratlenauer, i8o5, i vol. in- 12.



Europe, voyages^en Allemagne. Sir

5. II. Kojages en différentes parLies de l\Allemagne.

Le goût (les Voyages s'otant pins que jamais répandu
dans loule l'Europe vers la fin du deinier siècle, les Alle-

îiiands
, qui occupent une région luédilerranée, et qui

n'ont qu'un peiit nombre de poris sur la mer Baltique, ne
pouvoieiit pas entreprendre beaucou|) de voyages en mer
de long cours. En se livrant , comme les autres nations , au
goût des voyages , ils les ont principalement dirigés dans
les diiférentes pnrh'es de l'Allemagne même. Ces voyages
sont très-mul[i]^Iiés; et ponr éviter la confusion dans la

notice que je vais en donner, je m'attacherai d'abord aux
relaiions qui ont embrassé les Etais de l'Allemagne les

moins visités par les voyageurs, je passerai ensuite aux
voyages faits dans les Etats de la maison d'Autriche, dans
l'électorat de Saxe , et dans les Etals du roi de Prusse, vevs

lesqiiels se sont plus particulièrement dirigés ceux qui
voyageoient en Allemagne, comme on pourra en ju^er

par le grand nombre de relations qui ont paru sur ces

contrées, sur-tout vers la fin du dix-septième siècle.

Description du Voyage de TEiDpereur Léo-
pold 1^% de Vienne par Prague à Francfort, par
Jean-George Schleder: (en allemand) Beschreibun"

der Reise Leopold i , von Wien nach Fraukfuri ûker

Prag. Francfort, i665, in-4°.

Voyages faits à Munster en Westphaîie et autres

lieux voisins
,
en 1646 et 1647 ' P^'' Joly. Amster-

dam, Paris, 1671, in-i2.

Observations et quelques re'flexions sur l'état

actuel de l'Eglise romaine , faites en un Voyage dans
quelques provinces de l'Allemagne, en 1698 , et ce

qui s'est passé de plus reniarqu;jble dans ce pays
,

par Christophe Doringion : (eu anglais) Obser^w
II. X
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lions concenniig the présent state oj Religion in the

romish church , with some reflexions upon tliem viade

in a Journey through some provincie of Germany, in

the jear i6g8 , hj Christ, Dorington. Londres,

1699, m-8".

Description délaillee du Fichlelberg dans le

Nordgau
,
par Jean-Chrétien de Bachelbel : (en qWq-

maud j ^usfuhrliche Beschreibiuig des Ficlitelbergs im

Nordgau liegend. Leipsic , 17 16, in/f.*'.

Description curieuse du voyageur Audrophile

en Fraiiconie , Saxe et Silésie (en allemand). Leip-

sic, 1755 ; ibid. lyjS, in- 12.

L'Espion d'Allemagne, ou Lettres familières

d'un Gcniilhomnie , écrites durant son Voyage dans

la Basse-Allemagne , lors de la résidence qu'il a

faite durant plusieurs années à Hambourg, par Tho-

mas Ze^^fl/'^ .• (en anglais) Gemian Spj , or faniiliar

Letters from a Gentleman in his Travels through the

hower-Germany and in his seueral years résidence

ofHambourg. Londres, 1740? in-S".

Curiosités géographiques et historiques de la

Haule-Hercynie, par Jules-Bernard de Rohr : (en aî-

Jenjand) Geographische und Historische Alerkwiirdig'

keiten des Ober-ffarzes . Francfort et Leipsic, 1741,

in-8«.

Description d'un Voyage a Carisbad, fait en

1751
,
par Christ. -Golt. Grundig : (en allemand)

Beschreibung seiner lySi , in s Carlsbad gethanen

Meiscj von Christ. Gottlieb Grundig. Sclmeeberg,

l754,in-8^
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Description d'un Voyage dans la Poméranic et

ie Brandebourg, par Jonas Apelhlad: (en suédois)

Rese-becrifniu^ ofwer Pomniern och Brandenbum
j

ved Jon. Apelhlad. Stockholm , 1757 , in-S".

Le VoYAGEdu Danube, ou Notice sur les fleuves

et ]<"s rivières qui tombent dans le Danube , et sur

les provinces qu'il traverse . par F. G. F. (en alle-

mand ) Die Donnu-Reise , dus ist kurzgefasste Nach-

richt l'OJi den Strornen , etc.... welcJie der Donau
zugebraclit werden , nehst den angrœnzenden Provin-

zeUj etc. .. Itigleichen einer Marsch-route, 0)071 Belgrad

bis Constantinopel. Ratisbonne , 1760, in-8**.

Lettres de Jean Bianconi au marquis Herco-

lani , sur quelques particularités de la Bavière et

d'autres parties de l'Allemagne : (en italien) Gio.

Bianconi Lettere al marchese Hercolani sopra alcune

particolarità delta Baviera e altri paësi délia Ger~
mctiiia. Lucques , i665 ; ibid. 1669, i^^S".

Annales historiques de l'ancienne et de la nou-
velle Frise

,
par Foeke Siverd: (en hollandais'' ;fiff,y-

torische Jaarbooken van oud Nieven Friesland , door

Foeke Siuerd. Leowarden , 176g, in-8**.

Observations faites pendant un Voyage d'Her-

cynie
,
par Auguste-Guillaume Zimmennajin : (eu

allemand) Beobachtungen auf einer Harzreise , von
Aug. TVilh. Zimmermann. Brunswick, ryyi, iu-8^.

Voyage au Carlsbad, par Daniel-Godefroi Schre-

ber : (en allemand) Reise nach dem Carlsbad, von
Dan. Goth. Schreber.Ijeipsic

, 1771, in-8°.

Voyage à la montagne Verli, par SàlomouSchinz:
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( en allemand ) Rcise auj den ITerliberg. Zurich
,

J775, in-8^

Voyage dans la Hante-Allemagne, l'Autrlclie
,

la Bavière inférieure , la Sonabe supérieure , le

Wirlemberg , le pays de Bade
,

par JFchherUn ,

sous le nom de Anselmus Rahiostis : (en allemand)

Weklierlin's miter dcm Nanien Rabiosus Anselmus

,

Reise durcli Oher-Deutschlaud , Œsterreicli , Nieder-

Bayerii , Oher-Scliwahen , Wirlemherg , Baden. Saîz-

bourg et Leipsic, 1778 , in-8".

Observations recueillies pcndpnt un Voyage

dans différentes villes de l'Allemagne
,

par Jean

yfpelhlad : (en suédois) Suœdda Aimierkningar sam-

ledc under en Resa igenom Tyska orLer , 'ved Apel-

hlad. Siocklîolm , 1778, in-8".

Voyage d'un Médecin étranger, de Prague à

Carlsbad : (en allemand) Reise eincs auswœrtigeji

ArzLes{G.C. JVûriz) von Prag nach Carlsbad. Leip-

sic , 1778, in-8".

Histoire de mon Voyage à Pyrmont : (en alle-

mand) Geschichte meùier Reise nach Pjrniont . (Sans

lieu d'impression) , 1778, in-8".

Voyage littéraire , et Observations sur quelques

provinces de l'Allemagne catholique
,
par George-

André ffill: (en allemand) Z?f'mc/7.u//^e7i iiber cinige

Gcgenden des katlioUschenDentschlands aufeincrklci-

nen gelehrten Reise gemacht. Nuremberg, 1 778,in-8''.

Lettres d'un Voyageur pendant son séjour à

Munich : (en allemand j Briefe eines Reisenden

xvœhrend seines AnfenlhaUs in 3Jiinchen. (Sans lieu

d'impression), 1780, in-8''.
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Lettres (i'iin Voyageur sur l'éiat actuel de Cas-

sol
,

par Ueclor- Frédéric Gïmderode : (en alle-

mand) Briefe eincs Reisenden iiljer dc?i gc^einvàrligcn

Zustand von Cassel, von Hector Fried. Gûnderode.

Francfort et Leipsic , 1781, in-8".

Description d'un Voyage par une petite portion

de la foret Noire, par Frédéric - Justin baron de

Gûnderode : (en allemandj BcscJwcibung einer Reise

diirch eincn kleinen Theil des Schwarzwaldes ,
von

l'ried. Just. Frejlierr von Gûnderode. Francfort
,

1781, in-8'\

Relation d'un Voyage à CarlsLad
,
par JVille-

hrand : (en allemand) Nachrichten einer Carlshadef-'

brunnen-Reise. Leipsic, 1781, in-8°.

Voyage minéralogique par les duclics de Wei-

mar et d Eisenac
,

par Jean - Chailes- Guillaume

T'^oigt : (en allemand) Mineralogische Reisen diirck

dos fferzogthuni TVeimar und Eisenach , von J. C. TV.

Voigt. Dessau, 1781, in-8^.

Voyage littéraire dans quelques Couvens de la

Bavière, en i'78o
,
par George-Guillaume Zapf:

(en allemand) Uher meine vollhrachte litterarische

Reise in einigeKldster Schwahens,von George TVilh.

Ziipf. Augsbourg, 1782, in-8°.

Voyage littéraire en une partie de la Francome,

de la Bavière , de la Souabe et de la Suisse , dans

les années 1780 à 1782, par George-Guillaume

Zapf: {en allemand) Litterarische Reisen darch einen

Theil von Bajern , Franhen und die Schweitz , in

den Jahren 1^80, 81, 82. Augsbourg , 1782 , in-8".

Voyage littéraire fait dans quelques couvens. de



526 BIBLIOTHÈQUE DES VOYAGES.
la Souaoe et de la Suisse

,
par George-Guillaume

Xapf: (en allemand ) Uber meine 'vollbrachte litte-

rarische Reise in einige Kloster Schwabejis uiid in dcr

Schweitz , von Georg. JVill. Zapf. Nuremberg,

i782,in-8°.

Voyage littéraire par une partie de la Franconie,

de la Bavière et de la Souabe , en 1 782 ,
par George-

Guillaume Zapf: (en allemand) Uher meine Liftera"

rische Reise in einen Theil von Bajern , Franhen

iiTid Schwaben , im Jahr 1^82. Nuremberg,, 1782,

in-8°.

Ce ne sont pas ici, à proprement parler, quatre

Voyages , mais quatre Lettres sur un seul el niéuie Voyage,

adressées par l'auteur à quatre savans, relativement au

genre de littérature dont ces savans s'occupoient particu-

lièrement; aussi les a-t-on réunies en un seul volume.

Observations sur divers points d'Architecture

et de Mécanique , faites pendant un Voyage par dif-

rentes parties de l'Allemagna, \i3ir Hollenberg , avec.

planches : (en allemand) Bemerkwigen ûber verschie-

deneGegenstànde , aufeiner Reise durcli einige Deut-

sche Provinzen (vornemlich in Ansehung der Archi-

teclur , Mechanik),von Hollenbcrg. Stendal , 1782,

in-8^

Lettres d'un Voyage de Pyrmont , eJc— par

Cassel , Marbourg ,W^urzbourg et Wilhelmsbad :

( en allemand ) Briefe eines Rcisenden von Pyr-

mont, etc.... nach Cassel , Marburg , Wùrzburg und

Wilhelmsbad, Francfort, l'/SS, in-S**.

Description de la Constitution physique du

margraviat de Hochberg
,
par Guillauiiie-Louis TFil-
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lius : (en allemand ) Beschrcibuiig dcr natïn lichen

BeschaJJ'enheit in dcr Margrafichaft von Hochberg ,

von Wilh. Z. JViliius. Nuremberg, 17B3 ,
in-8".

Description d'unVoyage physique, fait en 1 765,

dans quelques contrées de la Franconie et du Haut-

Palalinat, par Ferdinand-Jacques Bayer : (en alle-

mand ) Beschreibujig einer PhjsikaliscJien Reise ini

Jahr iy65 ^ in einige Gegenden von Frank en, mid die

Ober-Pfah , von Ferd, Jac. Bajer, (Insérée dans le

Magasin de Hamjjourg , cahier 5^.)

Petit Voyage à Schwoeler , Pyrmont et Dri-

l)Ourg
,
par François Ehrhard : (en allemand) Nach-

richten von einer hleinen Reise nach Schwoeler ,

Pyrmont und Drihurg , von Fr. Ehrhard, ( Inséré

dans le 5"" volume de ses Mémoires.)

Extrait du Journal du Voyage d'un Russe
,
par

Brunswick, Mecklenbourg, la.Poméranie,la Prusse,

à Piiga : (en allemand) Auszug aus demTagebuch auf

seiner Reise von Braunschweig ûber Mecklenburg

,

Pommem undPreussen, nach Riga. (Sans lieu d'im-

pression) , 1785, in-8".

Extrait du Journal d'un Voyage dans le Mec-

.klenbourg, la Poméranie et le Holstein
,
par Fré-

déric Buchtvald: (en danois) Udtog af en Rciscr.des

dagbog i Mckleuburg , Pommeren àg Holstein j ofFr.

BuchwaUl. Copenhague, 17^4? io-S".

Voyage dans le cercle de Bavière, ^^lt Pezzl:

( en allemand ) Reise durch den Baierscken Kreis

,

von Ptzzl. Saitzbourg , 1784? in-8°.

Excursion le long de l'Elbe : (en allemand)
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Elue Wniideruitg a;* <Tfer£^/Z>e. (Insérée daus le 5*^ cah.

du 3îusée allemand, année 1788.)

Voyage de Bprlin à Haïubour^ , en 1753 ,
par

Charles Mjlius : (^en allemaud ) Reise l'on Berliit

iiach Hamburg , im Jahr iy,53 , von Ch. Mjlius,

(Inséré dans les Archives de THistoire moderne , de

Jean Bcrnoulli , lome v.)

Extrait des Lettres d'un Voyageur par les con-

trées du Rhin
,
par Francfort etOfTenbacIi à Darm-

stadt : (en allemand ) Ausziig aiïiime?i Briefeu eines

Reiseiiden (iurch die Gegenden des Rheines ^ i'iher

Froucfurt, O/ft^iibach und Darmstadt. (Insérées dans

le Journal historique et géographique , cah. vu de

l'année 1788.)

Petit Voyage de Magdebourg à Rekahn, par

Jean -Auguste -Ephraïm Goetze : (en allemand)

J. .Aiig. Ephr. Goetze's Kleinc Reise- Beschreibiuig

(ûbei' Magdeburg iiach Rekahn^. Leipsic ,1 784>iu-B°.

Voyage dans Tété de 1780 , à Pyrmout , Bruns-

wick , Lauchstadt , Leipsic , Dresde, Berlin , Pots-

dam ] Dessau et Brème : ( en allemand ) Rei^e im

Sommer 1780, iiacliPj rniont ^ Brannschweig , Lauch-

stadt , Leipzig, Dresden , Berlin^ Potsdam ^ Dessau

,

Hîid Bi^men. Hanovre, 1784, m-8°.

Voyage d'un Courlandais par la Souabe : (en

allemand) Reiseu eiucs Cwiœnders , durth Schwabeii.

Ulm, i784,in-8'\

La Contrée de la foret Hercynienne , ou six

petits Voyages dans les montagnes de la forêt d'Her-

cynie
,
par J. A. E. Goetze: (eu allemand) Die
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Tfarzgegeiid , kh ine Reisen,von J. A. E. doelzo,

zum Unterreclit luid VeTgiiiigcn der Jugend. Lcipsic ,

1785, 1786, 1787, 1788, six petits vol. m-8".

Journal d'un Voyage à Barby : (en allemand)

Journal einer Reise nach Barhy. ( Inséré dans le

xvi*^ volume des Petits Voyages de Jean BernouUi.)

Observations d'un Officier-recruteur prussien,

sur quelques villes libres d'Allemagne : (en alle-

mand) Bemerhungen eines Preiissischen TVei hofficiers,

uher einige Reichstœdte. (Insérées dans le Journal de

l'Allemagne , année ] 785 , v'^ cah.)

De la Forêt INoire et de quelques contrées

limitrophes, par Henri Sander : (en allcjuand) /"om

Schwartzwalde and eiuigcn mtgrœnzendciiGegendcUy

1^011 H. Sander. (Inséré dans le 2'' vol. des Petits

Voyages de Jean Bernoulli.)

Voyage par la principauté de Hobenzolîern-

Ilecliingen : (en allemand) Beschreihung des Fûr-

steuthunis Hokenzollern - Hecldugeri. (Inséré dans

le Journal de rAllemaguc, 1783, v*^ cab.)

Petit Voyage à Augsboiu-g
,
par K. L. Jiinker

:

f en allemand) Kleine Reise nach Augshiug ^ von

K. L. Junker. (Inséré dans les Arcblvos de l'IIisloii e

li. oderne, par Bernoulli.)

Observations faites pendant un Voyage dans

le Voigtland de Bareutb : (eu allemand) Bemer-

kinigen auf einer Reise in das BarenihischePoigtland.

( insérées daus le 4*^ volume de la Bibliothèque des

Gens de goût.)

Topographie de la principauté de Halbersiadt,
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par Lucanus : Çen allemand) 2'opographie , elc...

von Lucanus. ijS/^, iii-8°.

Voyage par le pays de Hohenlohe : (en alle-

TQ.and) Reise durch Hohenlohe. (Inséré dans le i^^'^vol.

des Archives de la ConuoissaDce des Pays
,
par

Hirsching.)

Voyage à Schwedt (en Allemagne), par Jean

Bernoulli : (en allemand) Lustrcise nach Schwedt,
•von J. Bernoulli. ( Inséré dans le i'' volume de ses

Petits Voyages.)

OBSERVA;rioivs faites pendant un Voyage à

Lauchstaedt , avec quelques notices sur ses eaux

niméraîes : (en allemand) Bemerhipigen auf einer

Reise nach Lauchstœdl , nebst einigen Nachrichten

von dem dasigen Bade. (Insérées dans le Jomuial de

l'Allemagne, 1788, 5^ cah.)

Observations faites pendant un petit Voyage

dans la Thuringe : (en allemand )^£'j/ii.je Benier-

hungen aiif einer hleiuen Thûiingischen Lustreise. (In-

sérées dans les Ephémérides de la Littérature et du

Théâtre, S'^ cah.)

Voyage à la partie supérieure de la foret d'Hercy-

nie (en Allemagne), par J. G. Sulzer : (en allemand)

Reise nach dem Oberharz , von J. G. Sulzer. (Inséré

dans le 2*-' volume des Petits Voyages de Jean Ber-

noidli.)

Observations faites pendant un Voyage par la

partie inférieure de la foret d'Hcrcynie à Desiœdt

,

Hclmslaedt et Harbke, au mois d'août 178^, par

F. L. de BurgsdorJJf : (en allemand) Bemerkungen

auf seiner Reise nach dem Unterharz nach Destcedt

,
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Th-lmstœdt uitd lîarhhe , im Au^ust J/83 , t'on F. l.

von Burgsdorf. (Insérées daus la Collecûon Y^^~
sique de Berlin, tome v.)

Description d'un Voyage de Francforl-sur-le-

Mein à Hombourg sur Iv-i hauteur : (en allemand)

Beschreihwig einer Reise von FranJifurt am Bleyn

nach Homburg an der ffdhe. (Insérée dans les

Archives de l'Histoire, par Jean Beruoulli , t. vm.)

Lettres d'un Voyageur sur la "Westphalie , sur

Bukebourg, Minden , Edingen , le comté de Ba-

vensberg, etc. : (eu allemand) Briefe eines Reisendeii

liber TVestphalen, idier Bùheburg , Minden , Edingen,

die Grafschoft Rai-'ensberg , etc. ( lusérées dans le

Magasin de la Westphalie
,
par Weddigen, 5" cah.)

Voyage en Westphalie et les provinces limi-

trophes
,
par le comte de Lynar : (en allemand)

Reise in TVestphalen und den angranzenden Pro~

vivzen , vom Grafen ron Lynar. (Inséré daus le

2*" vol. des Petits Voyages de Jean Bernoulli.)

Observations minéralogiques faites pendaiit

nn Voyage à Carlsbad
,
par François-Jérôme Bruk-

man : (en allemand) Mineralogische Bemerhungen

auf einer Reise nach Carlsbad ^ t'on Franz. Hier.

^mXma/t. Brunswick , ïySS, in-8".

Observations sur les villes de Berlin , Leipsic

et Piague : (en allemand) Freie Bemcrkungen uber

Berlin, Leipzig und Prag. (Sans lieu d'impression),

1 785 , in-8^

Description dcsVovagesde Jean ^/7efô/«f?, par

la Haute et la Basse-Saxe , et la liesse , traduite du
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suédois
, et acconipni^nc'e d 0{)servalions par Jean

BernoiiJli : (eu allemaud) Besclireihung seiiier Rcise

durch Ober-und Nieder - Sachseji und Hessen , von

Joli, y^pelblad , aus dem Schwed. iihersezt und mit

Bemerkiingen herausgegeben , von J. BernouUi. Ber-

lin , 1785, m-8^

Les observations de Bernoulli donnent nn pins m-and

prix à 1 ouvrage d'Apelblad, dont j'ai précédemment donné

la notice en suédois.

Voyage pittoresque du Bas-Rhiu , ou Curiosités

de la nature et de l'art dans le cercle du Bas-Rhin ,

avec planclies
,
par J. W. K. A. baron de lîupsch:

(en allemand) Malerische Lieise am Niedeirhein , oder

Merhwiirdigkeiten derNatur und Kunst aus denGegen-

den des Nieder-Rheins . Cologne, 1 784-1 785, in-8°.

MÉMOIRE sur le Broken et les autres Alpes de la

foret d'Hercvnie
,
par Christophe-Frédéric Schroe-

dcr: (en allemaud) ^hhandlung voniBroc/œn und den

uhrigen yilpinischen Geburgen des Harzes. Dessau
,

i785,in-8°.

Instruction^ pour voyager dans les montagnes

de la forêt d'Hercvnie , et pour visiter d'autres

mines
,
par C. G. J. Gatterer: (eu allemand) Aidei-

tnng den Harz und av.derc Brig-^verhe mit Nuzen zu

hereisen. Gottingue , 1 785-1 786 , in-8^\

Journal d'un Voyage des frontières de la West-

phalie
,
par Arolzen , Cassel , Gotha , Weimar et

T.eipsic
,
parC. A. S. : (en allemand) Tagebuch einer

Reise von derWestphœlisclicn Grœnze îxbeTArolzen
^

Cassel J Gotha, TVeimar und Leipzig ^ von C.A. S,

Leipsic, 1786, in-8''.
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Voyage à Vienne par Prague, et par une partie

de la Lusace à Berlin et à Potsdam : (en allemand)

Beisc von TFicn iïber Pra^ ^-Dresden luid durch einen

Theil der Lausnilz iiack Berlin und Potsdam. Leip-
sic, 17 86, in-8'\

Choix d'Extraits concernant la constitution phy-
sique et politique de la Bavière

, du Haut-Palatinat

de Ncubourg et de Sulzbach : (eu allemand^ Gcstun-

nielte Ausziïge ziir Ph^sischen und PotitisclienKennt-

niss von Bayern, der Ohevpfalz^ Neuhurg und Sulz-

bach. Francfort, 1786, in-8'\

Voyage de Fréde'ric- Guillaume 11 de Berlin à

Breslou, en octobre i^Sb : (en allemand ) i^/7e<i/nc7i

Wilhehn 11. Reise von Berlin , zur Huldic^ung Sclde-

siens , nach Breslau , im Octob. iy86. Oels i -786

in-8". '
'

Voyage au mont Broken dans l'Hercynie, en
l'aune'e 1 786 : (en allemand) P\.eise nach deni Brocken

in JahriyS6. Brunswick, 1786, in-8°.

Voyage de Zurich à Manheim : (en allemand)

Reise von Zurich nach Manheim. (Inséré dans le

Journal de l'Allemagne, 1786^, xi*^ et xii^vol.)

• Voyage de Baie a Francfort-sur-le-Meiu : (en
allemand) Reise von Basel bis Francfurt am Âleyn.

(Inséré dans les Mémoires pour servir à la connois-

sance des peuples et des pays , 1 786 ,
^^ cah.)

Journal abrégé d'un Voyage d'Aix-la-Chapelle

par Frauc(brt-sur-le-Mein et différentes Cours alle-

mandes, dans la Thuringe : (en allemand) Ab'^e-

kùrztes Tagebuch einer Reise von yJachen iiber Franh-

furt am Meyn , und viele Deutsche Hofe nach Thu-
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ringen. (Inséré dans le xvi^ vol. de la collect. des

Petits V^oyages de Jean BernoulH.)

Fragivtens du Journal d'un Voyageur qui a par-

couru la Tlmringe et la Franconie au mois de mars :

( en allemand ) Fragmente ans dem Journal eincs

Reisenden^der Thûriugen und Franken imMàrzdnrci-

reiste. (Insérés dans le 8*^ caliior du Musée alle-

mand.)

Mon Voyage à Carîsruhe et à Stuigard : (en
allemand) Meine F>.eise nach Carlsruhe und Slut-

gard. Leipsic , 178Ô, in-S".

Obseryations faites pendant un Voyage à

Erfort , Gotha , Weimar , Jena , Naumbourg, Weis-

senfeis, Lauchslsedt, Halle et Leipsic, par tSc/mi/e-

der : ( en allemand ; Bemerhimgcn auf einer Reise

nach Erfurtj Qolha, JVeimar , Naumburg ^ TFeis-

senfcls , Lauchstœdt , Halle und Leipzig j von Schmie-

der. Halle, 1786, in-8«. '

Voyage en Bavière
,
par François de Paula

Schranh : {en alleni'dnd) Bajcrsche Reise ^von Franz

<von Paula Schrank. Munich , 1 786, in-8°.

Observations faites pendant vm Voyage par

l'évêché de Paderborn : (en allemand) Bemerkungen

bel einerReise durcli s Paderbornische. (Insérées dans

le XY*^ cahier du Magasin de la Westphalie
,
par

Weddigen.)

Voyage sur le Broken (montagne de la foret

d'Hercynic), en 1786, par K. B. Raess : (eu alJe-

lîjand) Reise nach dem Broken im Jahr jy86, auf~

gesezt, von K. B> Raess. Brunswick ;, J786, in-8'\
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Histoire statistique du bourg de Fûrl ( de

dix-liuii mille âmes)
,
par Sternaker (en aMemand)

.

l786,in-8^

Description de la ville d'Anspach
,
par Fischer

(en allemand). 1 786 , in-8°.

Lettres d'urr Voyageur Siir la ville de Celle

(on Hanovre) : (en altenittud) Brirfe eines Reiseiulen

liber Celle. (Insérées dans le Journal de l'Allemagne,

1786, 8^ cah.)

Journal et Observations pendant un Voyage

pdr le cercle de Franconie à Carîsbad , et par la

Bavière, de Passau à Lintz : (en allemand) Tagcbuch

oder Erfahruvgen und Bemerkungen eines Hoffmeisîers

aiif eiiier Reise diirçh den Frànkischeri Kreis iiach

Carîsbad, und durch Bajern und Passau nach Liiitz.

Erîang, 1787 , in-8°.

Description de l'Ost-Frise, par Bertrand (en
allemand). 1787, in-8°.

Voyage par la principauté de Bîankenbourg au

Broken : (en allemand) Reise durch das Fiïrstentkuni

Blankenburg nach dem Broken. (Inséré dans lePorte-

feuille historique, 1788, xii^ cab.)

Extrait des Lettres d'un Voyageur par une
partie de la Bavière : ( en allemand ) Aiiszug ans

Briefen eines Reisenden durch eineuTheil t)on Bajern,

(Inséré dans le Journal de l'Allemagne, 1788,
x^ cah.)

Observations d'un Voyageur sur la Wesîpha-
lie : ( en allemand ) Bemerkungen eines Reisenden

ùber JVestphaleh. ( Insérées dans la Gonuoissaiice de
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la Lilléralure et des Peuples, 1788, xi*^ cahier

)

FuAGMENT d'un Voya^^c de Berlin à Memel : (en

allemand) Fragment ans de-in Tagebuch eines Reisen-

den von Berlin nach Memel. (Inséré dans le Nou-

veau Magasin géograpli. de Fabri , iv'^ vol. l'^'^cali.)

Voyage dans la Haute-Allemagne, par le comte

de Lrnar : (en allemand) Reise diircli Ober Deiitscli-

laud,rom Grafen ao/t Z> /ta/'. (Inséré dans lacollect.

des Petits Voyages de Jean Bernoulli , tome 11.)

Lettre concernant un Voyage fijlt dans TAlle-

nja"ne orientale, par Z?er^.-( eu sWamdiuà) Briefe iïber

eine Reise durch dus Oestliche Deutschland , von Berg.

(Insérée dans le Musée suisse , d'^ année , vi^ cah.)

Obser.vations d'un Voyageur dans la Haute-

Allemagne, par Poortoji : (en allemand) Bemerkun-

sen eines Reisendcn durcliOber-Deutscldand. (Insé-

rées dans le 2^ cah. du Journal géographique et his-

torique.)

Quelques Observation^s faites pendant un

Voyage dans l'Allemagne méridionale
,
par François

Miinter • (gw allemand) Einige Reise-Benierhungen

ïiher dcis Sudliche Deutschland , von Fr. Aliinter.

(Insérées dans le Journal de l'AlIemague, année

1788, i"cah.)

Lettres d'un Commis-marchand sur les villes

de Lelpsic, Hambourg et Lubcck : (en allemand)

Briefc eines reisenden Handlungs-Bedienten liber

J^eipzig, Hamhurg und Lùhek.- Neuslhal, 1 788, in 8".

Voyage d'un Anglais par Man]]eim,]a Bavière

etl'Aulriche, à Vienne, pnl^lié par son ami Allo-

niand de B. : (en allemand) Reise eines Enghvnder^
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durch Maiilieim , Bajern , iind Oestereich iiach Wieii
,

herausgegebeii von seineni Deutsclien Freunde ^von B,

Amsterdam, 1790, iii-S*'.

Voyage des Elèves de Cuhndans quelques con-

trées du Tlliln et du Mein , à Wisbade et Swalbacli

,

publié par P. P. Cuhn : (en allemand) Reise des

Cuhnisclien Instituts durch einige Gegenden aiii Meyn,

undRhein, nach JVisbaden und Schwalbach ^ heraus-

gegehen von P. P. Cuhn. Francfort, 1791, in-S".

Observations faites pendant un Voyage dans

les électorals de Brandebourg et de Saxe
,
jusqu'aux

frontières de la Franconie
,
par J. C. G. Dressel :

(en allemand ) Bemerkungeii auf einer Reise durck

die Kurhraudenhurgischen und Sàchsischen Lande bis

an die Frànkische Gi^œnzen, von J. C. G . Dressel.

Berlin , 1791, in-8". '

Observations faites pendant un Voyage de
Gotha à Mayence , lors du couronnement de Léo-
pold II : ( en allemand ) Bemerkungen auf einer

Reise von Gotha nach Majnz bej Gelegenlieit der

Krœnung Leopolds ii. Francfort, 179 1, 2 vol. iu-8°.

Lettres sur un Voyage fait à Dessau en 1780 :

( en allemand ) Briefe ûber eine Reise nach Dèssau ,

im Jahr lySo. (Insérées dans le Magasin allemand

,

1791, 21 3*^ cali.)

Observations faites sur les hommes et les

mœurs
,
pendant un Voyage dans la Franconie la

Souabe , la Bavière et l'Autriche, en 1792 : (eu
allemand ) Bemerkungen ûber 3Ienschen und Sitten

auf einer Reise durch Franken, Schyvaben ^ Bajerik

II. y
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und Oestereich, im JaUr lygo. Zurich, 179^, lu-8'^.

Observations J'aiLes pendant un petit Voyage

au mont Saint-Pierre clans le cercle de Souabc : (ea

allemand) Benierkungen einer Reise auf demPeLers-

berg im Saalkreis. Dresde, 1791, in-8°.

Sur Francfort, Extrait du porte-feuille d'un

Voyageur: (en allemand) Etwas iiber Franlfurt

,

çius der Brieftasche eiiies Reisenden. (Sans lieu d'im-

pression) 1791, in-8".

Lettres sur Manlieim
,
par Sophie La Roche:

(en alleiuand) Briefa ùher Manheim ^ von Sophie

La Roche. Zurich, 1791, in-b".

Voyage deLeipsic à Halle , en août 1786 : (ea

allemand) Reise von Leipzig nach Halle ,iTn yiugust

ijM. (Inséré dans le Magasin allemand, 179)^

cah. XI.)

Observations faites pendant un Voyage de

Jeiia à Allenbourg, Dresde, Kœnigstein et Meissen:

(en allemand) Benierhungen auf einer Reise von Jena

nach Altenburg , Dresden, Kœnigstein und Meissen.

(Insérées dans le Journal allemand, 1795, iv*^ cah.)

Voyage d'un Cosmopolite dans une partie de

l'Allemagne
,
par A. G. F. Rehniann : (en allemand)

Kosmopolitische TFanderungen durch einen Theil

Deutschlands , von A. G. F. Rebmann. Leipsic
,

1795, in-8'\^

Observations faites pendant un Voyage de

Strasbourg à la merBaUique, dans l'été de 1791, par

E. W. Schreiher : (en allemand) Bemerkungen auf

ginerReisevonStrasburg bis an die Ost-See^iniSonimer
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lygi, etc. . . vonE. JF.Schreiber. Leipsic, i ygSjin-S".

Observations, sur Hajiibouri^ , Berlin, Pots-

dam, Vienne ,
Sonderhauseu et Gotha: (en alle-

mand ) Freiniutliige Benierkuvgen iïber ffamburg ,

Berlin y Potsdani, Wieii, Sonderhauseu und Gotha,

(Sans lieu d'impression) lyQO, in-8".

Voyage d'un Anglais par une partie de l'Alsace

et de la Souabe inférieure : ( en allemand ) Rcise

eines Englœnders durch eineii Theil von Elsass und

Niedcr-Sdnvabcnjierausgegeben von seinem Deutschen

Freund. Amsterdam, 1795 , in-8''.

Observations faites pendant un Voyage par la

Westphalie à Brème , dans Tété de 178g : (en alle-

mand) Benierkungen auf einer Reise durch Westphu"

len ïiach Brenien, im Sommer i^gi. (Insérées dans le

Mercure allemand, 1794? a'^cah.)

Journée à Carlsruhe : (en allemand) . Ausfahrt

iiach Carlsruhe. Riga, 1794? iw-8°.

Fragmens d'un Voyage fait en juin 1794, par

une petite partie de l'Allemagne : (en allemand)

Fragmente ans derBeschreibung einer imJunius 17q4,
gemachten Reise durch einen kleinen Theil Deutsch-

lands. (Insérés dans le Magasin allem. , déc. 1 794»)

Lettres sur la ville de Dantzig ; (en allemand)

Briefe ûber Dantzig. Berlin, 1794, in-8°.

Observations sur Dusseldorf et Elberfeld
,

faites pendant un Voyage de Cologne à Hanau : (eu

allemand ) Benierkungen ikber Dusseldorf und Elber-

feld , auf einer Reise von Koeln nach Hanau. Elber-

feld , 1794, in-8^.

2
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Lettres sur Hambourg : (en allemand) Briefé

uberliamburg. Leipsic , 1794? in-8°.

Continuation du Voyage d'un Anglais dans

une parlie de la Haule-Souabe et de la Suisse : (en

allemand ) Reise dues Englœiidcrs durcît cinen Theil

'von Oher-und Niedei'-Schwahen , herausgegehen , voii

seinevi Deutsclien Freimd. Amsterdam, 1794? in 8°.

Voyage dans quelques contrées de la Franco-

nie et de la Souabe : (en allemand) Reise durcît

einige Gegendeii voti Frauhen wid Schwabeu. Franc-

fort, 1794; in -8".

(EuvRES de Sneedorf, tome i^^, contenant son

Voyage de Gottingue par Erfort à Leipsic , de 1 785

à 1786, et ses Lettres écrites [)endant un Voyage

en Allemagne, dans les années 1791 et 1792 : (ea

danois ) Sanilede slaiuter, 1 deel, sont indeholder

Rjei^e fra Gottingen , Erfurt og Leipzig , i aarene

1783-1786, og Brève paa eeii Reise igiemiem Tjdsk-

land i aareue i^gi-i^()2. Copenhague, 1794? in-8°.

Lettres d'un Voyageur sur le quartier de l'Ina

et de Passau : (en allemand) Briefe eines Reisenden

iïher das hnn'iertel und Passau.
{
Insérées dans les

Mémoires de Géographie et d'Histoire de Fabri
,

tome i*"^, 2*^ cah.)

Lettres sur les principautés d'Anspach et de

Bareutb , écrites pendant un Voyage fait en 1 793

et 1793 ,
par J. G. Kœppel : (en allemand 1 Briefe

iïher die hejden FUrslentliïinier u-hispach wul BareulU^

auf ciner Sommer- Reise in den Jahren lyg^ bis

2/ç3 , vou J. G. Kœppel. Erlang , 1794? in-8'\
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Description d'un Voyage hislorique et statis-

tique dans les principautés d'Anspach et de Bareùth,

par J. G. Kœppcl: (eu allemand) Beschrcibimg einer

historischen und statistischen Reise durch die Fiir^

stenthïmier ^nspach und Bareuth^Ton J. G, Kœppel.

Erlang, 179^5 in-8°.

Petits Voyages par la Saxe et le Brandebourg :

(en allemand) Kleiiie W andenuigen durch Sachsen

und Brandeburg. Danizig, lycjS, in-8*'.

Fragmens géographiques et politiques recueillis

pendant un Voyage dans différentes parties du cercle

du Haut-Rhin , du temps de la seconde invasion des

Français en Allemagne : (en allemand) Geogra-

phisch-polidsche Bruclist'àck^ auf einer Reise durch

'verschiedeneGegendendcsOherrheinischeuKreises ge*

scnnmeh zurZeit des z-weiten Einbruches derFranzoseii

in Dcutscldand. (Sans lieu d'impression) lygS, in-8°.

Excursions et tournées dans une partie de l'Al-

lemagne, par Anselnuis Rabiosus (A. G. F. Reb^

nian^ : (en allemand) J^'anderungen und Krcuzzûge

durcli einen TheilDeutschlanâs^von yinselmus Rabio-

sus. Altona, 1795, iii-H".

C'est nn Voyage saliriqiie, comme l'autre Voyage du
même aulenr , dont j'ai précédemment donné la notice.

Tournées dans quelques contrées de l'Alle-

magne
,
par A. 'W . Schrciber : ( en allemand ) Strei'

Jereien durch cinige Gegenden Deutschlands , von A.
TV. Schrciber. Leipsic, 1795, in-8°.

Voyage dans différeniescontréesde l'Allemagne,

par C. A. Baader : (en allemand) Reise durch ^e/n



542 bieliothèquk des voyages.

chiedene Gcgeiiden DcutscJilauds , von C. A. Baader.

Augsbourg, 1795, in-S**.

Observations faites pendant nn Vovage clans

une partie des cercles de !a Basse -et Haute-Saxe,

de la Westphalie et du Hanl-Rliin : (en allemand)

Bemerkungen auf einer Reise durcît eincn The.il des

Nieder-Sœchsischen und Ober-Sii'chsi^chcn,J1^estpliàU'

schen und OberrheinischenKreiscs. Berlin, i '-g5,in-8°.

Voyage dans la ïhuringe et les cercles dn Haut-

et Bas Rhin : (en allemand) Peise durch Thuriugen,

den Ober-uud Nieder-Rheinisdien Kreis. Leipsic
,

1795, in-S''.

Voyage dans une partie de la Franconie et de

la Thuringe
,
par E. W. Marirai : (en allemand)

jVanderwigen durch einen Thcil von Franken und Thïi-

ringen , von E. TF. 3Iartrai. Erlang , i 70)5 ,
in-S".

Mon Voyage de printemps de la Priegnltz dans

la Vieille-Marche , Magdebonrg, Halbersladt, etc.

A

par H. Muller : (eu allemand) Bleine Friddings-Rcr '.

£!us der Priegnitz durch die AUmark , Afagdehurg^

Halbersladt, etc von //. MiUler. JNeuruppin,

i'-95, in-8°.

Voyage d'un Livonien de Riga à Varsovie, dans

la Prusse méridiouale, Breslau , Dresde ,
Carlshad,

Bareuth , Munich , Vienne , Clagcnfurt, et Bolzen

en Tyrol
,
par J. C. Schulz : (en allemand) Rcise

eines Lieflànders von Riga nach TFarschau , durch

Sud-Prcussen , iibcr Breslau , Dresden , Carlshad ^

Bareulh, Mûnchen , Wien, Klagenfurt , nach Bolzen

in Tyrol, von J. C. Schulz. Berlin, 1795, 3 vol.

iu-8°.
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Voyage dans la Saxe et la Silésie
,
par C. Weiss

(en allemand). Leipsic, 1796 97 , iii-S*^.

Voyage sur le Harlz et dans le pays de Hessc ,

entrepris principalement pour observer les beautés

de la nature, les richesses de l'agriculture et les

nionumens de ranliquité (en allemandj. Brunswick,

1797, in-S''.

Entre les objets décrits par le voyageur, les plus remar-

quables sont les effets d'eau que présentent le parc, et les

environs du château de Weisenslein^àune lieue deCassel.

Derrière le château , est un aqueduc représentant des

décombres, et conduisant un courant d'eau qui tombe de

cent quatre pieds de haut. Plus loin, est une autre chute

d'eau artificielle aussi, mais qui a toute l'apparence d'une

cascade naturelle. Enfin , de la cime du Mont-Charles, dit

le château de Grau, se précipite une autre cascade, aussi

l'ouvrage de l'homme, dans un bassin de deux cent vingt

pieds de largeur, après avoir formé divers accidens de

liunière. Ou peut juger de l'éiévalion de la cascade, parles

842 degrés qu'il faut descendre du lieu où se fait la chute

d'eau
j
jusqu'au bassin qui la reçoit.

Voyage pittoresque dans la Westphaîie
,
par

W. Strak : i Q\\ allemand) Malerisclie Reise durch

Westphalen. Hanovre, i8or, in-4°.

Ce Voyage s'est publié par cahiers.

Mon Pélehinage vers le repos et l'espérance,

ou Tableau de l'état moral et civil de la Westphaîie,

à la fui du dix-huitième siècle
,
par Justin Gruiner :

( en allemand ) Meina TFallfarlh ziir Pailie und
flojfnung , etc.... Francfort, 1802, 2 vol. iu-8''.

Voyage dans une grande partie des montagnes
Hercyniennes,etparune partie des comtésdeHoens-

ten et de Mansteld : (en allemand) Wandenuigcn
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durch eiuen grossen Theil des Harlzes und einen Tlieil

der Grafscîiafien Hoensteen und Mansfeld. Magde-
bourg , 1802 ,

111-8'^.

Voyage sur le Danube , de RatisLonne à Vienne :

(en allemand) Donau- Reise von Regeiisburg bis

JVien. Monlag;, 1802 , in-8''.

Ce petit Voyage, où se trouve tout ce qu'il y a de remar-

quable dans les villes situées sur les deux rives du Danube,
l'indication des rivières qui déboucbent dans ce fleuve , et

plusieurs cartes géograpbiques dressées avec soin , est un
manuel très-instrucfif pour ceux qui veulent voyager dan»

cette contrée.

Souvenir de Hambourg : Lettres d'un Voya-

geur de la Haute -Saxe à son ami (en allemand).

Leipsic , Tauclinilz , 1802, in-8'\

Journal d'un Voyage en Allemagne , fait en

1 •^j'j'^
,
par M. Guibert j auteur de l'Essai général sur

la Tactique : ouvrage posthume publié par sa veuve,

et précédé d'une Notice sur la vie de l'auteur, par

F. E. ïoulongeon , avec ligures. Paris, ïreuttel et

Wiirtz, 1802, 2 vol. in-8''.

Au premier apperçu , ce Journal n'offre que des noies

tenues par le voyageur, pour se rendre compte à lui-même

de tout ce qui, dans le (;ours de son voyage, avoit mérité

de fixer son attention ; mais ces notes piquantes et concise»

reçoivent des développemens lumineux , toutes les fois que

le champ de ses observations devient d'un grand intérêt.

Comme i! les dirige principalement sur la partie mili-

taire, qui fut l'objet constant de ses éludes, il s'est parli-

culièrement occupé de la composition, de la tenue, des

diverses évolutions des dilTérens corps de troupes de l'Al-

lemagne, il décrit d'un style rapide les manoeuvres com-
mandées sous ses yeux , à Berlin et en Silésie, par le grand
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Frédéric. Il va reconnoîlie .sur les lieux même les divers

théâtres des batailles livrées dans le coins de la fiuneuse

guerre de sept ans : il fait connoître enfin dans tous ses

détails, cette vasie frontière militaire qui forme pour la

maison d'Autriche une redoutable barrière du côté delà

Turquie.

Avec autant d'étendue dans l'esprit que l'annoncent le

Discours préliminaire de l'Essai général sur la Tactique,

l'Eloge du chancelier de l'Hôpital , l'écrit sur la Force

publique , Guibert ne pouvoit pas se borner à l'examen

du système militaire des divers Etals qu'il parcourut : aussi

ses remarques embrassent celles des objets entièrement

étrangers à cette partie.

A Leipsic , il observe que tout est mesquin dans cette

ville
,
presque entièrement livrée h des opérations mercan-

tiles. A Dresde , il fait jDartager au lecteur la surprise où

Ta jeté la vue d'un superbe pont, déjà fort ancien, con-

struit pi'esque à voûte plate : il n'est pas moins étonné 'd"y

trouver un club composé, comme ces sociétés auroient

toujours dû l'être , des hommes les plus instruits de la ville.

L'admiration où l'a jeté la superbe galerie de Dresde , l'a

fait tomber dans une légère erreur, la seule peut-être

qu'on puisse relever dans son Journal (i). Les environs

de cette ville lui parurent couverts de villages et très-

fertiles, tandis que la plus grande partie de la Saxe est

stérile , mais fort riche en mines.

Berlin , située sur la Sprée^ avec un seul pont de pierres,

tous les autres en bois, a plutôt, suivant Guibert, l'appa-

rence d'une métropole militaire, que de la capitale d'un

grand état : il n'y trouve rien de remarquable en édifices

que l'Arsenal, d'une belle architecture au-dehors , de la

(i) On voit clans celte galerie, dil Gnilieit, jusqu'à sept lableanx

du Corrége, tandis que Vltcdle n'en jjv.isède qu'un seul. Celte der-

nière assertion est bien roîilredite partes diveis tableaux du Cor-

tège apportés d'Italie, dont on a récemment enrirlii le Musée

Napoléon de Paris.
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pins heureuse dislribnlion dans l'inléneur (1). Postdam
lui j3arut plus décorée , uiais presque par-lout sur de mau-
vais dessins. La campa;:;r!e fur laquelle Frédéric &'étoit

ménagé une vue assez élendue, olïVil à Guibert un pajs
aride, boi.-^é de sapins, presque inhabité.

De foules les pnrlies des états do la Prusse qu'il eut occa-
sion de visiter, la Eassp-SJlésie est la seule province qui

ait luérilé ses éloges. On n'en vanle pas trop , dit -il , la

beanle :,ce sont des plaines immenses el superbes où pros-

pèrent toutfsJes e.spècf!^ dpcniture; des foréis el des vil-

Ja^^es sans nombre coupent l'-uniformilé ; mais, soit par les

eiléts de la guerre,.soit par la nature du gouvernement,
ces villages sont pauvres et délabrés , et les habilans en .sont

peu aisés.

La Bohême, si peu visitée ])ar les voyageurs, devroit,

dans l'opinion de Guibert, les attirer par ses riches plaines,

.ses belles chaussées , ses postes bien servies. Aven tous ces

avantages, les villages , comme en Si'ésie , sont nùsérables :

c'est au serrage qu'il faut attribuer ce choquant contraste.

Ce qui frappa le plus, à Vienne, Guibert, ce fut la

Bibliothèque impériale, qu'il jug»^ la plus belle de l'Eu-

rope, a]:)rès celle de Paris, et qui l'eniporle même sur

celle-ci {lar le nombre de ses volumes, qui s'élève à douze

cent mille. On peut juger du choix d'une partie des livres

par l'observation du voyageur, qu'il ne s'y trouve presque

pas d'ouvrages modernes.

Dans plusieurs parties de la Hongrie, Guibert trouva

le sol excellent , mais communément mal cultivé. Les

grandes forêts sont même négligées. De belles prairies , de

nombreux troupeaux , avec ses excellens \ ins cl ses riches

mines , forment la principale richesse du royaume.

Les détails où entre Guibert sui* la Slyne , la Carinthie

el la Bosnie autrichienne . pays peu connus, sont précieux.

Lallaute-Stvrie est montueuse, mais il s'y trouve de riches

(1) Sous on i;niivernp«nonl niiiiNiire , l.i Jna^nificenre du prince

a dû K£ porlei' i>iu° un ctablibAimicnl de ccllu uuluie.



EUROPE. VOYAGES EN ALLEMAGNE. S/j./

vallées. Ses montagnes renferment des mines qui donnent

le meilleur fer de l'Europe 5 il s'y ea trouve aussi d'acier.

La Basse -Slyrie est l'un des pays les plus beaux et les

mieux cultivés de l'Europe, et le paysan y est fort aisé. La

Cro;i(ie, au contraire , est une contrée inégale et mon-

tueuse, remplie de friches et de bois; mais cette province,

le pays des anciens Daces, qui donnèrent tant d'occupa-

tion aux Romains , fournit à l'Autriche d'excellens sol-

dais, sur-tout pour les troupes légères. La Bosnie autri-

chienne , qu'on appelle le Généralat, et qui forme en

grande partie la frontière militaire, n'est pas un meilleur

pays que la Croatie : on y remarque un singulier mélange

de Morlaques, de Casciens, de Valaques , de Grecs unis

et non unis.

Les observations du vovageur sur le caractère d un

prince célèbre à tant de titres , le grand Frédéric , ne sont

pas moins intéressantes que ses remarques sur les diffé-

rens pays qu'il a parcourus: je vais en transcrire quelques-

unes
,
pour qu'on puisse juger de l'énergie et de la con-

cision de son style. En rendant compte de sa première

entrevue avec ï^rédéric, dont le nom seul étoit imposant

pour son imagination ardente , il s'exprime ainsi :

«J'avoue que cette fois, je l'ai mal observé; j'étois tout

)) à ses paroles et au désir d'y répondre. Une sorte de

3) vapeur magique me sembloit environner sa personne :

» c'est, je crois, ce qu'on appelle l'auréole d'un saint, et

5) la gloire autour d'un grand homme v.

Malgré celte prévention si favorable, Guibert le iuge

assez sévèrement. En parlant de la singulière mobilité de

sa physionomie

,

«Elle cai'esse , dit-il, à droite et menace à gauche:

3) cette mobilité existe dans son esprit, dans son caractère,

y> dans une infinité de détails de sa conduite. Jamais il

» n'est le même , jamais on ne sait ce qu'il fera. Toujours

» cependant ces bizarreries, ces inconséquences ont un

» principe : on retrouveroit, en l'obsex'vant de près, la

» génération d'idées qui l'a fait agir quelquefois en sens con-
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)) liaue : M. d'Argens disoit qu'on n'avoit jamais vu
31 d Jionime doul les inconséquences fussent plus consé-
3) quenles el plus réilécliies ».

Un reproche plus grave que lui fait Guibert, c'est d'avoir

exercé, d'une manière iniligne d'un grand prince, une
vengeance presque puérile sur les possessions du comte de

Briilil, lors de l'invasion dans la Saxe: c'est encore de
s être livré à des caprices qui rendoient sa société quel-

quefois insupportaljle.

A ces traits, il en ajoute un dernier, à l'occasion duquel
il fait une distinction qui décèle un profond penseur.

«On ne sauroit imaginer, dit-il, combien , sur la curio-

3) sile de Frédéric ii à l'arrivée d'un étranger, j'ai recueilli

» de traits qui me font penser que son ame ne brûle pas

3) pour la gloire ; car, à mes yeux , il y a cette grande difle-

3) rence entre la vanité et l'amour de la. gloire, que la

3) vanité est toujours occupée du présent, et regarde sans

3) cesse autour d'elle ; tandis que l'amour de la gloire

3) s'élance dans l'avenir, et ne voit que la postérité».

Les observations de Guibert sur le personnel de Joseph ii,

n'ont pas le même degré d'intérêt que les précédenles.

Observations faites pendant un Voyage des

frontières de la Turquie
,
par la Buckowiue , la

Gallicie orientale et occidentale, la Silcsie et la

Moravie, à Vienne, par Josepli Rohrer: (en lAle.-

inau(}^ Beincrkuiigeit einer Reise von der l'urkischen

Grœiizc, elc von Jos. Rolirer. Vienne en Aii-

Iriclie, 1804, in-8''.

Observations faites pendant un Voyage entre-

])ris pour connoître les progrès de léconoinie rurale

dans la Souabe, les deux cercles du Rliin, la Hauie-

el la Basse-Saxe, par Cli. Cranz : (en allemand

)

Benierkimgen auf einer Reise , etc— von Ch. Cranz*

Lejpsic , Baunigaertner , 1604, 2 ^ol. in-8'\
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Voyage en Allemagne , et particiilièrenient le

long du Rhin , du Mein , dans une parue du Pala-

tinat^ dans le Rliingau , ete— suivi d'un Vocahu-

laire anglais et allemand, à l'usage des Voyageurs,

par le D"^ Remler : ( en anglais ) A Tour tJirougk

Gemiany, ete.... hy D'' Render. Londres, Lougman

et Rees, 1804, ^ ^^^' ^^-^'^•

Un séjour de huit années que ce voyageur a ffiil dans

les pays qu'il décrit , lui a procuré une connoissance exacte

de ces contrées et des mœurs de leurs liabitans. Francfort-

sur-Ie-Mein a d'abord frappéses regards,, et dans un pre-

mier apperçu , il la dépeignoit comme la viije la plus Flo-

rissante de l'Europe. Sans porter aussi loin l'exagération

sur Ham1)ourg, qu'il a visitée depuis, il la regarde, avec

plus de fondement sans doute, comme la ville la pins

riche et la plus commerciale , sinon de l'Europe, au moins

de toute l'Allemagne. Dans une excursion pédestre qui le

conduit à Worms, Spire, Manlieim,, Heidelberg, etc..

il exalte l'hospilalilé des moines, leurs bonnes tables, leurs

excellens vins. Ce dernier objet a fait une telle impression

sur lui
,
qu'il a pris la peine de donner une lisle complète

des différentes espèces de vins du Rhin. Il se borne à don-

ner un apperçu géographique de Colilenlz, de Cologne,

de la ^Veslphalie, La description qu'il fait de Hambourg
,

de Brêmen , de Hanovre, etc.... offre plus d'intérêt , sans

avoir rien de bien neuf.

Observations minéralogiques et métallurgiques

faites pendant un Voyage dans la Hesse , en Thu-
ringe , le long du Pdiin et par le territoire de Sayn-

Altkirclien, publiées par J . Jordan , avec planches :

(en allemand) Mi7/era/og^z5c/ie, Bej^g-und Ilûttenmaen-

insche Reise-Bemerhungcn, etc. 0)011 J. Jordan. Goet-

tingue, iHoôjin-S'*.

Voyage en Hanovre, fait dans les années i8o3
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et 1804 , oonleuaut la clescriplion de ce pays sous

ses rapports politique , religieux , agricole , com-
mercial, minéraloglque, etc.. le tableau des mœurs
et usages de ses liabitans ; des détails sur la cîiaîne

du Hartz, et les anciennes divinités saxonnes; les

extraits du projet de la conquête de l'Egypte, rédigé

par Leibn tz et présenté à Louis xiv , et des événe-

mens de la guerre de sept ans
;
par M. A. B. Man-

gourit^ ancien agent diplomatique. Paris, Dentu

,

i8o5,in-8°.

AvanI de s'occuper, avec le voyageur , de la ville d'Ha-

novre et de rélectorat de ce nom , on le suit avec iiilérêt

dans une excursion qu'il a faite à Hambourg : elle ollre

quelques détails curieux.

La forme de cette ville est presque circulaire, et sa cir-

conférence d'à-peu-près six milles : elle a six portes et

quatre entrées par eau, savoir, deux sur l'^/ôe , et deux

sur XAhter. Strs murs sont défendus par des boulevards,

par d'autres ouA^-ages extérieurs et par des fossés profonds.

Une ligue appuyée de forlificalions s'étend depuis le

grand bassin de l'/ilsler jusqu'à l'Elbe. Dans la longueur

d'un mille au-dessus de la ville, et de l'autre côté du bassin

au-dessous de la ville , est la citadelle appelée l'Etoile

Léonce
,
que les Hambourgeois tiennent pour imprenable.

Ce bassin, où l'Alster verse ses eaux, et qui baigne le

parapet du Cours, est toujours couvert de felouques. A
l'horizon, ses bords sont décorés de maisons de cam-

pagne, de monticules et de massifs verts de différentes

nuances.

Sur le Cours, il règne un mouvement continuel. Les

grosses perruques sénatoriales y contrastent avec la jolie

fiCTure , l'élégance de la taille, et l'on peut dire même les

grnces des filles })ubliqnes. Elles n'attaquent jamais ni le

citadin, ni l'élranaer : celui-ci les reconnoil à un panier

de clisse , passé à leurs braa. Ou a assuré au voyageur que
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la police étoit très-exigeanle pour le porl de celte coj'-

beille, et que la né;;lii;ence de son règlement à cet égard,

éloit punie par la déleiition.

Les édifices publics à HuJnbourg n'ont rien de remar-
quable. Les temples, tous d'une arcliilecture gotbiq:ie,

sont ouverts toute la journée: dans quelques-uns même,
les libraires étalent. On compte jusqu'à six places de mar-»

ché dans cette ville. Les hospices y sont nombreux : les

plus considérables sont la Maison des Orphelins , dotée

d'un revenu de soixante à soixante-dix mille livres sterling:

celle des Pauvres Voyageurs qui tombent malades; celle

lies Marins invalides, où sont, encore reçus les veuves et

les enfans de ceux qui sont morts au service de la jêpu-'

blique; une quatrième, où l'on rassemble les pauvres^ les

aveugles, les estropiés et les vieillards; enfin une cin-

quième, instituée pour le traileutent des maladies épidé-

miques et varioliques.

Les riambourgeois donnent à leur ville trente mille

maisons, et près de cent quatre- vingt mille babitans,

Fahri prétend qu'il faut réduire ce dernier nombre à.

cent mille : le voyageur se range de son opinion.

Le gouvernement est formé du sénat et de trois collèges

pris dans la bourgeoisie. Le premier de ces corps a le droit

exclusif d'exercer la souveraineté ; les bourgeois ont l'ad-

ministration assez importante des revenus publics. Suivant

le voyageur, les Hambourgeois, tout en se disant libres,

sont par le fait sujets du roi de Danemarct, qui même
prétend exercer des j^i'iviléges jusques dans l'intérieur de
leur cité. Ils n'ont ni voix ni séance à la diète de Ralis-

bonne : ils sont néanmoins soumis aux constitutions de
l'Empire germanique , et ils payent la protection de l'em-

pereur d'Allemagne avec une somme de quatre- vin<Tt

mille écus.

Pendant les délibérations du sénat, on ferme k-s portes

de la ville. Sa défense consiste en une légion de police de
sept cents hommes, un escadron de dragons, et mi corps

de cavalerie.
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Aucune ville du Nord n'esl située comme Hambourg,'

pour faire avec avantage un grand commerce intérieur et

extérieur. Par l'Elbe, qui doit son nom à la pureté de ses

eaux 'yjdlbis) , le commerce exléiieur se fait avec le monde
entier; mais le commerce intérieur, qui lui fournit de'

nombreux marins déjà exereés par des voyages de long

cours, s'étend à Lubeck et dans la nier Baltique par le

canal de Trave , en dépit des entraves du Sund. Toute»

les rivières qui se marient à l'Elbe , versent à Hambourg
les plus riches productions de la Haute-Saxe, de l'Alle-

magne , de la Bohème et de l'Autriche. Par la Havel et la

Sprée , les Hamboux'geois s'avancent jusqu'au marquisat

de Brandebourg, et s'enfoncent même dans la Silésie, la

Moravie et la Pologne. Les opérations commerciales, avec

quelque activité qu'elles soient suivies, ne rendent les

négocians de Hambourg ni étrangers aux sciences, ni

indiflérens aux plaisirs. Des sénateurs , des magistrats, des

banquiers, des navigateurs hambourgeois ont fait^ dit le

vovageur, plus d'un voyage avec l'ame et les volontés

d'Anacharsis. Grand nombre de négocians de Hambourg
ont recueilli d'abondantes et de riches moissons dans d'au-

tres champs que ceux du commerce et de l'industrie. Ce

jugement que porte le nouveau voyageur surles Ham-
bourgeois se rapproche bien de celui de Risbeck.

La ville de Hanovre contraste singulièrement avec

celle de Hambourg , i^our le mouvement dans les rues, les

places, les marchés, et pour l'activité des habitans; mais

elle l'emporte sur elle par les édifices publics. La partie

neuve du château électoral, le palais de la princesse de

Galles, celui de la régence d'Etat, sont construits en pierres

de taille , et prouvent que le pays n'est pas dénué de bons

architectes. Le gothicisme, à la vérité, étoit empreint sur

presque toutes les constructions des particuliers ; mais

depuis vingt ans , la ville de Hanovre se meuble de mai-

sons bâties dans le goût moderne. Mais c'est principale-

ment la nature qui a tout fait pour cette ville j la vue de

ses dehors présente l'aspect le plus pilloresque. Outre que
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les maisons sont entrecoupées de j)lanlalions de tilleuls et

de peupliers, on croiroil, en approchant d'Hanovre, voir

une forêt on sont éparses des habitalions, si ses clochers,

revêtus de lames d'airaiu , ne rappeloient pas l'idée d'une

cité bien décorée d'édifices. Ce qui lui donne encore une

apparence riante et champêtre , ce sont les vastes et belles

prairies dont elle est environnée. La Lena ne travei'se pas

seulement la ville; elle se replie en quel(jue sorte autour

d'elle dans son cours sinueux. A une demi-lieue d'Ha-

novre, la nature a ménagé une jDromenade charmante,

appelée le Linden (de lilleuls), du nom d'un tertre où les

cabanes se dérobent sous î'é|>aisseur des bocages.

Le théâtre allemand a paru au voyageur assez peu fré-

quenté ; mais on lui assura
,
que dans les temps ordinaires

il étoit rempli. On y joue des j^ièces françaises , soit opéras

,

soit comédies. La partie musicale, quoiqu'exécutée par des

virtuoses de beaucoujD inférieurs à ceux de notre Académie
impériale de Musique, lui semble marquer un caractère

et observer un ensemble qu'il n'avoil pas trouvé à Paris.

Il en attribue la cause à ce que les récitaLifs de Vopéra alle-

mand ne désenchaînentpas les animaux de la musique vrai-

ment céleste de Mozart et autres grands compositeurs de

Vjilleinagne , et la fortifient au contraire.

Les promenades, les maisons de plaisance des environs

de la ville d'Hanovre sont dans l'ancien genre
, quelques-

unes de celles-ci d'un goût très-bizarre. A l'appui de celle

observation, le voyageur fait la description du parc du
château ^ec\.ox<)\.à!Herrenhauzen , où il n'y a rien de bien
remarquable que la gerbe du bassin du centre, plus grosse

que celle du grand jet de Sainl-Cloud, sans atteindre à la

même hauteur. Les jardins de la maison de campagne du
feld-maréchal de IValmoden , avec de tristes charmillej

dans certaines parties, offrent néanmoins dans plusienis

autres des points de vue bien ménagés, des mouvemens
de terrein très-heureux.

Si les arts n'ont pas fait de grands progrès à Hanovre,
l'instruction pubhque , au contraire, y est tiès-avancée

,

II. z
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et l'on y a altaclié de beaux élablissemens. Tel est d'abord

le Séminaire des Maures d'école : on a su y v'éunir à l'ins-

tructioii morale et liltcraire, riiislruclion pratique; il

embrasse, dans deux divisions, renseignement des deux

sexes , depuis buit jusqti'à quinze ans. L'instruction pra-

tique y coasisle à enseigner aux jeunes filles, à coudre,

filer , tricoter, etc.... ; aux jeunes f^arçons , à grelTer, ino-

culer, etc.... Cet établissement qui , dans la ville d'Ha-

novre, s'appelle l'Ecole de la Cuur , a été étendu dans

tout l'éleclorat , et même dans toute l'Allemagne, sous le

nom d'Ecoles Sextriennes
,
par l'université de Goettiugue.

Dans les écoles mitoyennes ou secondaires, on agrandit

l'instruction littéraire des jjreraières études : on y enseigne

la géographie, l'histoire, le dessin, le français, l'anglais,

€t les éléraens de géométrie et de technologie. Dans les

lycées, écoles du troisième ordre, et qui sont au nombre

de seize , les étudia ns sont conduits successivement au

déféré de connoissances nécessaires pour pouvoir profiter

avec fruit des leçons données dans les cours de l'universilé

de Goeltingne. Dans les écoies du second et du troisième

de.frré , on n'a point oublié de faire marcher avec les autres

études, celle des langues latine, grecque, hébraïque, et

l'élude des antiquités.

A ces établissemens , dont la direction est confiée à des

hommes habiles , il faut ajouter les Prylanées d'Hanovre

et de Lunébourg, exclusivement réservés aux enfans des

nobles, mais qui sont gouvernés, quant à l'instruction,

par de savans roturiers. Outre ces deux Prylanées, il en est

im autre qui n'a été établi qu'en 179G, par l'électeur

actuel, sous le nom de Georgiafium
,
pour les fils de la

noblesse hanoviienne, à la place de l'ancienne institution

des pages de l'électeur. La somme qui étoil affectée à l'en-

ti-elien de vingt pages , a suffi pour l'éducation très-soignée

de soixante élèves. Cet établissement est divisé en quatre

classes : les deux premières , nommées fondamentales
,

préparent les élèves de dix à quatorze ans ; les deux autres

«chèvent l'enseignement des élèves desliaés à des fonctiona
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civiles ou niililaiies. Il faut lire dans l'ouvrage même, les

détails où le voyageur est entré sur une instilutiou qui a fait

succéder à une éducation toute militaire, une institution

propre à rapprocher des sciences utiles et agréables, les

descendans de ceux qui les avoienl méprisées comme in-

dignes de leur naissance. Dans son régime, le Georgianum
a beaucoup de rapports avec notre ancienne Ecole mili-
taire , si ce n'est que les élèves y sont préparés aux fonc-
tions civiles comme aux emplois militaires.

U Université de Goettingue , où se trouve le complément
de l'instruction publique, a été instituée par George ii en
1754. Elle embrasse toute sorte d'enseignement, et l'on y
compte quarante-deux professeurs, dont la plus grande
partie est composée d'étrangers; excellent système, dit le

voyageur, dans une peiite contrée, de lii-er d 'ailleurs les

sujets les plus recommandables : aussi s'honore-t-elle d'un
grand nombre de savans célèbres, morts ou pxistans.

\iÇi Séminaire pliilulogique , sous l'itisjjectioi^ immédiat©
de runivei:5ilé , sert à former des instituteurs pour les

lycées. L'université, avec quelques savans du pays, est le

noyau des membres résidens de YAcadémie royale de Goet-
tingue. Les académiciens non résidens, au nombre de
plus de deux cents, ont été choisis dans toutes les parties

de i'Eurojje savante et littéraire.

Indépendamment des secours que toutes les branches
des sciences et des arts tirentde l'université de Goetlinaue et

de son académie, il s'est établi dans la ville deZell des écoles

de chirurgie justement célèbres. Les sciences directement et

indirectement relatives à l'art de l'artilleur et de l'ingénieur

sont enseignées dans une école de la ville d'Hanovre. Il

s'est formé dans celte ilernière ville , une société d'hisioiie

naturelle sur une base que, dans l'opinion du voyageur

il seroit peut-être avantageux d'adopter pour chaque divi-

sion militaire de la France. Les travaux de cette société

«ont circonscrits dans la Basse-Saxe , et les indigènes ou les

savans qui s'y sont fixés y sont les seuls sdmis. Ce n'est

«uivanl lui, que par un semblable régltment qu'on peut

2
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parvenir à bien exploilcr un certain espace, et à bien

connoîlre tout ce qu'il renferfne d'utile et de curieux.

L'admission des étrangers, xijoute-l-il , n'est profitable à

la science que dans les grandes académies , et pour les

objets d'un intérêt général. Le progrés des lumières, dans

l'électoral, n'en a pas fait faire beaucoup à la salutaire

j)rati({ue de l'inoculalion : elle est repoussée sur-tout dans

la classe la plus nombreuse du peuple. La vaccination, au

contraire, s'y est introduite avec beaucoup de facilité. La
découverte de Galvani a attiré l'attention des professeurs

et des savansdeGoettingue: plusieuï's s'en occupent comme
d'un objet intéressant j mais ils n'y apportent pas les mêmes
soins , ils n'y attachent pas la même importance que nous

le faisons à Paris.

La science ne s'établiroit point à demeure dans un pays,

comme l'observe judicieusement le voyageur , sans le

secours des bibliothèques publiques. On distingue celles de

Goettingue et d'Hanovre. L'édifice qui renferme celle-ci

est fort décent. Elle est ouverte deux fois par semaine:

les habilans sont trop peu nombreux pour qu'elle le soit

tous les jours. Leibnitz fonda cette bibliothèque en faisant

don de la sienne, et il en conserva le dépôt jusqu'à sa

mort. Trois vastes armoires et douze grandes caisses suf-

fisent à peine pour contenir ses manuscrits. L'un des plus

curieux , est le vaste plan de la conquête de l'Egypte ,

composé en langue latine par ce savant universel. Ce plan

est immense : le voyageur nous en a donné la table ana-

lytique : il y a joint la lettre contenant la jjroposition de ce

plan, adressée par Leibnitz au ministre des alfaires étran-

,
gères, M. de Pompone,avec la réponse de ce ministre;

et un mémoire envoyé par ce philosophe à Louis xi v lui-

même. L'envoi de la lettre et du mémoire «voit précédé

l'invasion de la Hollande. «Avec quel art admirable, dit

» le voyageur, voulant sauver la Hollande d'une deslruc-

» lion que ses conlempoiams jugeoienl alors piesque iné-

3) vilable , cet adroit et éloquent logicien ])résente à l'ima-

af) giuatiou de Louis xiv , avide de tous les genres de gloire.
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)) une contrée loinlaine comme cacliayl. clans ses débris le

)) scepire du monde »!

Les diverses sortes dinslruction répandues dans l'élec-

lorat d'FTanovre, sont yérilablement étonnantes, quand

on les liipprocJie dn peu d'étendue et de la pauvreté de ce

pays : mais aussi , dit ingénieiisemenl le voyaj^eur, n'est-ce

pas lorsqu'on est pauvre que l'instruction sert davantage ?

Dejiuis que les électeurs d'Hanovre sont devenus rois

d'A t'f^leterre, le gouvernement de l'élecloial est confié à

une résence composée de sept ministres, dont quatre ré-

sident dans la capitale. Le cinquième, chef de la justice,

de lu police el de la hante-cour d'appel, a sa résidence à

Zell, où siège celte cour. Le sixième, président du collège

des comtes et des nobles, esta la tête de la l'égence subor-

donnée des duchés de Brème et de Veiden. Le septième

se lient auprès de l'élecleur-roi, avec une suite de con-

seillers el de secrétaires d'ambassade.

La régence est investie des pouvoirs régaliens : elle

décide de tout ce qui n'est pas de la compétence des paj-s

d'étals, et communique avec leur assemblée, comme feroit

rélecteur lui-même. Sa surveillance s'élend sur toutes les

branches du gouvernement, dont chacune aboutit à uu
département administratif. On a établi dix-sept divisions

de ce genre: leurs chefs, après l'examen des affaires, les

rapportent à la régence, et en provoquent souvent les

décrets.

Trois régens ou ministres sont chargés du département

des relations extérieures. Ils envoient près de la diète de
l'Empire et dans différentes cours de l'Europe , des agens

accrédités sous didérens titres , suivant le rang de ces

cours el la nalure de leur mission. La régence entrelient

encore des agens commerciaux à Augsbourg, Amsterdam,
Brème, Hambourg et Welzlar.

L'électeur iiomme.ses ministres ou régens, et jjeut les

destituer; mais il use rarement de ce joouvoir. George m
ne les choisit que parmi les nobles.

Outre la régence subordonnée établie à Stade pour les



ôjS bibliothèque des voyages.
du' liés de ijivme e^ de Verden , il en est encore deux
antres égalcint ut subordonnées à la régence principale;

l'une pour- le duché de Saxe-Lawembouig, l'autre pour
la principauté d'Osnabruck. La }>reQiière siège à Ralze-

bourg, la seconde à Osnabru(;k nièine.

Hanovre a des Etais qui se composent des prélats, de

l'ordre équestre et des magistrats des villes: ils forment

trois ordres duns le rang qu'on vient d'énoncer. Il n'y a

pas lieu de cioire que ces Etats se forment jamais en

Etats-généraux de tout l'électoral : vraisemblablement ce

sont seulement des Etats provinciaux , à-peu-près sem-
blables à ceux qui exisloient en France dans les provinces

de pays d'Etats. Le A'o^'ageur ne s'est pas expliqué nelle-

mcnt à (-etégcird; )nais la natu/e des Etats dix Hanovre,
telle que je viens de l'indiquer, ])aroît se déduire de ce

qu'à l'article des finances , il ne parle, comme ou le verra,

que d'Etat'i provinciaux.

Le peuple nesl pas malheureux dans le Hanovre, dit

le voyageur, parce que le peu d'opulence et d'étendue du
pays, rapproche toutes les conditions (i).

Le devoir des Liais est de veiller au maintien des fian-

clnses et libellés du pays, à la conseivation des privilèges

accordés par les électeurs à chaque ordre, soil par grâce

et bonté , soil \)ar Justice et nécessité. Ils doivent également

veiller à l'observation régulière et consîante des lois , et à

l'adminisiralion fidelle des receltes.

Le pouvoir du })rince sur la détermination des Elals , ne

peut être que d'influence, et encore d'une influence très-

incomplète. Il n'oscioit établir un iui])ôtsans leur consers-

tement, et bien moins encore contre leur vœu. A cette

sauve-garde , il faut ajouter que parmi ses droits , le peuple

compte celui de conserver la constitution de l'Empire ger-

(i) Ce rapproclienicnt ne me paroit guère se concilier avec le»

8istinclions clonl ioiiil l'ordre Equestre, av»c les coulribolious en

argent , grains el corvées doni la classe des paysans, cuiniue nous

It verrous, est exclusivement ciurgée.
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ïuaniqiie , et que ce droit est apjjuyé par le voisinage de la

PrUvSse.

Lorsqu'une loi est insuffisante, ou que le produit d'ua

impôt est liop foible pour remplir le but proposé , l'ini-

tialive appartient également au Prince et aux Etats ; c'est-

à-dire que l'électeur peut provoquer l'opinion des Etals,

de même que les Etais peuvej>t recourir à l'électeur
,
pour

obtenir la faculté de s'occuper de cet objet. Si les Etats

refusent, la demande ne peut plus être reproduite : s'ils

accordent, l'électeur, ou plutôt la régence sanctionne;

alors la loi est laite , promulguée , exécutée. Constitution-

nellement parlant, dit le voyageur, le roi d'Angleterre est

respectivement à l'électorat d'Hanovre, ce qu'est le roi de

Prusse pour le comté de Neuchâlel, et le roi d'Espagne à

l'égard des trois Biscaycs.

Les justiciables de Pianovre ne sont soumis qu'à deux

degrés de juridictions, celle des^iJles et des seigneurs, et

celle des cours provinciales : cet ordre existe de toute

ancienneté. Dans les cours, les frais sont assez peu de

chose ;dans les justices du premier degré , il n'en est pas de

même , et les vexations des oiliciers ministériels ont sou-

vent excité des murmures, et donné naissance à des écrits

imprimés, qui ont eu l'ellét de rendre la régence plus

circonspecte dans la promotion des, juges de premièra

instance.

Cette régence est composée d'hommes estimables : elle

sent toute l'importance d'une justice bien administrée ,

puisqu'elle a placé l'un de ses membres assez près d'elle,

pour qu'elle puisse en observer le cours, mais dans un éloi-

gnement suffisant pour que le tribunal auquel il pvéeide

jouisse d'une indépendance nécessaire. Il réside, commu
on l'a vu , à Zell

,
parce que cette ville est le siège de la

liautc-cour d'appellations, à laquelle toutes les ju.ridic-

lions ressorlissenl. Ce tribunal suprême
, placé à dix lieues

de l'oeil du gouvernement, est obligé, dans certains cas

difficiles seidement , d'en référer à la régence par l'inter-

médiaire de son président. Les fonctions de ce chef de la
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jusiice se rapprochent assez de celles dn grand-juge .en

France. Ce magistrat voyage de temps à antre dans l'élec-

torat
,
pour y ijispecter l'adminislralion de la justice. On

raconte de M. dé PFrisherg, président de la haule-cour de

Zell sous le règne de George ii
,
que ce prince, qui aimoit

assez les paisibles bruyères de. son berceau
,
pour les pré-

f(^rer qiielquefois aux délices de la cour anglaise, lui dit

\n\ jour :. « Comment-sé fait-il que je perde tous mes procès

3) à votre tribunal?— Sire , répondit le chef de la jusiice,

» c'est que votre majesté a toujours tort.—M. de Wrisberg,
)) repartit le roi, vous venez de parler en magistrat ».

Les émolumens des juges lianovriens sont modiques,

et se perçoivent sur les plaideurs; mais comme dans les

cours j)rovinciaies , l'étal de juge , le plus élevé après celui

de régent , n'est exercé que par des personnes qtii ont reçu

une éducation libéiale, les épices sont fort modérées. A
légajd des juges ruraux , comme la plupart sont des culti-

vateurs, ils s'allaclient beaucoup plus à propager les pro-

grèa de l'agriculture dans leurs cantons
,
qu'à les stériliser

pa.v la chicaiie : ce sont plutôt des conciliateurs que des gens

de jusiice. /

Dans le Hanovre , la série des peines est communément
en harmonie avec la nature des délits, et les chàtimens sont

assez légers- La réprimande , l'amende , la détention dans

une maison de correction, on plutôt d'amélioration, telle

que la maison de dclenlion de Zell , et plusieurs autres , 1h

^prison ou les travaux puiblics pour des mois, des années,

rarement pour la vie, tels sont les chàtimens les plus ordi-

naires. Miàis quoique la peine de mort soit généralement

réservée aux assatsins , l'humanité souflre de ce qu'en cer-

tains cas elle est appliquée aux coupables de vol , dans une

conli'ée où les crimes de celle espèce sont rares, parce que

le caractère de ses habilans est doux (i) : elle y soulTrc anssi

(i) C'est tout ce que le voy;igeur nous apprend .sur le rarurlère

mural (les luiljilans Hii Hanovre: sans doule qu'il ne dirère pa»

assez decelui ik.s Allemands en généial, pour doniiir uKiliéreù dts

ob^er valions parti eu litres.
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de l'usage du .sn])plice de la roue, quokjnil soil toujours

précédé delà strangulation : elle ysoull're peut-être davan-

tage de ce que la torture préparatoire y est encore ordonnée.

Ces vices de la jurisprudence criminelle , dans le Hanovre,

sont un peu inodiiiés par le droit qu'a la régence de cîéli-

bérer sur les jugemens à mort , et par celui que lui a délé-

gué l'électeur, de faire grâce.

Les loix romaines , le droit public , les conslillilions de

l'Empire , les bulles des empereurs et les constitutions par-

(iculièresaux diverses provinces qui composent l'électorat

,

sont autant de bases sur lesquelles les magistrats politiques,

civils et criminels établissent leurs jugemens.

La haute police de l'électoral est sous la direction d'un

département siégeant dans la capitale. Son importance en
a fait confier le timon an président de la régence. Les cas

où il a été nécessaire de la mettre en mouvement , ont été

juvsqu'à présent fort rares. Les émeutes populaires n'ont

jamais un caractère bien décidé. Jamais les dissensions

entre les cultes n'ont été alarmantes pour le département

delà haute police, par l'altention qu'il a eue de les empê-
cher de se dominer l'une l'antre , ou de se coaliser. Quant
à la police judiciaire et municipale , elle est jîurement

civile. Jusqu'ici les ofïiciers ministériels ont suffi pour Inexé-

cution des mandemens des magistrats, parce que depuis

long-temps la loi s'est enracinée avec les habitudes : il est

très-rare que ces agens d'exécution aient requis l'assistance

de la force armée.

On ne connoitdans l'électoral d'Hanovre que deux reli-

gions, la judaïque et la chrétienne. Celle-ci se divise en
croyance romaine , calviiiiste et luthérienne.

Avant la réunion du pays d'Osnabrutk à l'électorat, les

Jiiif:i éloient les plus nombreux après les Luthériens. Ici

,

comme par-iont ailleurs, tout ce qui est commerce et in-

dustrie est deleur ressort. Ils font la banquedansles grandes

villes; beaucoup tiennent des boucheries dans les petits

^'illages. Leurs eafans participent au bienfait de l'inslruc-

ùon publique.
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S'il se trouve encore quelques catholiques romains dans

le Hanovre proprement dit , ils sont vingt fois moins nom-
breux qu'il y a un siècle. Ce n'est jias qu'ils aient émigré
du pays, mais tous les .grands propriétaires ont adopté
peu à peu la religion du prince. A O-snabruck même , où
le catholicisme romain balançoit tellement le protestan-

tisme, iiue par le traité de Westphalie, l'occujjalion de

l'évèchéde la ville alternoil entre les catholiques et les pro-
tesfans, le catholicisme engloutira hienlôt la croyance ro-

maine. Déjà même l'alternat pour l'évêché a disparu.

Quant au calvinisme , à peine en parle-t-on dans le Ha-
novre proprement dit.

C'est donc la croyance luthérienne qui domine dans

1 éleclorat. L'électeur en est le chef; en son absence, le

second ministre d'élal. Ce ministre joréside le consistoire et

surveille en même temp.s les autres sectes. Tout ce qui

émane de ce consistoire , annonce l'esprit de tolérance et

un caractère de modération. Les privilèges dont jouit la

communion de Luther, ne sont pas, pour ses ministres,

nn litre qui les autoi'ise à persécuter ou même à harceler

les autres croyances. Ils ont hérité d'une partie des biens

des catholiques; mais la destination des aumônes n'a pas

changé en changeant de distributeurs. Les revenus des

pasteurs luthériens suffisans pour les maintenir dans une
aisance honnête, sont trop modicjues pour les corrompre :

ils les emploient à l'élude des sciences et des lettres , à la

23ratique des vertus sociales et domestiques , à l'entretien

modeste , à l'éducation de leurs familles. De tout le monde
chrétien , dit le voyageur , ce clergé est peut-être celui qui

s'honore le plus par ses moeiu's, sa simplicité, son instruc-

tion et son civisme. L'insli'uclion publique, néanmoins,

n'a pas été primitivement confiée aux ministres luthériens :

ils concourent seulement, avec les laïques , à l'éducation,

nationale. La majeure partie des biens que possédoit le

clergé romain avant la réfoi'me , est affectée aujourd'hui

à l'entretien de riniiversilé de Goettingue, du lycée d'7/e-

feld et dei^lusieurs institutions publiques. Les produits d«
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quelques grands bénéfices sécuiaiisés onl élé appliqued a

la lécompense du mérite.

Celle deslinalion d'une partie des revenus publics con-

duit nalurellenienl à parler des finances de Téleclorat.

La recelle, dont le mode de perception est simple et

presque sans Irais
,
provient, i**. d'impôts sur les terres, et

de contributions sur les jDaysans, en argent ,
grains et cor-

vées ; 2°. d'une capilation graduelle, suivant les classes;

3°. d'un droit sur le bétail; 4°- des baux des moulins, dîmes,

jjéages , douanes , octrois , foréls , véneries et pêchenes;

b°. du produit des salines, charbons de terre et tourbes;

(j°. des mines ou Harlz; 7". du monnoyage; 8°. des postes

aux lettres, aux chevaux , et des voilures publiques ;
9°. des

perce2)tions sur les consommalions et le luxe.

Ces difi'érens produits entrent dans la caisse des Etais

provinciaux, qui prélèvent sur ces deniers, i**. les gages des

baillis et des ejnplovés; o.". les dépenses de construction et

de réparation des bâlimens publics; 3**. les fiais d'aména-

gement et de police des forets , dont la conservation est

tellement regardée , en général , comme xme science, par

toute l'Allemagne, que parlicuiièrement dans le Hanovre,

personne ne peut prélendre à une place d'intendant des

foièls , si, pendant trois ans , elle n'a fait un cours decelte

éludeàGoeltingue
;
4"- les dépenses des ponls et chaussées;

5°. le service des fondations ;
6°. les fonds pour Tadminis-

tration de la justice et de la police dans chaque bailliage j

'j°. les dépenses propres aux Etats provinciaux.

Le surplus est ensviile versé par les receveurs parlicti-

Jiersdechaque province d'Etaldans la caissedela chambre

de^ finances de l'électoral , après avoir préalablement sou-

mis les bordereaux à la vérificalion de celte chambre, image

des anciennes chambres des comptes de France.

La caisse de la chambre des finances est sous la direction

de la régence. Les uns assurent que tous les fonds en sont

dépenses dans le pays ; d'autres prétendent que l'électeur

en relire, touîes dépendes piélevét;s, trois ou (jualre millions

2)ar an. Ce qu'il y a de certain , c'est l'application en total
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OU en j3arlie <Ie cesl'oncls, i°. aux frais cVad mi nisi ra-

tion du gouvernement; 2"". à l'entretien de la cour d'Ha-
novre , des châteaux , ]iaras , écuries ,

parcs
,
jardins , do-

maines électoraux, et maisons des princes de la couronne
pendant leur résidence ;

3°, aux gages et appoinlemens
des collèges d'état , des tribunaux et corps adrainistralils ;

4°. aux contributions du. corps germanique; 5°.auxappoin-
temens des agens diplomatiques; 6". aux institutions pu-
cliques; 7°. aux imposiîions des chaussées à la charge de.

l'électoral; 8°. aux pensions sur l'Etat
;
9°. au service de

1 intérêt de là deltc publique qui , contractée pour suppor-

ter la guerre de sept ans , n'est pas encore éteinte; 10°. à

une partie considérable de la solde et de renlrelien de

l'armée, l'électeur, dit-on^ fournissant l'autre avec les

deniers de son domaine.

Celte armée, tant en cavalerie, dragons et infanterie,

qu'en artilleurs , olFiciers et soldats du corps du génie , est

de 17,381 hommes de troupes réglées ; les milices moulent

à 5,5oo hommes. L'armée soldée est toute composée de na-

turels du pays : les milices le sont de vétérans qui ont vingt-

cinq ans de service. Lorganisalion , réqui])ement , et Tha-

billemenl sont les mêmes pour les milices (jue pour les

troupes de ligne. Quoique les grades distingués y soient eu

général affeclésù la noblesse, on y compte plusieurs géné-

raux et Ijeaucoiip d'officiers ]>lébéïens. il n'y a ])oinl dans

le Hanovi edhôpllaux militaires : l'hôpital civil de la capi-

tale , parfaitement tenu, y supplée. La totalité d^s inva-

lides se monte à 7,000. Ceux qui sont réunis à Mander y
sont soumis à la discipline militaire, soldés et vêtus aux

frais de l'Elal. Leur paie est j)lus forte que celle des inva-

lides (jui sont disséminés dans l'électoral. Les soldats par-

viennent à la vélérance de retraite aj)rés vingt ans de ser-

vice, ou lorsqu'ils sont inlirmes ou blessés ; alors ils reçoi-

vent \xx\^ pension suivant leur grade. Le caractèie du

soldai hanovricn est celui du soldat allemand. L'officier,

en général, se distingue par son instruction , sa courtoisie,

«a tenue. L'électeur n'a point inslilué d'ordre militaire.
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Les récompenses consisleat en présens-,' gralificalioûs ,

grades el pensions.

La fabrique d'armes à'Herzherg , la seule qu'il y.ait dans

l'Hanovre, jouit d'une grande répulalion en Allemagne.

La fonderie des pièces d'arlillerie est placée sur un des

glacis de la ville d'Hanovre.La fabrication de la poudre est

libre.

La population de l'électorat est supposée de huit à neuf

cent mille âmes. C'est à-peu-^irès quinze cents liabitans

pour un mille carré d'Allemagne. Celte estimation n'est

que conjecturale , car la régence paroît ignorer le nombre
des familles agricoles et la quaniiléd'arpens mis en culture.

Il liasse néanmoins pourconstantquela moitié du Hanovre

est en friche. Le duché de Saxe-Lawembourg est la seule

province de l'électorat qui soit entièrement cultivée. On
attribue cet avantage à une convention passée entre les

seigneurs et les communes. Celles-ci, pour prix de la re-

nonciation qu'elles firent de leur droit de pâture dans les

forêts , obtinrent l'exemption de la dime sur les terres

qu'ils cullivoient déjà , et une nouvelle portion de terre

incontiguë à lein-s domaines. Les seigneurs y g.ignoient

le repeuplement et le bon état de leurs forêts. Le voyageur

estime que la partie cultivée de l'électorat peut se diviser

en cinq portions, la première tenue en pâturages ; la se-

conde cultivée en froment , seigle et sarrasin ; la troisième

en orge ; la quatrième en avoine
5 la cinquième en fèves et

pois.

En traversant les bruyères , les tourbières , et les marais

trop fréquens, on s'apperçoit , dit-il, que la classe nourri-

cière a peu conquis sur les landes : on s'en afflige en voyant

beaucoup de terres noires qui n'attendent que des familles

immigrantes : il en remarqua de marneuses , d'argiieuses

et de sablonneuses, dont le mélange, opéré avec intelli-

gence, rapporteroit de riches moissons. Quelques entre-

prises heureuses , faites dans ces terres marécageuses par

des particuliers qui , au moyen de profonde fossés
, en ont

formé de bons pâturages , devroient eacouxager les desi.k-
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chemeiis, beaucoup plus nécessaires dans le Hanovre que

les irrigations. La plus grande partie des terres , en eftet,

n'est stérilisée que par la stagnation des eaux. Outre les pro-

ductions ci-dessus, qui tiennent la principale place dans

l'aTriculture du pays d'Hanovre , on récolte un peu de

maïs et d'épautre, des pommes-de-lerre , du chanvre, et

sur-loul du lin.

J,es champs et les jardins donnent en abondance diffé-

rentes espèces de choux et de raves, et du céleri aromatisé

comme celui d'Italie. L'hortolage des environs de la ville

d'Hanovre s'exporte jusque dans le pays cVHildes/ieim,

Les fruits à noyau, non plus que les poires, ne sont ni

auï^si variés, ni aussi gros, ni aussi pai fumés que ceux de

la France. La pomme , au contraire , est d'assez bon goût.

La vi^^ne ne donne son fruit que pour la table, encore

est-il rarement bien mùr.

Les jardins royaux (ï Herrenhauzen , et de quelques par-

ticuliers riches, produisent des ananas et des melons d'eau.

Le gros bétail est d'une grandeur médiocre dans le Ha-

novre ; mais le bœuf est d'un goût parfait, et le cochon

excellent : on peut en juger par la réputation du bœuf

d'Hambourg et des jambons de Westphalie. La chair du

mouton de montagne est Irès-eslimée ; mais cette bonne

qualité de la chair n'influe pas sur celle des laines.

Dans la distribution des cultures , le lot considérable

échu aux pâturages , et le grand jjroduit de l'avoine , font

de l'électoral de Hanovre, et du comté de //o/a sur-tout
,

un pav8 de cavalerie. Les paysans ont tous des attelages

de quatre et de sis clievaux , remarquables par la beauté,

la vigueur , la hauteur de tullle
,
l'élégance des formes. l,e&

postes en sont al)ondammcnt fournies. Il est reuiarquable

que le croisement des races du Nord avec celles du Midi,

n'a jamais réussi dans le Hanovre. La plus belle et la plus

franche '^éiiéralion du pays a été produite par des étalons

ibsus des iiaïas du pays.

Le lain.t^e est de la plus bas.sc qualité dans l'éleclorat,

soit parc ([ue les pâturages ne soûl pas géuérulemeut bons.
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soil parce que les rnoutons sortent d'une race de Ljehis

dont le poil est dur et gros comme celui des chèvres. Depuis

quelque temps on s'occupe de l'amélioralion de l'espèce.

Le gouvernement et les propriétaires ont tiré de la Ilaule-

Saxe des béliers descendus des mérinos. Les laines prove-

nues de ce croisement sont fines, soyeuses, et le disputent

à celles de l'Angleterre et de l'Espagne.

L'industrie, dans le Hanovre, n'a pas atteint, pour les arts

les plus utiles sur-tout, à un certain degré de perf'ection. Les

toiles, presque toutes de lin , sont de beaucoup inférieures

à celles de la Prusse et de la Frise. Les draps, d'une qua-

lité commune, ne servent qu'à habiller le j:)auvre peuple

el l'armée. Les papeteries ne sont pas comi^arables à celles

de la Hollande et de la France. Les tanneries , dont quel-

ques-unes seulement ont quelque réputation, ne donnent,

en général , soit défaut de préparation, soit mauvaise qua-

lité des eaux, soit nature des peaux, que des cuirs infé-

rieurs, dont moitié sert à la consommation du pays, et

dont l'autre s'écoule dans la Saxe el dans la Belgique. Les

verreries sont dans uu état moyen de perfection ; mais,

pour les ouvrages en fer, en cuivre, en laiton , l'on tra-

vaille aussi bien , et peut-être mieux qu'en France, en ce

quiapparlient au simple mécanisme. L'orfèvrerie, la joaille-

rie , la passementerie , la sellerie, dans la ville d'Hanovre

sur-tout , sont loin d'être dépréciables. Le voyageur a vu
de l'argenterie dont les formes éloient très-élégantes. L'art

de monter les diamans est porté jjIus loin qu'en Italie et en
Espagne, mais pas au même degré qu'à Paris. Les ouvriers

hanovriens excellent sur-tout à façonner l'ambre jaune.

Enfin, l'école d'industrie du sexe à Hanovre, fournit, en
broderie, de très-beaux ouvrages.

L'agriculture étant négligée dans le Hanovre , l'indus-

trie y manquant d'encouragemens , celte contrée n'avant

aucune porte maritime de quelqu'iraportance, il ne faut

pas y chercher un grand commerce. Les chevaux , les

bestiaux, la cire , le plomb , les laines, lea peaux, les sels,

de Luaebourg siu'-lout , sont les objets d'exportation les
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plus considérables. On tire encore de Hanovre, de l'avoine,

de l'orge, du colsat , du fil , le fer et le cuivre du Hart'/

;

la tourbe du duché de Brème ; du men-ain , des planches,

de petites itiàUires, et quelques courbes. Ces derniers objels

sont vendus aux marchands des villes anséatiques et mari-

times.

Les richesses naturelles du Hanovre proviennent de la

mer qui le baigne , des rivières et des ruisseaux qui l'arro-

sent , du gibier de ses forêts, de sa houille , de ses salines,

de ses raines et de ses eaux minérales.

Chaque marée apporte régulièrement sur le rivage ,
prè.s

de Stade, du bois floltant (ireib-holz) en bûches de difie-

renséquarrissages. Il est brun , noir, bitumineux : on peut

appercevoir encore ses couches concentriques, mais il est

diflicile d'en reoonnoîlre l'espèce. Ce qui porte le natura-

liste M. Blumenbach à croire que c'est un véritable bois

fossile, c'est que dans plusieurs échantillons qu'il possède,

il a trouvé du prussiate natif, ocre bleue de fer ou bleu de

Berlin.

Lies rivières el les ruisseaux fournissent, dans une grande

abondance, des barbeaux , des perches, des carpes, des

brochets, des anguilles monstrueuses et de petites truiles.

Dans les forêts de l'éleclorat qui sont bien soignées, outre

les sangliers et les cerfs qui , moins nombreux qu'autrefois,

donnent moins de trouble aux cultivateurs, il se trouve

beaucoup de chevreuils et de lièvres d'un goût exiiuis. Le

lapin, qui ne se plaît point dans un sol humide , est plus

rare.

Malgré le bon aménagement des forêts , la cherlé du

bois a excité à la recherche de la houille : on en a décou-

vert en plusieurs endroits. La principauté d'Osnabruck en

a deux minières, dont le produit est fort pro&table. On.

compte plusieurs salines dans l'électorat.

C'est dans la chaîne du Ilarlz, qui n'offre aujourd'hui

qu'une très-petite partie de l'ancienne forèl Jlercynie , que

sont les mines du Hanovre. Elles sont connues et mises en

élaboration depuis le sixième siècle. Les temps de leur



EUROPE. ^'OYACTIS T.N ALLEMAGNE. 669
grande prospérilé sont passés. Elles rendoient prodigieuse-

ment sons le règne de l'emperenr Othon au seizième

siècle. Des filons Irop courts ramenèrent pour quelque

temps leur ancienne richesse. Les substances métalliques

qu'on y trouve encore aujourd'hui, mais dans une quan-

tité beaucoup plus foible , sont le fer , le cuivre, le plomb ,

le zinc, l'arsenic, l'arî^enl, et même un peu d'or. Ces

substances sont communément enveloppées de soufre ,

dont on les dégage au moyen de grands tours. Il s'y trouve

aussi de l'antimoine , du nikel , de la molybdène , mais en

très-pelile quanlilé. Le coball s'y exploite, sans qu'on ait

su jusqu'ici en tirer du piment bleu (small), dont la Haute-

Saxe et d'autres pays tirent de grands profits.

Il est remarquable que dans toute celle chaîne du Harlz ,

dont la partie la plus élevée , le Brocken , ne l'est pas de

plus de 545 toises au-dessus de la mer JSallique , on n'a

découvert aucime source minérale. Le pays d'Hanovre

n'en est pas moins abondamment pourvu d'eaux de cette

nature. Celles qui ont le plus de célébrité , peul-être par

l'habitude prise de les fréquenter , sont caWc&de Pyrmcnt.

Les eaux minérales de Linimer , tout aussi célèbres
, parco

qu'on assure quelles coulent de la même source, n'attirent

pas autant de malades ou de gens qui croient l'eti-e.

Ceci conduit à parler de la température du pays d'Ha-
novi'e, et de l'inQuence qu'elle a sur la constitution des

habilans-

EUe est extrêmement variable. Les hivers sont souvent

très-rigoureux; dans le temps même des grandes chaleurs

il y a des jours glacés. A l'approche des crépuscules et de»

aurores sur-tout , on est saisi par leurs vapeurs et par leurs

rosées. Le nord-ouest règne généralement pendant ia saison

froide; le vent d'est au printemps; le sud-ouest l'été.On perd

ses dents de bonne heure. Les maladies le» plus communes
sont les fièvres nerveuses et intermittentes, les phthisies les

apoplexi'^s , les paralysies. Les épidémies sont de nature
arthritique et rhumatismale. La consomption est la cause
de mort la plus générale. Le voyageur est porté à croire

II. a\i
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que l'usage fréquent ou iiniiiodéré du ihé , de l'eau-de-vle

de grains , des liqueurs forles, des viandes , et peut-êlre du
choux fermenté, contribue, avec l'inconstance du cli-

mat, à la fréquence de ces maladies. Le meilleur piéser-

vatif, suivant lui, est d'éviter les suppressions de transpira-

lion , de se mettre en garde contre les vapevu's ou le froid

de la nuit , de vivre sobrement , sur-tout dans la saison de*

fruits et aux passages des équinoxes.

Une affectation de néologisme , un excessif emploi an

figuré des termes lecliniques des arls, de la recherche dans

l'expression ,qui n'est pas toujours dirigée par le boft goût

,

se font trop fréquemtneiit remarquer dans le style de l'auteur

de celte relation. Il y a quelquefois aussi de l'obscurité dans

sa manière d'énoncer ses idées. Enfin, il lui échappe de

graves erreurs, comme lorsqu'il fait apporter en Angleterre

la charte Normande et la clameur deharo par les Saxons.

Malgi'é ces défauts, que l'auteur pourroit aisément faire

disjDaroître dans une nouvelle édition, sa relation, au total

,

est, comme on a pu le voir, instructive et intéressante.

Après avoir indiqué les Voyages qui embrassent tout

à-la-fois différentes parties de l'Allemagne, je passe aux

relations où l'on s'est borné ù faire counoître particulière-

ment l'Autriche , la Saxe et la Prusse.

ARCHIDUCHÉ D'AUTRICHE ET ROYAUME
DE BOHÈxME.

Tableau de la conslitulion physique des Etats

Aulrlchiens, par Benoît- François Hermann : (eu

allemand ) Ahriss der phjsikalischeii Beschajfcnlieit

der Ocsterreichischen St.aat.cii, von Beiied. Franc. Her-

mann. Pétersbourg et Leipsic , 1782, in-S*^.

Histoire détaillée du Voyage du pape Pie vi

,

de Rome à Vienne , et de Vienne à Rome
,
par
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A. F. Baucr : (eu aWciïidnd) ^lusJ'd'uIicJw Geschichte

der Reise des Pabst Plus Vi von Rom ?iach Wieit ^

luid von TVien iiach Rom. Vienne, 1 782-1 785, 3 voL

in-8^

Descriptioiv de Vienne
,
par de Lucas : (en aUe-

mand) Beschreibung , etc. durch Lucas. 1785, in-S**.

Relation de l'Empereur Joseph 11, sur se-s

voyages dans les pavs héréditaires : (en allemand)

Relation des Kejsers Joseph 11 iiber seine Reise in

seine Erhlande. (Insérée dans les Archives de 1 his-

toire ancienne et moderne, de Posselt, tome i*^*^.)

Journal de deux Voyageurs, ou Relation sur

l'Autriche : (en allemand; Journal zweer Reisenden

,

Naclirichten ans dem (Esterreichischen. (Inséré dans

le xvi^ volume des Petits Voyages de Jean Ber-

noulli.)

Observations faites sur la ville de Prague
,
par

un étranger voyageur :(en allemand) Beobachtungert

in und liber Prag , von einern reisenden jduslœndert

Prague , 1787, 2 vol. in-S".

Les Galanteries de Vienne
, recueillies pen-

dant un Voyage par un Berlinois : ( en allemand
)

Galanterien TViens , auf einer Reise gesammeltj von
einem Bevliner. (Sans lieu d'impression) 1787
in.8^

Esquisse de Vienne
,
par Pezzel: (en allemand)

Abriss j etc.*.. von Pezzel. 1790, iu-8°.

Voyage dans les Alpes Noriques
,
par JLacquet :

(en allemand) Reise durch die Norischen Alpen, etc . . ^

Leipsic, 1791, in-8''4
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Lettres familières sur Vienne: (en allemand)

J''erlrauLcBriefe zxir Charakteristik voit Wien. Goer-

liz , 1795, 2 vol. in-S".

'Voyage ù Vienne: (en allemand) Reise nach

Wien. Erfurl, lygS, in-8'\

Observations faites pendant mi Voyage de

Copenhague à V^ienne, en 179^ ,
par K. Bozenhard:

(en aWemauâ^ Bemej'kinigeii aiif eincr Reise von Co-

penhagen uaclifFien, iniJahrij/gS^vonE. Bozcnhatd.

Hambourg, 1795, in-8''.

Excursions sur la montagne de neige dans la

Basse -Autriche
,
par J. A. Schultes : (en allemand)

jdusflûge nach demSchnee-Berg in Unter-Oesterreich.

Vienne eu Autriche, Degen , 1800, in-8'^.

Dans ce Voyage, Tailleur donne un tableau assez exact

de réconomie , de la technologie , de la minéralogie et de

la botanique du pays qu'il a parcouru, avec une liàle des

animaux et des plantes.

Voyage par les montagnes de l'Autriche et de la

Styrie
,
pour servir à la connoissance de ces pays,

par Jean-Christophe Uuger : (en allemand) Reise

durch Oesleneichische undSlej rische Gehirgs-Gcgen'

den. Vienne en Autriche, Pichler, 1800, in-8'\

Ce Voyage est aussi dénué d'inlérêt, qu'il est peu ins-

tructif d'ailleurs.

Excursions et Promenades aux environs de

Vienne
,
publiées par Gaheis : (en allemand) TFan-

derungen und Spazicrfahrtcn in cîie Gegenden uni

ffien .Vienne en Autriche , 1 802 et 1 8o/| , 5 vol . in-8'^

.

Parmi des narrations d'anecdotes, des descriptions de

parties de plaisir et de repas trop multipliées, et écrites

d'un style assez néglige, Fc-uleur a jeté des observations
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ininéralogiqut's fdiles avec soin , dos remarques véritable-

ment nliles sur l'agriculture, les fabriques, les inanufac-

lures, et des descriptions de pays, de canaux et d'édifices,

d'un assez grand intérêt.

Taeleau des mœurs modernes de Vienne : (eu

allemand) A^euesles Sitten-Geniœhlde von TVien.

Tome 1*^*, et. tome a*^, premier cahieri Vienne en

Autriche, Pichler, i8o4, in-8^.

Le titre de cet ouvrage est tout-à-fail inconvenant
,
puis-

qu'il n'y est question, en aucune sorte, des moeurs propre-

ment dites des Viennois. C'e.sluu tableau Irès-détaillé de

Vienne, de ses environs, des habitudes, et non pas des

moeurs des Viennois. L'auteur y a joint la description du
cabinet des arts, des redoutes, des cavincs, des jardins,

des théâtres, des églises, etc.... 11 y a beaucoup de gaité

dans le style, mais peii de recherches jiour offrir quelque

chose de neuf aux lecteurs.

Voyage historique et pittoresque dans l'Au-

triche, par J. A. S. Schulies: premier cahier, avec

six planches : (^ en allemand) Hisloriscli-malerische

Reise durch Oeslerreich, voiiJ.yl.S. Schultes. Vienne

en Autriche, Degen, i8o4, in-8".

TSouvEAU Guide de Vienne à l'usage des étran-

gers et des habitans , on Description abrégée de

toutes les curiosités remarquables de Vienne , avec

planches : ( en allemand ) Neuester JVienerisclier

Wegweiser f'ùr Frertide und Inlœnder. Vienne eu

Autriche, Camesina, i8o4, in-8".

Voyage à Guttenstein dans l'Autriche
, au-delà

de l'Enus
,
par Joh. Ch. JFagnei\ avec planches :

(eu allemand) TFaudenuig nach Guttenstein , etc..

von Joli. Ch. Wagner. Vienne eu Autriche, Haas,.

i8o/j,in-8''.
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Voyage au mont Glokner , silué sur les fron-»

liéres de la Carinlhie , de Salzbourg et du ïyrol
,
par

J. A. S. Schultes y sisec planches : (en allemand)

Heise aufdeii Glokner , etc. . . . von J. jl. S. Schidles.

Vienne en Autriche , 1804, 2 vol. iu-S**.

OBSERVATIONS ou Lettres d'un jeune Bavarol*

jur Vienne , écrites pendant un voyage eu Alle-

magne : (en allemand) Bemerhungen,oder Bricfe

eincs jiingen Baient. Leipsic , 13aumgœrtner, iSo5,

in-8^

Les ol)servalions de ce voyageur en forme de leUres,

sont assez snpeificielJes ; mais l'élégance du slyle , les por-

traits caracférisliques de plusieurs personnages connus de

Vienne , et qui sont Ions uoiiiniés dans ces leltres , les ren-

dent piquantes.

Coup-d'œil sur Vienne, suivi de la Lettre d'un

Officier supérieur de la grande armée , contenant

un précis des opérations militaires qui ont fait

tomber celte capitale au pouvoir des Français.

Paris, Solvet, i8o5, in-8^.

Celle description de Vienne a paru pour la premiers

fois eu décembre 1800, dans le Nord littéraire de M. le

professeur Olivarius que j'ai déjà eu occasion de citer. En
la publiant de nouveau , l'éditeur l'a enrichie de quelques

notions sur la liltéraluro de Vienne, extraites d'une letlr©

<le l'abbé André, mise au jour en 1795, et du deux mor-»

ceaux très-intéressans sur l'arsenal de Vienne et les socié-

tés de cette capitale, qu'on trouve ilans l'estimable Voyage

à Constanlinopleet à Vienne, qui parut eu l'un vm (1800)^

et donl j'ai donné la notice (
?." Pai lie, section 1 ).

En puisant tlans ces diverses sources, l'éditeur a léussi

à nous procurer des notions satisfaisantes sur le matériel de

Vienne et do ses faubomgs ; la lemyéralure dç son climat,
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el ses eii'els sur ses peuples j sa populaîion , sa jiolice , ses

consommations ; les élablissemens de bieuFaisance qu'elle

renferme
; ceux qu'on y a formés en faveur des sciences et

des arts ; le genre d'industrie qui y règne, le ton de société

qu'on y remarque dans les classes les plus éle^ ées de ses

liabitans ; leur moralité en général , leurs goûls dominans ;

les promenades variées qui embellissent les faubourgs de

Vienne el ses environs j les divers amusemens qu'on s'y

procure.

La forme de la ville de Vienne, en y comprenant ses

vastes faubourgs , l'a fait comparer, avec assez de justesse,

à une hirondelle qui auroit les ailes d'un aigle. Elle est

couj^ée par le Danube ; mais cet avantage est racheté par

quelques inconvéniens : la fonte des neiges et des glaces

grossissant les ruisseaux qui descendent des montagnes dont

Vienne est environnée , fait déborder le fleuve de telle

6orte, que quelquefois une partie des faubourgs est inon-

dée jusqu'à une grande hauteur. On ne peut rien ajouter

aux moyens que met en usage , lors de ces accidens , une
vigilante et paternelle jjolice , pour la conservation ou le

soulagement des familles.

Vienne , en la détachant sur-tout de ses faubourgs , ne

brillepoint parmi les capitales de l'Europe. Aucun autre édi-

fice remarquable que l'arsenal n')»^ attire les regards; les rues

qui se croisent irrégulièrement, ne sont ni alignées, ni nive-

lées ; elles sont sales ,et les trottoirs qui les bordent étant de

niveau avec le pavé du milieu, ne servent qu'à le i'endre

glissant. La grande affluence des gens qui y circulent a ceci

de remarquable, qu'elle offre un mélange d'individus très-

bigarré : Turcs , Reitses , Polonais , Croates , Hongrois
,

Cosaques , Kalmoucks, s'y mêlent sans jamais se confondie

avec les naturels qui , dans la foule, conservent tout leur

flegme. Une seule rue est vraiment très-belle ; elle estfoi--

méepar une suite de palais magnifiques bien alignés; c'est

ce qui lui a fait donner le nom de rue des Seigneurs, Le
château où réside la Cour , situé au milieu de la vil'e, n'est

qu'un grand carré , sans ordonnance et sans débouché.
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Pal- sa uiagmficènce , i'arsenai conlrasle avec celle hop

modesle résidence : quatre bàliuieiis immenses encadrent

la cour; oii y arrive entre deux cents pièces de canon.

L,'intéi-ieur n'oftVe que du fer; tous les ornemeiis sont des

insUumens de guerre*: ce sont des colonnes canneléu.s ,

des colonnes torses, des aigles figurés sur le plafond, des

écMs.-ons , (\es boucliers, des forlificalions, des tours, des

remparts, le tout en fer, ce qui suppose une pali.Mice

incroyable dans l'exécution de ce travail. Les matériaux

même sont des lames d'épée et de sabre ; des hampes de

lames, de.s fei s de hallebarde, des poignées, des platines, des

canons et des montures de fusil. Les mui-ailles en sont

entièrement recouverles. Les princes de la maison d'Au-

triche soni jeprésentés dans cet arsenal armés de toutes

pièces, depuis Rodolphe de Habsbouig jusqu'à Marie-

Thérèse. On y voit les trophéi s d'armes de Godefroi de

Bouillon , de Matthieu Corvin , et quelques dépouilles du

A élément de Gustave- Adolphe lue, au milieu de son

triomphe , à la -balaille de Lnlzen.

Les fortifications de la ville ont produit un rtlrécisse-

ment singulier dans les maisons : rarement une maison

entière est occupée par un seul individu. Le second élage

du plus grand nombre de ces maisons appartient à l'Em-

pereur par l'eliet d'une concession de la part des habitans

qui, à ce prix, achetèrent l'avantage de posséder au milieu

d'eux leur souverain. La Cour donne la jouissance de ces

seconds étages à ses employés, à ses commensaux : cela

fait partie de leur traitement à la décharge du fisc. La
seule promenade qu'on trouve dans la ville, oulre celle

du bastion qui n'est fréquentée que dans l'été , c'est le

Graben , où se raîsemblent principalement les désa-uvrés,

les suppôts de la police , et des légions de filles publiques.

Quoique la ville sembellisse lous les jours , il est dillicile

qu'elle devienne jamais parfaitement belle.

Les faubourgs sont beaucoup mieux bâtis, et les édi-

fices , sans être d'une archileclure riche, anroitnl mio

certaine élégance, s'ils éloient plus élevés; mais les pi o-

^
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priéLaires des maisons de ces faubourgs n'élanl pas pîiis

exempts de la concession du second élage que ceux des

maisons de la ville, n'en donnent le plus souvent qu'un à

lt(n-s nouvelles conslruclions.Cesfauboui-gs sont bâtis à six

cents pas aux environs de la ville, à cause des, fortifica-

tions (i). La superbe plaine que cet espacement laisse vicie

entre la ville et le faubourg de Leopoldsladt , le plus

considérable de tous , est borde c; de casernes , autrefois

de beaux monastères dont Joseph 11 a cliaiigé ainsi la

deslination.

En 1796 , on comploit i3t)7 bâtimeïis dans la ville , et

/!) 102 dans les faubourgs.

Quoique Vienne soit située sous la même latitude à-peu-

près qu'Orléans , le froid est très-vif en liiver , et l'on

n'éprouve en été de fortes chaleurs que jjendant deux

mois. Cette espèce de phénomène s'explique quant à la

rigueur du froid , par la siiualion de Vienne vers l'est, où

à pareille latitude le froid a toujours plus d'intensité, et

(1) Ces faubourgs sont au nombre de douze; on en Irouvera

l'éuumétation , avec I;i description des principaux édifices, jar-

dins el élablisseinens publics ((u'ils renferment, daus l'excellente

Géographie de lîiiscliing, pour la j)artie de 1 Alk-mague sur-lout

(tome 6" de la traduction française, édition de 178g). Je me bor-

nerai à indiquer, quant aux édifices et aux jardins, les belles

éf^liscs des Çwa/re i,//je^/«/e/i/"*, deSaint-Cliarles-Borromée, el des

Pères des Ecoles pieuses; le cliâtcau du ])riuce de Liclilenstein ,

•dont le parc est maguitàque ; les maisons de plaisance des j)rinces

Lubkowilz et Scliwarzenberg , des comtes Harracli, Tzcheru.'u

Ocltiiii^ne , Kauoilz.CoUallo et Ziuzendorf; le jardin public d'Au-

garlen ; les casernes pour la cavalerie et l'infanterie, le ma;^niiique

palais de Trautson arrange pour la noble i^aide liongroise ; la manu-
facture de porcelaine, etc....

Entre les établissemens, on distingue l'hôlel dts Invalides, te

grand liôlel de la Charité, le vaste hôpital de Sonnenliof, le col-

lège Thérésien , l'Académie militaire, l'Ecole allem.inde d..sl'èr(.'s

des Ecoles pieuses , la grande maison des Orpheliu:; , et quciquei

cuuvens consacrés à l'édiiculion.
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a la ceinture de monlagues et de hautes collines qui de
toules paris entourent cette ville, et sur lesquelles les neige»

et les glaces s'entassent et se conservent long-temps. Le
peu de durée de chaleur doit s'attribuer à la fréquence des

vents en été , où ils sont quelquefois très-pénétrans.

Ces vents, malgré les précautions qu'on prend pour

8 en garantir, et peut-être en raison même de ces précau-

tions qui consistent dans l'usage de chaudes fourrures et de

poêles d'une grandeur énorme , ont une fâcheuse influence

sur la santé des habitans. Outre las rhumes qu'ils occa-

sionnent par un refroidissement subit, ils enlèvent d'un

ierrein de craie et de chaux qu'ils dessèchent soudaine-

ment, des molécules qu'ils insinuent dans la poitrine, et

qui y déposent ainsi le germe de la pulmonie. Le relevé

des pulnioniques qui meurent annuellement à Vienne est

ellrayant. Le plus sûr moyen d'échapper à ce fléau , sur-

tout pour les étrangers , est de quitter promptement celte

ville. La science de la médecine , plus perfectionnée à

"Vienne que dans toute autre ville d'Allemagne , et qui

arrache aux douleurs et à la mort une infinité de victimes

du mal syphilitique
, plus général à Vienne qu'à Paris

même , ne peut presque rien pour arrêter les pi'ogrès de la

phthisie pulmonaire. C'est sur- tout aux progrès de la mé-
decine , et aux soins paternels que le gouvernement , et

même les particuliers, prodiguent aux malades, qu'on est

redevable de ce que la mortalité n'est pas aussi considé-

rable à Vienne, qu'on devroit le craindre du concours de

tant de circonstances propres à la grossir dans une si grande

population.

Celle population s'élevoit eu 179^ à 23i,io5 habilans

,

dont i23i ecclésiastiques , 3253 nobles
, 4236 fonction-

naires publics, ou gens vivant noblement, et 7333 bour-

geois ou chefs de corpox'ations.

Parmi les réglemens de police relatifs à la conservation

de la santé des habilans , il en est deux très-remarquables,

l'un est la division qu'a faite Léopold des faubourgs de

.Vieaue en huit districts, dont chacun a son médecin, son



EUROl'E. VOYAGES EiV ALLEMAGNE. O'^O

chirurgien , sa sape-femme , tous soldés par le gouvenie-

iiicnt, qui vont soigner les pauvres dans leur domicile. Celle

iiistilulion fut reconnue si salutaire, que l'année suivante

on Hf jiarliciper la ville à ces avanlages. C'est à l'instar de cet

élablisseinent qu'il en fut formé un semblable pour les

eiifans au-dessus de dix ans.

Une autre mesui-e de police, digne de servir de modèle

dans d'autres pays, c'est celle du i3 mai 1796, par laquelle

il est défendu d'habiter un bâtiment neuf avant que le

physicien du district l'ait examiné et ait constaté qu'il a

le degré de sécheresse convenable.

La police veille avec la même attention sur les poids et

mesures des comestibles. Il n'est pas rare de voir ses agens ,

rencontrant des personnes qui viennent d'acheter de la

viande , la peser de nouveau en leur présence pour en

vériher le poids. La même attention s'étend à la régularité

du mesurage.

Quoiqueles cabarets soient tellement multipliés à Vienne,

que les cafés
,
quoiqu'en général bien tenus

, y sont assez

peu fréquentés, on remarque dès dix heures dit soir, dans

les rues, une tranquillité, un silence très-rares à cette heure

dans toute autre grande ville. Cela se remarque sur-tout dans

les faubourgs, peuplés en grande partie par des artisans , et

où l'on admire le calme profond , l'entière solitude qui y
régnent alors.

Lies consommations sont à proportion pins considé-

rables à Vienne que dans toute autre grande ville, à raison

de l'avidité des habitans pour tous les genres d'alimens, et

de l'éiat d'aisance du plus grand nombre d'entre eux.

Cependant le prix des vivres y est d'une modicité à peine

croyable
,
qui ne s'explique que par l'immensité des im-

portations. C'est la Hongrie qui fournit le blé , le vin et

la viande en abondance. On tire de rAutJ'iche le bois qui

se transporte sur le Danube et qui ne peut guère s'exporler

ailleurs. Malgré le bon marché du bois , on comnjence

pourtant à brûler à Vienne du charbon de terre, de lu

tourbe qu'où lire des froulières de la Hongiie , et raêm»
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une tourbe flictice , dont l'invenlion est due à M. Meid-
linger. Environ'cent cinquante jardiniers cultivent dan»
les faubourgs de vastes potagers, où avec les légumes com-
muns ils en élèvent de li-ès-recherchés. Leur industrie, celle

des montagnards de'la Slyriequi viennent régulièrement les

aider tous les printemps, sont tellement productrices , que
lesgroslégumesaoni toujours à très-bas prix. Ccscullivaleurs

nen forment pas moins une classe aisée dans la bourgeoisie.

Dans cet éiat de oïioses , il résulle que dans une ville qui

tire abondamment de son propre sol ou des contrées voi-

sines toutes les denrées de première nécessité, on ne pa5'^e

un peu chèrement que les marchandises de l'Amérique

et des Indes.

Les élablissemens de bienftiisance sont très-mul(ipliés à

Vienne. On y dislingue d'abord le grand hôpilal , dont la

direction est confiée au célèbre Franck. On y reçut , en

1796, jusqu'à 11,860 malades : un musée pathologique y
a é:é annexé. Dans la même année, 1 hôpital des femmes
enceintes reçut 1904 femmes. Les petites-maisons renfer-

moient, en 1793, 260 fous des deux sexes : les principaux

remèdes qu'on y administre , sont le régime et l'abstî-

nence. Pour y faire admettre un individu , il faut rappor-

ter un état détaillé du traitement suivi jusqu'alors à son

égard , afin qu'on puisse mieux juger de la cause, de la

nature et du progrès de la démence. Un hôpital pour les

miliiaires , un hôpital même poui les Juifs, dilTérens hos-

pices desservis par. des religieux se distinguent tous j'ar la

jiropreté et la bonté du trailemt-nt.

La maison des orphelins nourrissoit, au commencement
de 1797 ,

jusqu'à «479 de ces intbriunés. Un autre établis-

sement a élé formé ])our subvenir aux besoins des vieillards

et des pères de famille hors d'état de se procurer leur sub-

sislance par le travail.

Si la littérature fleurit peu à Vienne, ce n'est pas au

défaut d'élablissemens propres à la faire prospérer qu'il

faut l'attribuer, mais à la sévérité du gouvernement, qui

ne permet pas à l'esprit de prendre un certain essor. Mal-
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gré ces entraves , il se trouve à Vienne quelques savans

dislingués , n)ais qui ont à lutter contré' mille obstacles.

Il est remarquable , qu'en dépit de cea obstacles la liltéra-

lure grecque moderne a fait les plus gfands progrès : elle

occupe jusqu'à trois presses. Des écrivains de cette nalion

traduisent nombre d'ouvrages allemands, français, ita-

liens, &c ,
publient même dans leur' langue des c.ilen-

driers, des gazettes, &c. ...

L'université de Vienne est un établissement considé-
rable .• entre autres professeurs, elle en a deux de langue
latine, un de langue et de littérature française, et uji autre

de langue italienne. Elle a même un professeur qui donne
un cours d'histoire nalurelle et de chimie , sous les rap-
jiorts de ces sciences à l'agriculture.

Outre l'nniversilé, il y a diverses grandes écoles, comme
celles où IVui enseigne à un grand nombre d'éièves, pour
un prix très-modéré, tout ce qui a rapport au commerce •

l'école normale, qui possède même un pi-ofesseur dont les

leçons ont pour objet i'édiicalion physique desenfans-
enfin des gymnases ou collèges dont l'enseignement à la

vérité est fort en arrière des lumières de notre siècle. On
peut excejilei- de ce jugejuenl l'établissement miliiaire-

medico - chirurgical , où se forment les chirurgiens des
armées, et connu sous le nom ^'académie de Jo-epJi. Qx\ v
compté six professeurs, et ordinaireme?il cinq à six ccjiis

élèves.

La bibliothèque de Vienne est superbe : outre qu'elle

n'a guère de rivales pour l'archileclure et la décoration
intérieure, où l'or, le bronze et le marbre biiJlent de
toutes parts ; outre qu'elle est encore enrichie de phisiem-s
antiques précieux, elle renferme, soit en manuscrits soit

en livies , des objets de la plus graudd imjjoilancn. Tels
sent la fameuse carte connue sous le nom à'Itineranum
Peutingeri ; les livres mexiquains ajjportés ijar Gor-
et laissés à Vienne par Charles-Quint; un manuscrit J

Dioscoride du huitième siècle; u\\ autre manusciit «

vélin pourpre, appelé /'wr/Jw^-ei^s Codex^ une collectio-i d
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plus de six mille volumes de livres imprimés depuis l'ori-

gine de l'imprimerie jusqu'en i5oo ; uu nombi-e considé-

rable de livres en langues arabe, turque et persanne, pro-

duit de l'imprimerie qulbrahirn Ettl^ndi avoil élablie à

Constantinople ; enfin , le recueil le plus complet peut-

être qui existe sur toules les j'arlies du droit public.

Si Vienne ne se dislingue pas éminemment dans les

beaux-arls , ce n'est pas que les moyens d'instruction y
manquent : elle jîossède une académie des arts partagée eu

sept classes , dont cbacune a un professeur particulier, et

où l'on compte un grand nombre d'élèves de ces proft's-

seurs. Il y en a un pour les objets relatifs aux fabriques;

les autres enseignent la peinture des sujets d'histoire, celle

du paysage-, la sculpture, l'architecture , l'art de graver

sur les métaux, la gravure en taille- douce. Les élèves

trouvent des modèles dans les superbes galeries du Belvé-

dère et du prince deLichlenslein. Depuis quelques années

,

l'art des jardins a fait les plus grands progrès , et l'on ne

trouve peut-être nulle part, l'Angleterre exceptée, tant de

jardins d'un si bon gotit que dans les environs de Vienne

et dans ses faubourgs.

La musique est très-cultivée à Vienne: le goût pour ce

bel art, qui a si éminemment contribué à former lui Gluk,

un Mozart , un Haidn , et tant d'autres compositeurs célè-

bres , est répandu jusques dans les classes inférieures ; les

étrangers en sont souvent fatigués : il y a nombre de cer-

cles où l'on ne s'assemble jamais sans donner \n\ concert.

Le théâtre allemand de Vienne a été long -temps le

meilleur de l'Allemagne : aujourd'hui l'on n'y joue que

des drames ou des farces assez insipides : on n'y connoît

point la bonne comédie : la tragédie y est à-peu-près nulle ;

quelques-unes des pièces de Kolzebue le soutiennent un

peu.

Les théâtres bouflbns sont très-multipliés et suivis: on

en compte quatre dans celte «ville , et plusieurs dans le»

faubourgs. L'opéra italien est. moins redevable de sa vogue

à la méthûile du chant
,
qui est communcmenl excellente

,
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qu'à l'art du machinisle, du décorateur, et à l'exéculioa

des ballets; et ce que les Viennois prisent le plus généra-

lement , ce sont la force et la légèreté de quelques sau-

teurs et leurs aliiludes gigantesques.

Quoique l'industrie des Viennois ne soit en aucune

manière comparable à celle des Anglais, elle ne manque
ni d'activité , ni même de goût dans certaines parties.

Vienne et ses faubourgs renfennejil un très-grand nombre
de manufactures, principalement en soieries. Les désastres

de la guerre néanmoins ont fort aflbibli ces fabriques. Le
défaut de bras et de matières premières , teMes que la soie

qui se tire d'Italie, ont fortaugmenlé le prix des objets

manufacturés. Les ouvriers de Vienne excellent particu-

lièrement dans la broderie , les rubans de soie et autres,

les ouvrages en acier , la construction de toutes les sorte»

de voilures , les harnois , les selles , &.c. . .

.

Dans la haute société , il y a beaucoup de tables ouvertes,

et plusieurs maisons où il est permis de venir à toute heure

du jour , même jusqu'à minuit, et de pi-endre part ù tout

ce qu'on sert à l'assemblée , ainsi qu'à la conversalion.

La société , en hiver , ne se rassemble pas autour des

poêles , comme elle le fait en France autour des chemi-

nées ; l'égalité de chaleur qu'ils répandent dans l'appar-

tement lui permet de se disperser en groupes dans le

salon
,
qui prend toute» les apparences d'un café. De grands

valets en livrées de toutes couleurs y servent toutes sortes

de rafraîchissemens ; et il s'y établit des marchandes de
bijoux que, par air, on achète le double de leur^aleur

dans ces assemblées ; on ne voit que des croix et des cox'-

dons de toutes couleurs , des clefs de chambellan à toutes

les poches. Les femmes figurent au cercle jusqu'à trente

ou quarante ensemble , ce qui rend leur approche assez

difficile : elle ne j^ourroit êlre tentée que par les vieillards,

car les jeunes gens ne se montrent guère dans ces assem-

blées , si l'on en excepte quelques princes qui n'ont guère
le bon ton de la galanterie. Ce n'est pas au défaut d'agré-

ment chez les femmes qu'il faut attribuei* cette indiilë*
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rence. Jolies et douces, enjouées, elles conservent leurs

charmes jusque dans un âge avancé : toutes aiment la

jDarure et les jonissances du luxe. Quoique restreintes dans

le choix de.leurs livres , elles ne manquent pas d'instruc-

tion ; mais de tous les arts c'est la musique qu'elles cul-

tivent le plus. Rien de plus monolone, au reste
,
que les

sociétés de Vienne. On se voit avec affluence , les mêmes
jours et dans les mêmes endroits : de sorte que quelques

nombreux que soient les cercles , on y est aussi peu caché

qu'on le seroit dans ceux de province en France , et que

le petit nombre d'intrigues qui peuvent s'y nouer sont

infailliblement reuiarquées.

Dans lesMiauies classes, la politesse est poussée à l'excès ,

et les manières y sont un peu étudiées. Dans les autres

classes , on remarque, beaucoup de cajideur dans le carac-

tère et de simplicité même dans les manières. Elles sont

néanmoins gâtées dans beaucoup d'individus par l'affec-

tation à prodiguer les titres et les égards qui contrastent

avec un mainlien un peu brusque. Cette manie doit s'attri-

buer à riiafluence de la Cour dont on cherche à copier le

lan"age, et à celle d'une infinité d'agens diplomatiques qui

j-ésident à Vienne.

Un des caractères distinctifs du peuple de Vienne, à qui

les .sentimens d'humanité sont naturels , étoit autrefois le

penchant le plus aimable à accueillir, avec une grande

ouverture de coeur, tous les éli-angers. L'ingratitude et la

conduite indiscrète de plusieurs d'entr'eux , l'œil du gou-

vernement sans cesse ouvert sur tout ce qui peut avoir

l'apparence de réunions politiques , ont singulièrement

dénaturé le bon naturel du Viennois en cette partie , et

limiîé la gaieté qui lui étoit propre, à des cercles pou

nombreux et très-jesserrés. Jadis il se plai.soil à se faire

raconter des nouvelles par les étrangers ; il préfère main-

tenant de les lire dans les j^apicrs publics qui sont peu

nombreux et assez mal rédi-;és. Cette défiance ])ouV les

éiransers s'e.st élendne même aux communications avec

les compatriotes. Le peuple de Vienne aime encore à fré-
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qnenler les lieux publics : il regarde , il écoule avec iulé-

rêt, mais il désire n'êlre point remarqué.

Parmi les délits commUîis à Vienne, c'est le vol qui l'est

davantage. Il n'est pas d'ouvrier en or etargent qui, chaque

jour, ne tremble pour sa propriété. Les voleurs ne s'atta-

chent pas seulement à voler furtivement dans les poches,

à se glisser par les toits pour enlever le lingie mis à sécher

dans les greniers , ils portent l'audare jusqu'à dérober en.

plein jour le dctvet des lits de plumes, le cuir qui enve-

loppe le siège des cochers. Il en est d'autres qui , montés
sur des chevaux, enlèvent les calèches , les chariots, et

toutes autres voitures laissées dans les cours. Il s'en trouve

enfin qui singent la magnanimité dea voleurs de grands

chemins en Angleterre. Les assassinats, au reste, sont aussi

rares à Vienne que les vols y sont fréquens.

La plus forte passion des Viennois, c'est le goût delà
bonne chère. Si les facultés du peuple, quoique dans l'ai-

sance, ne lui permettent pas d'atteindre aux mets délicats^

il s'en dédommage par l'abondance des aliinens et de la

boisson. A ce goût , se nièle celui des amusemens d'un
autre genre, tels, par exemple

,
que la danse et la prome-

nade. Il prend part aux divertissemensqui semblent réser-

vés aux cia.sses élevées. Le tableau du luxe qui , si fré-

quemment dans les grandes villes , a pour pendant celui

de la misère, semble figurer seul à Vienne. On n'y dis-

tingue guère que deux ordres, la noblesse et la bourgeoisie:

ce que, par une locution déprisante, on appelle ailleurs^

le bas-peuple , ne s'apperçoil presque pas à Vienne : un©
.«îorle de luxe le confond avec la seconde classe, et quel-

quefois avec la première.

Il Paut sortir de la cité de Vienne pour jouir du plaisir

de la promenade et des amusemens variés qu'on y a ména-
gés détentes parts. Entre les nombreux châteaux, les parcs,

les jardins qu'offrent les faubourgs de cette ville et ses envi-

rons, on remarque particulièrement V^ugartenetlt Prater,

et les résidences impériales de Laxemhourg et de Schoen-

hriinn.
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L'Augarten , dont Josepli ii ouvrit l'entrée au peuple,

est d'un coup d'oeil imposant par la magnificence un peu

monotone de ses grandes allée» d'arbres bien couvertes et

bien alignées. Devant un vaste édifice qu'on trouve à l'en-

trée, et qui, sous de grandes galeries Irès-bien décorées,

présente au pénible de Vienne un grand nombre de res-

taurateurs , est une j)lace circulaire environnée de hauts

marronniers où l'on trouve toutes sorles de rafraîchisse-

mens. Les allées de l'Augarten , conduisent à un cours le

long duquel règne une agréable prairie. Cette partie du

jardin est environnée d'une terrasse au pied de laquelle

coule le Danube. De ce jîoint élevé , l'œil parcourt des

hoia et des habitations champêtres , une foule de hameaux
et de villages semés dans de rians vallons. Des groupes de

collines couronnés de bocages, contrastent avec de vastes

prairies où paissent de nombreux troupeaux. Cette scène

d'enchantement est terminée par la vue de la forêt de

Srigit. Celte forêt, qui forme la partie sauvage et roman-

tique du jardin , s'étend à une lieue , et est traversée dan»

toute sa longueur par le Danube, dont les bords offrent do

délicieuses promenades. A l'entrée de ce bois, sur l'une

des rives du fleuve , nombre de maisonnettes procurent au

peuple qui s'y rend en foule, les jours de fêle sur-tout , les

plaisirs de la bonne clière assortis à l'aisance plus ou moin»

grande de ces diverses classes. Ces cabanes sont également

répandues dans les prairies et sur le rivage du fleuve. Les

instrumens qui se font entendre dans toutes les parties du

tois ajoutent à la gaielé qu'inspire la table.

En traversant le Danube qui sépare cette partie de la

forêt , on trouve sur la parîie opi^osée où ce fleuve se divise

en plusieurs branches, \n\ grand nombre d'îles, les unes

otubragées par des bois épais , d'autres couvertes de bocages

rian» ou de prairies érnaillées. Tontes sont animées par lo

chant de divers oiseaux el par les bondissemens des cerfs,

des daims, des chevreuils. A l'cxtrénnlé de la forêt , disp.-i-

roît entièrement le Danube pour faire place à un charmant
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Irartieau composé de petites maisons à un seul étage, agréa-

blement construites et peintes en dehors.

Malgré la réunion de tant d'agrémens dans le jardin de

l'Augarlen , et dans ses tlépendauces , il est moins visité

que le Prater. On arrive en ce dentier lieu par une belle

allée d'une lie-.je de long qui partage une foret. Sur l'un des

côtés, le seul qui soit fréquenté , cette forêt présente l'aspect

d'un village, par un grand nombre de maisonnettes et de

cabanes ajustées dans les bois. Ce sont des cafés turcs, chi-

nois, italiens , anglais : ce sont des salles de bal -, de billard :

tout cela peint et décoré. Sous les ombrages se mêlent^

avec une agréable confusion ,• princes , militaires, bour-

geois , moines ,
griseltes : la Cour elle-mèrae vient s'y popu-

lïlriser. Les jolies femrfies ne s'y montl"ent qu'au soleil cou-

chant. Outre les cabanes consacrées aux plaisirs de la bonne
chère, une infinité de tables sont réjiandues çà et là dans

le bois, et l'on y sert , pour ce qu'on appelle la bonne
compagnie, toutes sortes de rafraîchissemebs. Les sons du
cor, de la flûte, et d'autres instrumens à verit se font

entendre dans toutes les parties du bois.

Pendant qu'on s'y livre à la joie, des milliers de voitures

de toute espèce qui joutent de rapidité dans leurs courses^

des chevaux barbes, anglais, espagnols parcourent en tout

sens la grande allée par laquelle on entre dans le bois, et

qui, le traversant^ aboutit à un pavillon, le but de ces

coursesi On retrouve là le Danube , et sur ses bords uil

cours planté d'arbres.

Pour ajouter au charme de cette promenade où se don-
nent dans diverses occasions de superbes feux d'artifice

chaque allée des avenues de la forêt offre des perspectives

ingénieusement ménagées, telles que la vue des hameaux
de quelques parties de la ville, du fleuve et de la montagne.

Des deux résidences impériales de Laxembourg et de
Schoenbrunn , c'est cette dernière qui est la plus impor-
tante. Les dehors du château sont iuiposans, la décoration

de l'intérieur d'un très-bon goùl. Le parc se distingue par

des allées d'une grande étendue, de belles statues de mar-

2
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bre, des eaux jaillissantes , des canaux , des bassins , des

fontaines, des pyramidi-'s , d'épais bosqitMs, des solitudes

délicieuses; enfin sur une éminence faisant face au château,

est une jolie colonnade qui supporte une terrasse , d'où

l'on découvre une partie de Vienne et les environs d'He-

zendorf jusqu'aux montagnes de Bude.

Toutes ces beautés de Schoenbrunn le cèdent à celles

du jardin hollandais qu'il renferme dans son enceinte.

J'ai donné l'esquisse de ce bel établissement daus une

notice du Voyage de Tovvnson en Hongrie (deuxième

Partie, section vi
, §. a).

SAXE.

Voyage dans la Saxe
,
par Jon. yïpelblad : (en

suédois) Reisebeshrifning oefwer Saxen , ved Jon.

jipelUad. Stockholm, 1757, in-S'".

Voyage de Berlin par Rostock à Dresde
,
par

Christ. Wilh.Â^inf?/eZ>e??_, sous le nom àeHartenstein :

(en allemand) Kindlehens unter deni Nanieii Harten-

stein Reise von Berlin ûber Rostock nach Dresden.

Halle, 1780, in-8*^.

Voyage dans la Haute-Lusace
,
par le comte de

Lynar : (en allemand) Lustreise in Ober - Lausitz

,

vom Grafen von Ljnar, (Inséré dans le premier

volume des Petits Voyages de Jean Bernoiilll.)

Voyage dans la Basse -Lusace
,
par Jean Ber-

noulli: (en allemand) Lustreise in Nieder- Lausitz

j

von /. Benioulli. ( Inséré dans le prenuer vol. de

ses Petits Voyages.)

Petits Voyages dans la H.njie-etPeiite-Lusace,

par Jean Bemoulli. (Insérés dans le seizième vol.

de ses Petits Voyages.)

Voyage par Halle , Lcipsic et Ahenbourg à
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Dresde, au printemps de 1784 : (en allemand)

T ine Frifhliiigsrcise i'iher Halle, Leipzig und ^Iten-

hiirg nach Dresden , irn Jahr 1/84. (Inséré dans le

xvi'^ cali. , année 1^85 , du Musée allemand.)

Voyage dans la Saxe , sous le rapport de l'hisj.

lolre naturelle et de l'écononiie^ par Nathan. Gode-

li"oi Leske : (en allemand) Beise durvh Saclisen , in

Hucksiclit der Natur-Geschiclite iiud (Economie , von

Nath. Gottf. Leske. Orné de quarante- huit plan-

ches enluminées. Leipsic , 1785, gr. in-4*^.

Lettres sur un Voyai^e en Saxe
,
par George-

André JVill : (en allemand) Briefe ïiher eive Reise

nach Sachsen. Altdorf, 1785, in-8".

Fragment d'un Voyage minéralogique à Frey-

berg , dans les montagnes des Mines en Saxe : (en

allemand) Fragmente einer bergmànnischen Beise

nacliFrejherg imErzgebûrge. Leipsic et Flcnsbourg,

1785, in-8°.

Voyage des Elèves de la pension de Salzmami

vers la Haute- et Basse-Saxe
,
par Charles-Godefroi

Salzmann: (en allemand^ Reisen derSalzmà'nnischert

Z-ocglinge in Oher-und Nieder-Sachsen. Leipsic ,

1784, 1786, 4 vol. in-8«.

Voyage pittoresque en Saxe , i*^' cahier : Voyage

le long de la Saale : (en allemand) 3Ialerisc/ie Beise

durch Sachsen. I. Beise an der Saale. Avec onze

planches. Leipsic, 1786, petit in- fol.

Lettres d'un Voyageur sur la Saxe : (en alle-

mand) Briefe iïher Sachsen j, von eir.em Bcisendeiu.

licrlin, 1786, in-8''..
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Voyage économiqne à Grobzig

,
par J, Riems .'

(en ri\\Quy,iXn\)Laud\virthschaftlicheReise nach GrÔb-

zig. Dresfie, 1786, in 8".

Lettres sur la ville de HerrnhiU et d'autres

endroits de la Haule-Lusace
,
par C. G. Schmidt :

(en allemand ; .6«e/e ûberHermhut und andere Ocrtef

der Oher-Laudlz ,'von C. G. Schmidt. Wiuterlhur,

1787, iu-8".

Voyage par la Hauie- et Basse-Saxe, par 3. B.

Gleim : (en allemand) lieise durch Oher - und

Nieder- Sachscn , t'on J. B. Gleim. Halle, 1787,

in-8^

Observations sur la Nature et les Hommes , et

sur des objets nnnéralo^'iques, faites dans diffé-

ventes contrées de la Saxe, par F. E. de Liehçroth:

(eu allemand) Beobachlungcn iiher Natur und Mcn-
sclien hesonders ûber Mineralogische Gegcnslànde an

'verscliiedenen Orlen in Sachsen ^-von F . E . Lieberotlu

^Francfort, 1791, iu-8*^.

Lettres e'cri(es pendant im Vovai,'e de la Lor-

raine en Basse-Saxe, par de Knigge : (en allemand)

"Brirfe auf eiiier Reise ans Lothringen nnch JSiedcr-r

Sachsen geschrieben , herausgegebcu von Knigge^

tianovre, 1795, in-8''.

Voyage dans rélecloral de Saxe, par K. TT'ert^.

heini: (en allemand) Reise duch KiirSach^en. Leipr

sic , 1795, 2 vol. iu 8".

Voyage pittoresque dans la Saxe, par K. A^

Engelhardt et p^cith : (cui allemand) Malerische Jf'nii-

ih'TUTigen diirçh Sachsen ^ von K. ^i. hngçUiaKi^t^
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wid ITeith. Leipsic , 1794 ^ ^79^? ^ cahiers iu-fol.

Voyage dans quelques parties de la Basse-Saxe
,

pour la recherche des Antiquités slaves ou wendes,

fait en 1794? Y>^^'
Je comte Jean Potockj. Ham-

bourg, 1796 , in-4*'.

Voyage pittoresque dans la Saxe
,
publié par

Gruhier et Gunthev, enrichi d'nn grand nombre de

paysages (en allemand). Leipsic, Heurichs, 1800-

i8o5, 5 vol. in-8°.

Voyages économiques et statistiques dans l'élec-

lorat de Saxe et des Etats voisins
,
par H. Engel :

(en allemand) (Ecoiiomische iind Statistische Reisen

durch Chur-Sachsen, etc.. 'von H. Eiigel. Leipsic,

l8o3,in-8^

ETATS PRUSSIENS.

Iteb Sjbothicum j, ou Voyages faits en lySS,'

sur la montagne deZothen dans laSllésie, parGotlL-

Hen. Burghart, avec planches : (en allemand) Iter

Sabothicuni : d. i. Beschreibwig cùiiger J733 u.f.J,

aiif deu Zothenherg gethanen Reisen von Gottl.Hen.

Burghart. Breslau , 1736, in-8°.

Voyage dans les montagnes silésiennes des

Géans , dans les années 1696 a 17^7 : (en allemand)

Reise auf das Schlesische Rieseiigehïirge , von j6qS_

hisjyoy. Hirschberg , i737,in-8°.

Voyage de Berlin
,
par Potsdam , à Rekahn

,
par

Antoine-Frédéric Z^w5cAi/7^, avec planches : (en alle-«

mand) Reise von Berlin liber Potsdam nach Rekahn,

Berlin , 1776 ; ibid. 1780, in-8"\

Topograpiiie, etc.... de la Marche de Braude-



392 BIBLIOTHÈQUE DES VOYAGtS.
bourg, par Buschiug : (en allemand) Topo7,ra-

phie , etc.... von Buschiug. lyyS, m-S".

Description- du Voyage du grand-duc Paul Pe-

trowitsch , de PeLcrsbourg à Berliu : (en allemand)

Ausfùhrliclie Beschreihuug der Eeise des Grosfûrsteii

Paul Petrowitsch., von Petcvsburg nach Berlin. Bei"-

liu, 1776, ÏUtS*^.

Description d'un Voyaii[e de Berlin à Kyritz dans

la Priegnitz
,
par Anloine-Fréde'ric Busching , avec

planches : (en allemand) Beschreibung einer Reise

von Berlin nach Kjritz in der Priegnitz. Leipslc,

1780,111-8'^.

Observations d'un Voyageur dans le« Elais

Prussiens, par Jean-Heu«i iJlrich: (en allemand)

Bemerkungen eines Beisenden durch die Preussischen

StaateiijVon Joh. ffeinr. Ulrich. Ahenbourg, 1781,

in-8°.

Voyage dans les montagnes des Géans, par Jcau-

Tobie Folhmar :
(^
en alleuiand ) Reisc nach dcin

Riesen-GeburgGjVon Joh. Tob. >po/X7/iar. Bunzlau
,

1782, in-8°.

,
Voyage dans une partie des montagnes de la

Silesie
,
par Buquoi: (en allemand) Reisebasclircibung

durch cinen Theil dtr Schlesisclien Oebiirge , in

Briefen von Buquoi. Buuzlau , 1783, in-8'^'.

MÉMOIRE historique et statistique sur les Efats

Prussiens, par Fischbach (en allemand). /{ parties

in-8".

Voyage de Berlin dans les monlaunes de la Silé-

aie , en 1785, par Jaçques-Elie Troschel: (eu aile-
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njaDtl) Reise von Berlin nach dem Sclilesischen Gc-

hirge irn Sommer iy83 _,
von Jac, Elias TroschcU

Berlin, 1784, m-8^

Obseuvations faites pen<îa«l un Voyage do

Berlin à Bromberg dans la Prusse occidentale
,
par

C. H. O. : (en allemand) Bemcrlungen aiif ciner

Reise von Berlin nach Bromherg in fFesL-Preussen.

Berlin, 1784, in-S'^.

Continuation des Voyages par une partie des

montagnes de la Silesie, par E. F. Buquoi : (en alle^

mand) Fort.setzioig der Briefe ûher eincn Theil des

Schlesiscken Gebarges ^ von E. F. Buquoi. Bunzlau,

1784, in-8°.

Description topographifjn(3 du duché de Maq-

debourg , et du comté de Mansl'cld : feu allemand)

Topographische Beschreibiuig drs ïierzogthumsMag-

deburg, elc... Berlin, 1780, in-8^'.

Voyage au Zakell'alle dans les inontaLmes de lao
Silésie , en 1786

,
par E. F. Buquoi : (en allemand)

Reise nach denZakelfalle, im Jahr f/8Sj Fortselzung

der Briefe ûber eivcn Theil des Schlcsisclien G ebiirges

^

von E. F. Buquoi. Bunzîau , J7S5 , in-8".

Petit Voyage économique et stalisiirpie dau&

]a TVonvelle- et la IMoyetine-Marclic
,
par CharleSL-

Frédéric BeneckendorJ: (eu allemand) Kleine(Econo~

niische und Slaiistische Reise in die Neae-und 3Iittel-

Marh. Zullichau , 1785, 2 vol. in-8".

Description de Berlin et de Potsdam : (en alle-

mand) Bcschreihung , eLc 5"^ édition. Berlin,

178G, Si vol. in-8°.

Voyage par la Haute-Silésie dans l'Ukraine, par
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C. F. E. Hammard : ( en allemand ) Reise durch

Obej'-Schlesien nach der Ukraine, von C. F. E. Ham-^
mard. Goilia , 1787, iii-8'\

Description de la Marche électorale de Brande-

tourg, par Borgstede (en allemand). 1787, in-S**.

Essai d'une Histoire naturelle économique du
royaume de la Prusse Orientale et Occidentale

,
par

François-Samuel Bok : (en allemand) Fcrsuch einer

-wirthschûftlichen A'^atur- Geschiste des Koenigreichs

Ost-und TVcstr-Preussen, ron Fr. Sam. Bok. Dessau,

1787, 5 vol. in-8°.

Lettres d'un Voyageur sur Berlin : ( en alle-

mand) Briefe eines Reisenden ans Berlin. (Insérées

dans le Mercure allemand , 1787, x^ et xi^ cah.)

Vo YA CE de KrenigsLerg dans le bailliage de Firch-

hausen
, en août 1785: (en dWexn^nd) Beschreibuug

einer Reise tion Kœnigsherg in das u4nit Firchhaiisen y

im y^ugnst iy83. (Inséré dans le Journal de Berlin,

1791, 6*^ cahier.)

Lettres d'un Aumônier , écrites pendant la

marche de l'armée en Silcsie,dans l'année 1790,
par C. S. Wagener : (en allemand) Briefe eines

Feldpredlgers gescliriehen auf dem JMarsch nach und

in Schlesien iin Jahr l^QO , von C. F. JVagener.

Stendal, 1791, in-8*^.

Voyage dans la Silésie , en juillet et août 1791,
par J. G. Schummel : (en allemand) Reise durch

Schlesien im Julius wul ^ugust 17Q1 , '^'on J. G.,

^chumniel. Brcsiau, 1792, in-8".

Tabi^eaux de Berlin , Polsdam et Sans-Souci,
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considérés sous le raj)port de la politique et de la

morale, pur J. K. Muller : (en rdlcniand) Gemâhlde

l'on Berlin, Potsdani und Sans -Souci ,
politisai,

inoralisch iiud caracteristisch entworfcn , "von /. A..

Millier. Londres, 1792 , in-8".

Observations faites pendant un Voy-'igc par

une ])ariie des njonta;;nes de la Sllr-sie et du comte

de Glatz : (en allemand) Benier/amgen aiif ciner

Reise diirch einen Theil dcr Schlesischcn Gehiirgeund

der Grafschaft Glaiz. Breslau, lyQ^', in-8'*.

Lettres sur la Silésie , Ct acovie ,
Vleliczka et

le comté de Glatz , écrites pendant un Voyage fait

en 1791, par J. L, Zoelhur : (en allemand) Briefe

liber SchlesienyKrakauJFieliczha und die Grafschaft

Glatz auf einer Reise , im Jalir Ijgi -,

geschrieben

von J. L. Zoellner. BevVin, 1793 , 2 vol. in-8'\

Portefeuille pour les Voyageurs en Silésie
,

par le conile Lehndorf- Bandels , avec cartes :( eu

allemand) Forlefeuille flir Reisende durch Scldesien,

vom Grafen Lehndorf-Bandels. Berlin, I794?iï^"^""

Lettres sur Dantzic. Berlin , 1794 > in-^'*-

MÉMOIRES pour la description de la Silésie
,
par

Zimniermann : (en allemand) Beitraege^, eic... l'on

Zinimerniann. Breslau, 1796, in 8".

Choses mémorables de la Marche de Brande-

bourg
,
par Fischbach , Kosman et Beinsius : (en

allemand) DenkwiirdigAeiten^ etc.. tou Fi.'^chhacli<,

Kosman und Heinsius. Berlin, I79^>, in-8''.

KoTicE sur la Prusse, par Gervais.. Kojnigsberg^

^^96,in-8«.

X^A Prusse, ou Remart^ucs d'un Voyageur sui*^
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une partie de la Prusse : (en allemand) Preussen :

Bemerkungen , etc Berlin, 1798, in-ci".

La Prusse Méridionale et la Nouvelle-Prusse

Orientale
, avec Dantzic, Thorn , etc. par Frédéric

Hertzhcrg : (en allemand) Sud- Preussen , etc. ro/i

Fried. Heitzhcrg. Berlin, 1798 , in-S".

Description de la Nouvelle-Prusse Orientale,

par Holsche : (en allemand) Siatistisclie ^ etc.... von

Ifolsche. ln-8°.

Curiosités de Potsdam, avec dix-sept plan-

ches : (en allemand) Versuch , etc— Berlin , i798_,

iu-4°.

Voyages dans les monts Ludètes : Essai géolo-

gique par Hasmann: (en allemand) Reisen, etc....

vonHasniann. Leipsic , 1798, in-8".

Voyage de Berlin à Freienwalde : (en allemand)

Pœise von Berlin nach Freienwalde. (Inséré dans le

Magasin Géographique de Fabri, tome 11 , S^cah.)

Petit Voyage à Verben dans la Vieille-Marche,

par Jean Bernoulli : (en allemand) Kleine Reise

iiach J^erben in die ^Itmark , von J. Bernoulli,

(Inséré dans le xvi^ vol. de ses Petits Voyages.)

Voyage par une partie de la Prusse : (en àWe-

in'dud) Reise durch einen J.licil Preussen. Hambourg
et Altona, 1801, 2 vol. in-8°.

Celle relation appartient à deux voyageurs, l'un , Louis

de Sacs^o, l'auteur des notices statistiques qui s'y trouvent:

i'aulre, M. Nanke
,
qui a parcouru la Prusse à pied , et y

a recueilli des oijservations siu' l'entomologie, la pèche de

, Vt^slwgeon , le succin, etc....

Voyages cosmo - politiques par la Prusse, la
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Livonie , la Courlande , la Lilhiianle ,
la Podolie

,

la Gallicie et laSilésie , faits dans les années de 1 795
à 1797 (en allemand). Dantzic , 1802, 3 vol. in-S**.

Observations faites pendant un Voyage dans

une partie de la Prusse : (en allemand) Berner-

kungen auf einer Reise durcît einen Theil Preussens

.

Kœnigsberg , Nicolovius, i8o5, 2 vol. in-8°.

Lettres sur la Silésie , écrites pendant un

Voyage dans ce pays , dans les années 180 1 et 1802

,

par Jean Adams , ancien ambassadeur de l'Amé-

rique à Berlin , et actuellement membre du Sénat

américain (en anglais). Philadelphie, i8o3, 3 vol.

in-8^

Coup-d'(Eil sur la Prusse Méridionale, par

Struensée : (en allemand) Blick, etc.. . von St.rueusée,

Berlin, i8o5, in-8°.

Observations faites pendant un Voyage dans

une partie de la Prusse: (en allemand) Bemerkuiigen

auf einer Reise durch einen Theil Preussens. Kœ-
nigsberg , Nicolovîus, i8o5, 2 vol. in-8'^.

MÉMOIRE pour servir à la connoissance géolo-

gique de la montagne des Géans
,
partie de la Silésie,

par Charpentier : ( en allemantl) J^on Charpentier's

,

Beitrag zur Geognostischen Kenntniss des Riesenge-

hûrges , Schlesischen Antheils : avec planches enlu-

minées. Leipsic, 1804, in-4°.

POMÉRANIE PRUSSIENNE ET SUÉDOISE.

Description du duché de Poméranie (Prus-

sienne), par Br'uggeman : (eu allemand) Beschrei-

bung, etc. von Bruggeman. Stettin, 1 794 , 5 vol. in-4''.
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Description bislorique

, idéographique et slâ-*

tisiique de la Poraérame Ultérieure el Citérieure
,

avec un appendice, par Tf'atslrak : (en allemand)

JJiston'sch, G eographisch, etc.. von JPatslrak. Stet-

tin, 1791, in-8".

Voyage à l'île de Rugen
,
par Zoelner : (^en alle-

mand) Reise y etc.... von Zoelner. Berlin, 1797,
in-8".

Voyage dans l'île de Rugen, par Charles i»/72^r,

publié par Thomas Kelegesten : (en allentand) Car,

Nernsts JVanderimgen durch Rùgen. Dusseldorf,

l8of, in-8°.

Ce ^ oyage , divisé en huit journées on courses, conlienf

une description des villes et bourgs , et un tableau des

moeurs et des fièles des habitaus de Tile de Rugen ; el la

suile .sont des JVJémoires relatifs à leur histoire, des notices

sur le culte à'Eitha, anciennement en usage dans celte

île, avec des no' ions géographiques et statistiques.

Excursions dans le pavs de Rugen : (en alle-

mand) Streifzïige durch das Rûgodand. Alloua
^

Hammerich, i8o5, in-8''.

§. III. Descriptions des bords du Rhin ^ et p^ojages

faits dans ces contrées.

Journal d'un Vova^e dans les cercles du Rhin ,

contenant des observations minéralogiques
,
par

Collini. Manheim, 1776; Paris, 1777, in-8**.

Fragment d'tui Voyage par la Ibrêt de Thu-

ringe , dans les environs du Rhin , de 1784 '^ ' 7^5 :

(en allemand) Fragment cincr Reise ausdem Thurin-

ger-svaldc in die Gegenden des Rheinstroins,vom Jalir
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t^S4-i785. (Inséré dans le Journal d'Alleraagne

,

1785, xi*-" cali.)

Voyage sur le Rliln , depuis Mayeiice jusqu'à

Andernach : (en allemand) lieise auf dem Jihein,

•von Mainz bis andernach. Francfort, 1789, in-8°.

Voyage sur le Rhin : (en allemand) Reise auf

dem Rhein. Coblentz , 1790 , 2 vol. m-8°.

Voyage sur le Rliin^ depuis Mayence jusqu'à

Dusseldorf, enrichi de dix-neuf gravures. Neuwied,

1791, 2 tom. formant i vol. in-S".

Cette relation , qui peut servir de guide à un voyageur,

parce que les pays j)arcouriis par l'auteur sont toujours

décrits avec exactitude et quelquefois même avec agrément

,

renferme d'ailleurs des observations intéressantes el des

rapprochemens heureux.

Après avoir rappelé , par exemple , que Mayence est

leberceau de l'Imprimerie , le voyageur en trouve la preuve

dans un privilège octroyé en i5i8
,
par l'empereur Maxi-

milien , à Jean Schefier , bourgeois de Mayence , comme
inventeui" de cet art. Faust et Guttemberg lui disputeront

à la vérité l'honneur de l'invention ; mais il est constant

que le premier livre imprimé (la Bible ) , le fut à Mayence
en i45o, et que tous les autres ouvrages qui portent une date

antérieure sont reconnus pour des éditions apocryphes.

Un village nommé Nlerinhelhem a fixé l'attention du
voyageur : c'éloitle séjour favori de Charlemagne, et Louis

le Débonnaire, son fiis
, y mourut de chagrin ; l'emperevir

Henri viii , en 1 106 , s'y vit arracher la couronne par un.

lils rebelle; el d'un palais soutenu par cent colonnes de
marbre que l'eraj^ereur Frédéric y avoit fait élever en i554,

il ne reste plus que des ruines.

Le voyageur donne des détails curieux sur la culture des

vignes et sur les vins du Rhingau réputés les meilleurs du
Rhin. Il est remarquable que les plants de ce vignoble les
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plus eslimés, sont ceux qu'on a tirés de la Boiir^of^ne ,

dont les A^ins n'ont aucune analogie avec ceux du lUiia.

Vo YA CE dans les contrées du Rhin : (en allemand)

Lustreise in die Rhein-Gegenden. Leij38ic, I ygi .ui-8'\

Voyage pilloresque par Manheim , Mnvence
j

Aix-la-Chapelle, Bruxelles, etc.. avec rexplication

ue trente-deux gravures, elc... \)div Gradnor, traduit

de l'anglais par Covulray. Londres , 1792 , in-4*'.

Voyages d'un Emigré français dans les contrées

du Rhin, publiés par E. J. Koch : (en allemand)

Reise eines Frauzœsischen Eniigranten durch die

Rheingegendïvi , hcrausgegebenvojiE.J. Koch. Berlin,

1793, in-8^

Voyage dans les contrées du Rhin , au printemps

de 1 795 ,
par H. de Knoblauck : (en allemand) Reise

in die Rheinlaender iin Fruhlifig des Jahrs i^gS , von.

H. von Knoblauch. (Inséré dans la Minerve, 1793 j

Vii^ cah.)

Lettres écrites du Rhui : (en allemand) Briefe

TomRh.oin. (Ins('rées dans les Préliminaires de Paix,

par Tîîiijeri.)

Voyage de THomme Vert à Mayence , après que

Jos Français l'avoient évacué, par C. F. Dressig :

(en allemand) Reise des grûnen Mannes nach Maintz

nachdem cs von den Franzosen verlassen worden, von

C. F. Dressig. Halle, 1793, in-S".

Voyage à ]\Taycnco , du temps du bombarde-

ment
,
par le comte de Mollke : (en allemand) Reise

vroiMaintz zvrZeit des Bombardement^ von A. Oraf

Moîthe. Ahona, 1791, a vol. in-8".
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Voyage sur le Rhin
,
par A. J. de Wakerhert:

(en allemand) Rhein-Reise , non A. J. von TVaker^

berl. Halberstadt , 1794 > in-S"^.

Voyage de Mayence à Cologne , dans le prin-

temps de 1794 • i^^ allemand) Reise von Maintz

riach Koelln im Frïihling des JaJirs lyg^- Cologne
,

i794,in-8°.

Voyage d'Ulrecht à Francfort, principalement

sur les bords du Rhin
,
par Thomas Cogan : ( eu

anglais ) A Journej fronï Utrecht to Francfort ,

cliiefly by the hoordcrs of the Rhine , by Th. Cogan.

Londres, 1794? ^ vol. in-8''.

Voici le jugemenl qu'a porté sur ce voyage Un appré-

ciateur éclairé, M. Ferry de Saint-Constant, auleur de

Londres et les Anglais , dont je donnerai la notice.

«M. Cogan , dit -il , choisit avec goût les sujets de ses

î) descriptions , et les retrace avec lidélilé. Il s'attache sur-

)) tout à peindre les mœurs et les caractères; ce qui fait le

)) principal mérite de son ouvrage. Enfin on y trouve

y> beaucoup de vues et d'observations utiles et piquantes

,

» quelquefois des Irails de ce que les Anglais appellent

» humour, et quelquefois aussi des morceaux du plus grand

» pathétique w.

. Voyage sur le R^hin et dans ses environs, par

le P. ^erfoZoj avec des planches: (en italien) Viag-

gio sul Reno e ne' suoi contorni , di P. Bertolo. Ri-

mini , Alberlini , 1795, in-8".

Dans la relation de ce voyage fait dans l'automne de

l'année 1787, le P. Bertolo , religieux de l'ordre des

Olivetains , et très-avanlageusement connu en Italie par

ses jîroduclions littéraires dans plusieurs genres, s'est pins

attaché à tracer des tableaux agréables qu'embellit un style

II. GC



4o2 BIBLIOTHÈQUE DES VOYAGES.
pur et élég Mit , qu'à^ faire; reconaoître l'état physique,

agricole , industriel et commercial du pays (i).

Dans la première des quarante-six lettres dont est com-

posée cette relation , le voyageur déclare fianchenient que

la publication des voyages aliemniids et du voyage en fran-

çais , de Mayence à DusseUIorf dont j'ai donné la notice,

l'a encoui-agé à faire paroîlre le sien. La seconde lettre est

consacrée à donner une idée générale des montagnes qui

s'élèvent sur les bords du Rhin. Dans les suivantes , il

décrit , dans un assez grand détail , les territoires de toutes

les villes qu'on rencoiiti'e sur la rive droite et sur la rive

gauche de ce fleuve.

Voyage sur le Rhin, dans les pays allemands

du Rhin, et par les départemens du Mont -Ton-

nerre, du Rhin et de la AîoselJe , depuis le mois de

juillet jusqu'en décembre 1780, par A. Klehe :

(en allemand) Reise auf demRhein durch die Deut-

sclicn Rhein - Laeiider y etc— Francfort, Essliuger
,

1802 , 2 vol. in-8°.

Vues du Rhin
,
par Nicolas Vogt, avec gravures :

(en allemand)^n5ic/jfen des Zi/iem5.Brème,Wilmans,

i8o5 , tome i^'', iu-8''.

Sous ce titre , c'est ;la relation d'un voyage fait le long

des deux rives du Rhin et sur ce Ilcuve même. La relation

commence par un tableau de la ville et des environs de

Mayence. Il y succède une descriplion du cours du Rliin
,

et elle est accompagnée d'observalions lopogra])hiques et

historiques. A})rès une excursion à Manheim , le voyageur

parcourt le Rhingaw , et décrit les environs de Johannis-

berg y àe Ceisenheim et de Budclheim. Il entremêle dans

(i) Dans la quatrième lettre, ou Iroiive n«'annioiiis (niclf|ti(-s

bonnes observations sur les niouumeus volcaniques que renicrme

le territoire d'Anderuacli.
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sa vclaliou des iiolion.s assez cuiieuses sur les dinérenî,es

(|iialilés d(i vin du Rliiii : elle est ienniuée parla descrip-

lion des îles du Rliiii el par les vues du Baohavach el de

Caiih. Pour égayer sa iiairalion , le voyageur y a jeté une

espèce de roman sous le liîre à'Edouard et Emma , dont

la siiile est lenvoyée an lorae suivant.

Ce \oyage est enrichi de onze gravures d'une très-belle

exéculion.

On a annoncé dans les journaux une Iraduclion de cet

ouvi'age sous le titre suivant :

Voyage pillorcsque sur le Rhin, d'après l'alle-

niand de M. le professeur Vogt
^

pat- M. l'abbé

Libert, orné de trente vues, le lexle sur papier

vélhi, en trois livraisons. Paris , Levrault, Scbœll et

C*^, i8o5, trois livraisons, formant 2 vol. in-8''.

Au moment où j'écris, il n"a paru encore que la pre-

mière livraison.

SECTION VIII.

Descriptions de la Suisse, du pays des Grisons,

du J^alais , de la f^altelme , des ^Ipes Rhé-

tiennes et Helvétiennes , etc.... et p^oyages

dans ces contrées.

V OYAGE sur le mont Pilate , en i5i8, par Joacliim

r'adiavus deTValt. (Se trouve dans Touvrage inti-

tulé Commentarius J . Kadiani , inm lih. Pompojiii

3!elae de situ orbis.) Vienne eu Autriche, i5iS,

in-4«.

2



4o4 BIBLIOTHÈQUE DES VOYAGES.
Description des Alpes Rhétiennes

, par GlIJes

Tschudi : ( en latin ) JEgidii Tschudi Descriplio

Rhaetiae Alpinae. Baie , i558 , in-4**.

Voyage sur le mont Stokhorn , fait en i536,

par 5eZ/ica/iM*. Zurich , i555, in-4°.

Le véritable auteur de ce voyage est Muller, qui avoit

pris le nom de Bellicanus , de celui du village de Bellikon

dans le canton de Zurich. Il a été réimprimé dans l'His-

toire naturelle de la Suisse par Scheuchzer,

DescPiIPTIon du mont Pilate
,
par Conrad Ges^

lier: (en latin) Conradi Gesneri Descriplio montis

Pilati. i555 , in-4°.

Celte description , l'ouvrage du plus célèbre natura-

liste de son temps , a éié réimprimée aussi dans l'Histoire

naturelle de la Suisse par Scheuchzer. On en a une traduc-

tion française dans les Etrennes helvétiennes de Bridel.

Description des monts Niesen et Stokhorn, par

Benoît Aretius , de Pelterkinden dans le canton de

Berne : (en latin) Bened. Aretius Descriptio , etc....

Strasbourg , i56i, ïn-/i°.

Le plus grand mérite de celte description consiste dans

un catalogue des j^lantes alpines que l'auteur^ habile bota-

niste pour son temps, y a inséré. Pour honorer son com-

patriote , Haller a donné le nom û'aretia au genre voisin

des and rosaces et des primevères.

Description de la Suisse, par 3Iarsus , ambas-

{iadeur de l'empereiu' et roi d'Espagne auprès des

Suisses, pendant les années i555 à lôSg (eu latin).

in-4^

R. Cysat a donné une traduction allemande de cet

ouvrage : elle contient do plus un tableau des mœurs dt-s

S»ii«.^e* de ce temps-là.
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Description du Valais, en deux livres, et Com-

mentaire sur les Alpes
,
par Jcsias Simler ; avec un

Traité deCellenr.s sur les bains et les eaux minéiales

du Valais : ( en latin ) Josiae Simleri Kalesiae De-

scriptio iibri 11, et de jàlpibus Commentarius ; et Cel"

leni liber de thermis etfontibus medicatis VulesianO"

riim. Turgaw , i574j in-8°.

— Le même. Leyde, Elzevir, i653, in-24.

Câlfe description esl la seule bien détaillée qu'on ait de

celle intéressante contrée.

RÉPUBLIQUE des Suisses, par Josias Simler : (en

latin) De Helvetiorum Republicâ , autore Josia Sim-

lero. Elzevir, 1624, in-24-

C'est la pins jolie édition de cet ouvrage, qui en avoit

eu antérieuieinent plusieurs autres, ainsi qu'il paroît jsar

la traduction qui en a paru en fiançais sous le lili'e sui-

van l :

La Ri publique des Suisses , comprise en deux

livres , contenant le gouvernement de Suisse, l'état

des treize cantons et de leurs confédérés en géné-

ral et en particulier, leurs bailliages et juridic-

tions, etc.... décrite en latin par Josias Simler de

Zurich , et nouvellement mise en français , avec le

pourlraict des villes des treize cantons. Paris, Du-

puys, 1578, in-8*'.

Tableau de la Suisse, ipar Lescarhot. Paris, i6i8,

in-4°.

La Suisse profane el sacrée, par Rannce Scottî:

(en latin) Heluetia profana et sacra, autore Raimcio

Scotti. Macérala , 1642, in-4*'-

De cet ouvrage, qui downe une idée salisraisanle dea
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mœurs des Suisses a l'époque où l'aiileur écrivoit , il n'y n

que le tilre qui soit en lalin : le corps de l'ou-v rage e-sL en

anglais.

Relatioiv da Voyage de Henri ri à'Orléans-

Longueuille , cîaus sa principauté de Is'iîuciiàtel et

Valengin, en 16)7. (Inséré dans le Journal helvé-

tique
, lySa ; et dans l'Esprit des Journaux , même

année.) •

Description du lac de Lucerne , ou des cpialre

villes forestières, par Jean-Léopold Cysatus : (en

allemand ) Beschreibung des Liicemcv - odcr Vier-

JValdstetten-sees. Lucerne
, 1661, in-4''.

Extrait du Voyage de Bruhner à Genève, fait

en 1668: ( en allemand ) Auszag ans dcr Bruhner-

sclien Reiseheschreibung nnch (renf , ini Jahr j668^

(Inséré dans le 3Iagasin géographique de Fabri)
,

5 vol. in-8".

Description du lac deZurich, par J. Ehr. Eschcr:

(en allemand) Beschreibung ,des Zûrchersees , von

J. Ehr. Escher. Zurich , i69'2 , in -8''.

Mercure Helvétique, ou curiosités remarqua-

bles de l'Helvétie, par J. J. Tf^agncr : (en aîieriiand)

Mercwîus TJelveticus
,
J'ùrstellend die denh-und scliait-

wurdigsten Scichen und SeUenheiten der'Eidgenosscn-

schaft , von J. J. TVagner. Zm'ich , 1701, in- 12.

Relation du pays des Suisses et de leurs alliés,

par Arminius Doniiebiichi : (en italien) ylrniinio

Donnehuchi Relatione del paese de'Suizcri e îoro al-

leati. Venise, 1708, in-8".

L'Etat et les Délices de la Suisse , en forme

do relation critique
,
par plusieurs auteurs célèbres
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(S{07u'a?i ^ Keisler et Kiichat de Lausanne^ ; CTi\\t\ii.

cIo fij,'iircs en taille-douce^ dessinées sur les lieux

même, et de caries géographiques très- exactes.

Amsterdam, Welslein et Smith, 1714? ï^'^* i?^^?

ihid. 1740; Baie, 1760, [\ vol. in-j2.

Les pJa 11 elles des deux premières de ces éditions sont

rcclierchées : celles qu'on y a ajoutées dans la troisième et

dans celle dont je vais donner la notice, sont mauvaises.

— Le même, considérablement augmenté , avec

caries et figures. Neuchâtel, Fauche, 1765, 2 vol.

in.40.

Quoique cet ouvrajie ne soit pas exempt de fautes , il

doit être distingué de la plupart de ceux qu'on a publiés

sous la dénomination de délices , et qui communément ne
sont que de mauvaises compilations. Dans les Délices de la

Suisse , en trouve des recherclies importantes sur l'anti-

quité et sur quelques parties de l'histoire naturelle. On y
trouve même des descriptiojis assez bien faites de ces plié-

nomcnes jîhysiques , que la nature s'est ])lû , en quelque

î-orle , à prodiguer dans presque toutes les parties de la

Suisse. Nulle part ailleujs^on n'a décrit avec autant de-

détail les fameux bains de Pfejjers et de Leuk. A l'occa-

sion de ceux-ci , on y donne un apperçu de l'étonnante

loute qu'on a pratiquée pour parvenir au sommet du
mont Genimi, et dont peu de voyageurs ont parlé. Ce
sont de petits sentiers en zig-zag taillés çà et là dans

le roc, soutenus en quelques endroits de murailles, ne

consistant ailleurs qu'en des poutres suspendues en forme

de jDonts.

Voyage de Jean-Jacob *Sc7zeMc/jzer dans les Alpes

de la Suisse , avec 120 planches : (en latin) Joannis

Jacohi Scheiichzer ver Hel^^etiaeAlpinae regiones /(j-*

ncrarinm. Leyde , lyaS
, 4 part, en 2 vol. in-4°.
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Le même a paru considérablement augmenté sous le

titre suivant :

Histoire naturelle de la Suisse, par Scheuchzer :

(en allemand) Natur-Geschichte, etc. ... von Scheuch-

zer. Zurich 3 iyl\8 , 2 vol. in-4''.

Scheuchzer, si connu par sa Physique sacrée , est le

premier voyageur qui ait visité les montagnes de la Suisse,

pour en décrire les étonnans phénomènes. C'éloit un phy-

sicien assez instruit pour le temps où il vivoit , mais peu

initié néanmoins dans la géologie , la minéralogie , la pyri-

thologie , la météréologie qui, depuis lui , ont fait de si

grands progrès. Les observations que son voyage renferme

sur ces difl'érentes parties de l'histoire naturelle et de la

physique , sans être méprisables , sont bien inféineures à

celles du célèbre Saussure, dont j'indiquerai incessamment

le voyage.

Voyage en Suisse dans l'année 1^58 , et dans la

Torêt d'Hercynie en 17^9, par Haller : (en latin)

Iter Heh'eticum anno 1^38-, et Iter Hercjnium aniio

i'/3g- Gœttingue, 1740; Leipsic, ihid. in-8''.

Curiosités remarquables observées pendant un

Voyage fait en 1742 , dans diflférens endroits de la

Suisse, par Jean -George Sulzer : (en allemand)

Beschreibung der Merk-wûrdigkeiteu, die in cinerj^42,

semachten Reise ,durch einige Oerter des Schweizer-

landes beobachtethat J. G. Sulzer. Zurich, i'j/l.5,'m-l^'^.

Essai d'une Description historique et physique

des glaciers de la Suisse , lait à l'occasion d'un

vovage dans ces montagnes
,
par Jean- George ^k-

mann : ( en allemand) Kersuch einer historischen vnd

physikalischen Beschreibung derTielvetischen Eisberge

i heiGelcgenheit einer dahin gethanen Reisc,^ von Joh.

Gcorg. Àltmann. Zurich, 1751; ibid. 1^55, in-8°.
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Description de divers objets di(,'nes de remarque,

daus le Simmeiulial
,
par Daniel Laiighaus : (en aile-

nianil) Beschreihwig , etc.... voit Dan. Langhans.

Zurich, 1755, in-8".

Voyage dans les Alpes., par F. M. Neràii, publié

par J. C. Fischer : (en Jalin) F. M. Nerini lier Siib-

alpinum , cura J. C. Fisclier editum. Francfort et

Leipsic , lySS, in-8".

Voyage aux sources de la Birse , dans le canton

de Bâle
,
par Augustin-Jacques Bu.xtorf: (en alle-

mand) Reise Jiach der Birsfjuelle i^iin Slift (^Cantoii)

Basel) l'oii ^ug. Jac. Bujctorf. Genève, i 756,in-8".

Voyage en Suisse, fait en Tannée 1714^ P^''

Abraham Stanian : (en ani^lals) Account of the

S-witzer/and -wriUen , in the year iyi4 , hy Abraham

Stanian. Edimbourg, 175G, in-S"^.

Le même , traduit en français sous le litre suivant:

Etat de la Suisse, par Stanian j ambassadeur

d'Angleterre. Amsterdam, 1764, in-8".

La Suisse ancienne et moderne, par J. Plautin :

(en latin) Plantini Helvetia antiqua et nova. Berne,

1756, in-8°.

Essai d'une description des curiosités histo-

riques et naturelles du pays de Bâle , avec un Voyage

à la source de Birse. Bâle, 17^9, in-8".

Description des glaciers de la Suisse, parGolt-

lleb-Sigismoud Ginmcr : (eu allemiaid) Eishergc des

Schweitzerlandes , von Gotllieh Siegtnund Cruner.

1760, 3 vol. in-8".

Cet ouvrage a été traduit en français sous le titre suivant:

Histoire naturelle des glaciers de Suisse
,
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Iradiiclion libre tic l'allemand de M. Grimer

,
par

M. de ^er-ilio , enrichie de planches. Paris , Pauc-

kouckc
, ijjo, in-4".

Avant la |)ul)licalion desexcellens ouvrages de Sauasure

el de Bourit , celle description de Gruner éloil regardée

comme la meilleure qui eût paru sur les glacières de la

Suisse : on peul néanmoins y recueillir plusieurs obser-

vations précieuses.

Relation^ concise de Pancienne Histoire , du
Gouvernement actuel et des Loix de la république

de Genève
,
par Keate : (en aui^dais) A sliort accoimt

of the ancient Historj
^
présent Governnieiit and

Laws of the repnhlic of Genève j hj G. Keate. Lon-

dres , 1761 , in-8''.

Histoire naturelle de la Suisse dans l'anciou

Monde
,
par Gotllieb-Sigismond Gruner : (en alle-

mand ) Naturgeschiclite Helvetiens in der alten TVelt.

Berne, 176/1 , in-8''.

— La même , traduite en français sous le mcmc
litre. Neucliatel , I77^>, in-8'\

Description des montagnes et des vallées c{ui

font une partie de la principauté de Neuchâlel et

de Vallengin
,
par Frédéric Osterwald. Neuchâtel

,

1764.— 2^ édition , considérablement augmentée
,

ihid. 1766, in-8°.

Description des montagnes de la principauté

de l^euchatel. 1766, in-8".

Ce petit ouvrage est le fruit d'un voyage en Suisse
,
par

MM. les comt:-s de Mniszeck, seigneurs polonais.

Tableau liistoricpie et politique de la Suisse,

où sont décrits sa situation , son état ancien et ma-
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(Ifrne, sa division eu cantons , les diètes et l'union

Jiclvéticjue , où Ton voit l'origine , la naissance
,

rélabllssenieut et les progrès de la République, les

jTiœurs, la religion et le gouvernement de ses peu-

ples , avec un état de son commerce , de ses revc-

ntis, de sa milice, et un appendice contenant un

détail de ses alliés; traduit de ranglais.Paris^Lottu),

jr66, in-12.

Ce Tableau est l'ouvrage d'un n'sideni anglais en Suisse

qui, connue il l'annonce lui-même, éloil obligé par élat

de s'insti'uire de l'élat politique , civil el moral du pays où
il veilloit aux inléréls de sa nation. Un séjour de liuil

années dans la Suisse , lui a facilité les moyens de se pro-

curer, sous ces points de vue, tous les moyens possibles

d'instruction.

Ce que l'auteur a tciil sur les divers gonvernemens de

la Suisse, est traiîjé avec profondeur; mais ne peut plus

être aujourd'hui , depuis lu nouvelle constitution de la

Suisse ,
que du domaine de l'histoire. A l'égard de ses

ob.seï valions et de ses recherches sur la religion , la poli-

tique, les moeurs elles usages de l'Helvélie , elles appar-

tiennent toujours au genre des voyages, ces objets n'^nyant

éprouvé enSui.sseaucnnc aîléralion bien sensible. Quelque

sujet que traite l'auLeur , il se montre par-tonl un écrivaia

très-impartial et un excellent observateur.

Histoire du mont Pilate , situé au bourg de Lu-

ccrue, par Antoine Chapelier : (en \'d\\n^ AntoiuL

Capeîlarii Histona moutis Pilati. Baie, 1767, in-4".

Lettres sur les curiosités de la Suisse les plus,

remarquables
,
par Christ. -Cajus-Lorenz Hirscli-

feld: (en allemand) Briefe iïber die vomehmsten Merh^

wiirdiglieiteii derSchweitz. Leipsic , 1769 ,
in-8^.

— Les mêmes , idid. 1776-1785, 0. vol. In-i?..

Cet ouvi'a"e est très-médiocre.
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Lettres sur la Suisse, par Bou/lers. Paris, T772,

in-8^

Le tour d'espril de l'auteur rend la lecture de ces lettre»

exlrêiuernenl piquante.

Voyage dans le pays de Vaud , fait en 1774-
(en allemand) Reise durch die Waet, imjahr i//^.

(Inséré dans le Musée Suisse, 2*^année, viii*^ cah.)

Dictionnaire de la Suisse, par J. Renard. Paris,

1775, 2 vol. in-8''.

Ce Dictionnaire est une descriplion de la Suisse assez

bien faite, où l'auleur a siùvi l'ordre alphabétique.

Description d'un Voyage fait en 1774» P'irune

partie des Alpes Bernoises
,
par J. J. Coggenhach ,

avec planches : ( en allemand ) Beschreihung ciner

Reise die ini Jalir lyiô durch eineii Theil der Ber~

nischen ^élpeUj gemacht worden , von J. J. Coggen -

hach. Berne, i'^'^ livraison , 1776 ,
petit in-fol.

Lettres écrites de la Suisse à Hanovre, en 1763,

par^«J/v?^^aveô iG planches: (en allemand) Briefe

ans der Schweitz , etc.... von yïndreœ. Zurich et

Winteriliur, 1776, in-4°.

L'auteur a jeté dans ces Lettres beaucoup d'observations

el de descriptions de cabinets d'histoire nalurelle; c'est in

seule parli'e de l'ouvrage qui ait du mérite. Deux des gra-

vures dont l'cuvi-age est enrichi , représentent , sous deux
jîoints de vue diltérens , le fameux pont de Schafliousc,

dont la longueur est de quatre cents pieds : l'auteur v a

joint une description très-exacte de la mécanique de ce

pont.

Relation de diffcrens Voyages dans les Alpes

du Faucjgny, par messieurs D. et D. MacslriciiL,

Dufour et Roux , J776, 1 vol. iiî-12.
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Cel ouvrage renferme p? incipalenienl une ïtIciIioii im-

primée dans le second volume des Lettres du célèbre Y>hy-

«icien de Luc. L'édileur y a joint celle d'une course posté-

rieure, dans laquelle il acconipfigna M. de Luc , et pour
laquelle il s'est aidé d'un Ménioire eouionné par l'acadé-

mie d'Amiens, en 1774» *' qu'on trouve dans ses Observa-

tions sur la pli^'sique et l'histoire naturelle
, pour les mois

de mai et juin i 776. Les notes
,
quelques additions dans le

dernier Voyage sur-tout, une explication de deux ou trois

phénomènes ph5'^siques qu'il a placés à la lin , voilà toute la

part qu'il a déclaré avoir à l'ouvrage par lui publié.

Lettres sur la Suisse
,
par L. M. L. C. Altcna,

1777, 2 vol. m-8°.

L'auteur s'est beaucoup étendu, dans ces Lettres, sur

les divers gouvernemens des treize cantons. La nouvelle

constitution que la Suisse s'est donnée par la médiation de
la France, rejelfe celte partie de l'ouvrage dans la classe

de l'histoire.

Dictionnaire géographique, liislorique et poli-

tique de la Suisse
,
par François Gallet. Yverduu et

Genève , 1777, 2 vol. in-8*^.

Dans ce Dictionnaire , on a recueilli les articles de l'En-

cyclopédie d'Yverdun concernant la Suisse. Tout ce qui

concerne la constitution de chaque canton , est fait avec

soin : l'histoire naturelle est beaucoup moins bien traitée.

Essai sur les montagnes Salifères du gouverne-

ment d'Aigle , situées sur les confins de Beval
,
par

François-Samuel Wild, capitaine des mines de l'élat

de Berne , avec cartes et planches. Genève , Barde-

Manget, 1778, ia-4°.

Vues remarquables des montagnes de la Suisse

avec leur description , enrichie de beaucoup de
planches

;
première partie. Revel , 1778 , in-foh
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Voyage dans ics Aipes

,
précédé d'ua Essai sur

l'hisloire ualii relie des' environs de Genève
,
par

Horace-Benedict de Saussure^ enrichi de beaucoup

de gravures. NeuchûLci, 1778-1796, 4 vol. 10-4°.

— Le même ,\ivec ligures. Genève, 1787- 1 7g J,

8 vol. iu-S".

Quoique ce Voyage embrasse plusieurs chaînes de mon-
tagnes des provinces niéiidionales de la France el de l'an-

cienne Savoie, j'ai dû le placer dans la section de la Suisse;,

parce que les excursioils du voyageur se sont principale-

ment dirigées sur les moniai^nes do celle dernière contrée,

et que ces montagnes d'ailleurs forment, avec les autres,

ime chaîne coupée seulement par de profondes vallées, el

qui n'est interrompue par aucunes plaines d'une certaine

étendue.

Ce célèbre naturaliste est parvenu , en 1787 , à francliir

le souiiuet du Mont-Blanc, non-seulement le plus élevé de

lous ceux des Alpes et de la Suisse , mais encore l'uue des

montagnes les plus élevées des deux hémisphères, et qui

jusques-là avoit toujours été inaccessible à ses propies ten-

tatives et à celles des voyageurs les plus intrépides. Il a

développé, dans sa relation , les conuoissances les plus

profondes en géologie, minéralogie , lithologie, hydrau-

lique, météorologie : elle on renferme encore de très-pré-

cieuses sur la physique et la j)hysioIogie même : c'est ])rin-

cipalement sous ces dilTérens rapports, que Saussure s'est

attaché à faire connoître la Suisse et quelques contrées

voisines.

Petits Voyages dans quelques cantons de la

Suisse
,
par Léonard Moister : (en allemand) Kleine

Reisen clarch einigc Schweizer^ Cantons . Baie, 178a,

in-8°.

Tableaux topographiques
,
pittoresques

,
phy-

siques , historiques , morau\
,

politiques et litlé-
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ralrcs de la Suisse
,
publies par La Borde, eiiricliis

de 278 plane. Paris , Clousier , Laniy , lySo , 4 vol.

gr. in-fol.

— Le même, avec 4oo figures. Ibid. 12 vol.in-4^.

— Le même , sans figures. Jhid. 6 vol. m-l\°.

Ce magnifique ouvrage (i'tklitinn l'n-fo!.), dont les plan-

c]je» ont élé dessinées sur les lievix par dlîabiles artistes,

doit son exislence au zèle que La Jiorde, amateur distingué

dans plusieurs genres ^ et crntlleuient moissonné dans les

jours orageux de la révolu'ion , mil à réunir les travaux

des naturalistes les pins éclairés , et des savans les plus dis-

-tingués dans l'Iiisloire du pays et dans (ouïes les pailies de

l'écononne politique. 11 fut avanlagenscment secondé par

le baron de Zurlauben , qui se chargea de la rédaction du
texte.

Voyage hislorirpie et littéraire de la Suisse occi-

dentale (par J. Pi. Siniier). Neiichâlel , de l'impri-

merie de la Société typographique, 1781, 2 vol.

in-S".

Quoique l'auleur de ce Voyage se soit occupé sur-tout

de recherclies liistoriques et lilléf aires, il n'a négligé ni la

statistique de la Suisse, ni la partie des moeurs et des usages

de ses habilans; mais il a élé bien surpassé dans celte partie

par Coxe.

Fragment du Journal d'un Voyage de Nurem-
berg à Constance , en 1 781 : (en allemand) Frag-

ment aus dem Tagehuch einer lieise von Nurnhen^

bis Constanz, im Jahr lySi. (Inséré dans le Musée
allemand, année 1786, et x'^ cah.)

Esquisse de l'état naturel, civil et moral de la

Suisse ,
contenue dans une suite de lettres de Guil-

laume Cojre ^ adressées à Guillaume Melmotli ; (en

anglais) iSAe/c/t oftlie uatural, civil andpoliticalState
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of Swizzerlaiid y in a séries of letters , by TViîliam

Coxe to William Melmoth. Londres , 1780, in-y.

Ces Lettres ont élé Iraduites eu français sous le titre

suivant :

Lettres de M. William Co.reà M. W.Melmodi,
sur l'état politique , civil et naturel de la Suisse

,

traduites de l'anglais , et augmentée d'observations

faites dans le même pays par le traducteur (M. Ra-

moiid). Paris, Belin , 1782, 2 voL in-S".

Quoique celle édition ne contienne que l'ébauche , pour

ainsi dire, du voyage de Coxe en Suisse, augmenté des

deux tiers dans l'édition de 1790, dont je donnerai inces-

sammenlla notice, elle est néanmoins fort lecherchée, rela-

tivement sur-tout aux observations dont M. Ramond a en-

richi la traduction de cette ébauche, et qui ne se relrouv-ent

point dans l'édition de 1 790. Ces observations sont extraites

tl'uri vovage
,
que ce dernier avoit fait lui-même en Suisse :

elles roulent sur la partie montueuse de la Suisse ; il y a

répandu des notions précieuses sur la géologie et la mijié-

i-alogie du pays, et il a décrit avec une sensibilité philan-

tropique les moeurs simples el pures des habitans de ces

montagnes.

— Les mêmes, traduites en allemand. Strasbourg,

1782, in-S^

On a traduit assez récemment en anglais ces observa-

tions , et on lésa réunies au texte sous le titre suivant :

Esquisse de l'état naturel ^ civil et moral de la

Suisse ,
contenue dans une suite de lettres de Guil-

laume Cojte, adressées à Guillaume Melmoth , avec

les Observations de Tlamond ; orné de douze figures

au bistre par Birman : en anglais )^5'/."efc/^ ofthe uai li-

rai, civil andpoliticalStaie ofSwizzerland, iti a séries

of Icitcrs hj William Coxe to JVilliam Melmoth;
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wùh remarks of Piamond , etc. Londres, i8o3
,

2 vol. in-S".

Voici le jugement que, dans sa Correspondance litlé-

raire (lorue 3), IjU Harpe a porté sur les lettres de Coxe et

les observations de son Iraducteur.

« Ces lellies annoncent une grande sensibilité pour le»

» beautés iialnrelles. L'imagination de l'auleur , élevée

» parla grandeur des objets, les rend avec énergie et en-

jj thousia^me. Il décrit en poète et peint en philosophe.

» Tanlôt il gravit les montagnes et foule les neiges, les

j) glaces , les rochers ; tantôt il entre dans les maisons des

» paysans et s'introduit dans les édifices publics. Sou tra-

» ducleur a visité les mêmes contrées dans le même esprit

)) el avec les mêmes yeux : il confirme, étend et supplée les

» observations de l'auteur anglais, et paroît versé dans

» l'étude de l'histoire et de l'antiquité, et sur-tout dans

)) celle de différentes branches de l'histoire naturelle )>.

Excursion dans les Alpes Rhétiennes
, etc....

par Alhanis Beaumont , avec planches : (en ani^lais)

Travels throui^h the Rhetiaii Aîps , etc.... bj Alhanis

Beaumont. Londres, 1782, in-fol.

— Le même , Londres, 1792 ,
111-4°.

Lettres sm- une contrée pastorale de la Suisse
,

\i?ivlS\. Bonstettcn : (en allemand ) Briefe uber,e\c....

Baie, J782 ; Zurich, 1792, in-B''.

Ces Lettres renferment une description très -intéres-

eante de la vallée de Sanen , dans le canton de Fribouro :o
elle offre des vues aussi romantiques qu'aucune j^artie dea

plus renommées de la Suisse.

Itinéraire de la ville de Bâle , de ses environs

et de ses cantons, à Fusage des voyai^eurs. BàJe
,

1782 , in- 12,

Deux Dissertations physiques sur la manière

de faire avec fruit des voyaj^es en Suisse, parSalo-
II. D
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mon Schinz : (en latin) Dissertationes ii physicac de

itinerihusperHelvedam cumfructufaciendis. Zurich,

1782 et 178Ô, in-4".

Collection de Jean BemoulU; premier volume

supplémentaire, contenant la description de la prin-

cipauté de Nenchatel et du comté deTalenj^in :

(cvi allemand) Joh.BemoulUSanwilung kurzer Reise^

hcschreihungen , Erster iiberzâhliger Band : Beschrei-

bung des Furstenthimis TVelsch-Neuenburg und Val"

lengin. Berlin, 1785, in 8°.

Description de quelques montagnes de la val-

lée d'Entlibouch
,
par Schnyder , avec une carte:

(en allemand) Beschreibung , etc.... von Schnyder,

Lucerne , 1783, in-8''.

Description du lac de Constance , et de son état

clans les temps anciens et modernes : (en allemand)

Beschreibungdes Bodeuseess^nachseiiien verschiedejieji

Zustœnden inalten und neuenZeitenXiXm.^i'j'è'ô^in-S^

.

Voyage dans quelques parties de la Suisse
,
par

BemoulU (en allemand'. Berlin, 1785, in-8'^.

En ce qui concerne la minéralogie et les cabinets d'Iiis-

loire naturelle, ce savant professeur de Berlin a presque

par-tout copié Andreœ ; mais ses descriptions des cabinets

<le peinture sont intéressantes.

Lettres sur la Suisse , adressées à madame

de *** par un Voyageur français (Za Borde^
, eu

1-81 : on y a joint une carte générale de la Suisse

et des glaciers de Faucigny, la plus exacte qui ait

encore paru , ainsi qu'un plan de Versoy , et un

plan des souterrains des salines deBavieux. Genève,

Paris, Jombert, 1785, 1 vol. gr. in-8*'.
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L'édjiion de cet ouvrage, comine loiiles celles<|iii oui été publiées

par son auteur, ne laisse rien à désirer : elle est faite sur papier
ue Hollande, et en très-beaux caractères.

La Jiorde , dans Jes tableaux de la Suisse dont il avoit

dirigé la pallie pittoresque seulement j ainsi qu'on l'a vu,
n'avoit pu faire entrer dans le texte dont les maiériaux
et In rt'dacliou même, à l'exception de la partie miné-
ralogique.apparlenoient exclusivement au baron de Zur-
lauhen

, ni les observations que ses propres excursions
lui avoient donné lieu de faire dans diverses j^arties de la

Stu'sse , ni les anecdotes qu'elles lui avoient j^rocuré l'occa-

sion de recueillir : il les a répandues dans ses lettres, en y
jetant quelques hors-d'oeuvre qui ne sont pas sans intéiét;

tels que des détails assez étendus sur la pierre philosophais

et les rose-croix , que ses communications avec Cagliostro,

pour lequel il paroît pénétré d'une admiration profonde
atnènent assez naturellement, tels qu'un extrait fort bien
fait, mais peut-être un peu déplacé, de la Dissertation

d'Alexis Paneton , sur les pyramides d'Egypte ; tels qu'un
examen critique et fort amer de la Nouvelle Héloïse • tel»

enfin que l'exposition du projet de la fondation de la ville

de V^ersoy.

En ce qui concerne la Suisse , La Borde n'a pu cme
glaner après Coxe , dont il relève , avec affectation

, quel-
ques erreurs ,

la plupart assez légères. Cependant la des-

cription des souterrains et des salines de Bavieux lui

appartient entièrement ; et la carte qu'il a fait dresser de la

Suisse et des glaciers de Faucigny, rectifie plusieurs posi-
tions inexactes qui se trouvent dans les précédentes cartes.

Plusieurs parties de la relation indiquent que La Borde
n'éloit pas étranger aux savantes théories qui ont successi-

vement paru sur la géologie et la minéralogie.

Voyage minéralogique en Suisse, par le comte
Grf'goire Fyazoumowsky. Lausanne , l'y 85 et 1784
in-8«.

Voyage minéralogique dans le gouvernement de
3
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l'Aigle et une partie du Valais , suivi d'une excur-^

sion sur le lac de Lucerne^ par Behounvwiskj , avec

planches. Lausanne, 1780, in-8''.

Ces deux Voyages peuvent servir d'appendice à ceux de-

Saussure, pour quelques parties de la Suisse , sur lesquelle»

les observations de cet illustre voyageur ne se sont pas

étendues.

Voyage dans les montagnes les plus remanjna-

bles de la Sufsse
,
par fFjUenhach : (en alleaiand)

Reise durch y etc. Berne, 178^, in-S*^.

Voyage par quelques cantons de la Suisse, d'Ulm

à Saint-Gall , Appenzel , Glarus , Uri , Schwitz , Zug,

et de Zurich à Constance, par Jed\\-^l\c\\e\^fspruiig:

(en allemand ) if?ewe durch eiuige Cantons derEid-

genossejischaft , voti Uhn nachSt.-Galleii, appenzel,

Glavus , Ury , Schwitz, Zug, und Ziirch bis Costnitz

in Briefen. Lelpsic, 1 784 , in-8°.

Ce Voyage ne concerne que le Tyrol, la Carniole , etc.

Voyages physiques et politiques dans les Alpes

Dlnariques, Juliennes, Carinlhlcnnes, Rhéliques et

JXoriques, dans les années 1781 et 1785, par B. Hac-

quetj avec planches : (en allemand) Phjsihalisch-

Politische Reisen ans den Dinarischen durch die Juli-

schen , Càrnthischen und Rhœtischen in die Norischen

jilpen , in den Jahren j^8l und j^83. Leipsic, 178^,

iii-8°.

Lettres sur la Suisse
,
par Christ. Meiners :

(en allemand) ^n>/è iiber die Schweiiz , von Christ,

Meiners. Berlin, 1784 et 1786, 2 vol. in-8°.i '^i^-

1789 et 1790, 4 vol. in-8°.

MÉMOIRES pour servir à la connoissance de 1*
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Suisse, résultat d'observations pendant ses voyages,

par Jean-Rodolphe Schiutz: {en dX\emA\i<\) Bcjtraega

zur iiœhern Keiintnis des Schweizerlandes. Zurich,

1 784-1 787, in-8".

Ces Mémoires font parfiiilement connoîlre la Suisse

italienne, formant aujourd'hui le canton de Tésin.

Nouvelles Lettres sur la Suisse , i'^'^ cahier,

contenant les cantons de Bâle , Soleure et Berne ,

par Hirschfeld : ( en allemand ) Neiie Br'iefe ûber die

Schweitz und ûber Basel, Solothurn , Bern. Kiel

,

1783, in-8".

Cet Ouvrage fait suite aux Lettres sur la Suisse ,
publiées

par le même auteur, citées page 4 1 1-

NouvELLE Description générale et particu-

lière des glacières, vallées de glaces et glaciers (i),

qui forment la grande chaîne des Alpes de la Suisse,

de l'Italie et de la Savoie
,
par M. 5oumf, nouvelle

édition, enrichie de beaucoup de planches. Genève,

Paul Barde, 1786, 3 vol. m-8^

Celle description
,
prétendue générale, n'embrasse guèvQ

que le Valais et la Savoie, et ne renferme presque rien qui

ne se trouve déjà dans les autres ouvrages de l'auteur, dont

je donnerai la notice, article «Sawie (sect. de la France).

C'est avec un amateur des montagnes queBourril a fait

«es excursions. Son ^.lyle s'anime et varie suivant la nature

des objets, toujours élonnans, qu'il décrit.

(1) On donne le nom de glaciers , dit Sausstiru, â ces amas d©

glaces éternelles qiii.se ioiiijeni et se conservent dans les vallées et

^nr les pentes des huules niunlagnes. Le nom dts f^lacieres .servira,

comme il a toujours fait , ù dé.signer ces cavités souterraines , n;itu-r

relies el aniliciuUtjs , qui conïervent la glace el la lieunent à l'abr?

fltis ravuiJ» du sulcil-
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L'aspecL romantique des lacs; le magnifique spectacle

des montagnes du Valaiset du Mont-Blanc ; la majestueuse

marche des nuages sur leurs cimes ; les niasses énormes
dérocher» ; des ponts magiquement jetés sur des précipices ;

les torreji?, les cascades, les cataractes ; les immenses et

profondes glacières; les inaccessibles glaciers; les redou-

tables avalanches qui engloutissent les A'illages et leurs Jiabi-

tans; les débris formés par l'éboul ment des terres et des

roches ; la confusion , le déôordie qu'entraîne le combat
des élémens; la nature en convulsion , qui à chaque pas

elale des scènes d'horreur ; tous ces jjhénomènes élèvent

l'imagination du voyageur à la hauteur des objets qu'il

peint : mais la touche de son pinceau s'adoucit, ses expres-

sions deviennent sentimentales, lorsqu'il décrit les mœurs
palriarchaleset pures des habitans des montagnes.

Au milieu de ces sombres tableaux , ou de ces riantes

peintures, Bourrit jette quelques savantes recherches sur

les plus beaux restes de Fanlininté quolTre la Suisse : il a

même i-ecueilli quelques inscriptions.

Lettres sur quelques parties de la Suisse
^

adressées à la Pieine de la Grande -Bretagne par J.

A. de Luc. Paris , v"^ Dacliciie , i785 , iu-8'\

Lettres d'un Saxou en Suisse , à son ami à

Leipsic : (en allemand ) Driefe eines Sachsen ans

der Schweitz an sciiieii Freund in Leljyzi^. Leipsic,

1785-1786, ô vol. in-8''.

Ces Lettres, écrites ^^v Kuttn<v , renferment le tableau

le plus exact du canton de Bàle et du pays de \'^au(!
, prin-

cipalement sous le rapport des moeurs et des usages.

Voyage dans les Alpes , fait en 1781, par Ooii-

lieb-Conrad-Charles Ston- ^ avec [jlanclies : (en alle-

mand) yllpen-Iieise im Jahr 1^8 J , von (jott, Com\

Ch. Slorr. Leipsic, 1785- 1786, 2 vol. in4'\

Sous le rapport de la minéralogie, ce Vayage foj-me iiu
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supplément nécessaire à celui de Saussure. On y trouve

aussi de curieuses notices sur la manière de vivre des ber-

gers et autres habilans des Alpes.

Fragment d'un Voyage de Nuremberg à Cons-

tance , en iy85 : (en allemand ) Fragment ans dem

Tagebuch einer Reise von Nuritherg bis Constanz

,

im Jahr lySâ . (Inséré dans le Musée allemand,

année 1786.)

Voyage par le pays des Grisons, fait en 1784 :

(en allemand) Reise durcli das Graubûndterland , im

Jahr iy84. (Inséré dans le Musée suisse ,
2^ année,

vii*^ cah.)

Fragmens d'un Voyage par le pays des Grisons :

( en allemand ) Bruchstûk einer Reise durch Grau-

hiinden. (Insérés dans le Musée allemand, 1786,

xi^ cah.)

Fragmens d'un Voyage sur le mont Julien,

chez les Grisons, par H. L. Lehmann: (en allemand)

Bruchstiike einer Reise iiber Julienberg in B'àndten,

von H. L. Lehmann. (Insérés dans le Musée suisse
,

5^ année , ix'^ cah.)

Essai d'une description de la vallée deGrindel-

wald : (en allemand) Versuch einer Beschreibung des

Grindelwaldthales. (Inséré dans le Magasin helvé-

tique d'Histoire naturelle , tome i*'^.)

Manuel pour les savans et les curieux qui voya-

gent en Suisse
,
y^hv Besson , augmenté par Jacques-

Samuel Tpyttcnbacîi ; uoii\cUe édition. Berne, 1786,

a vol. in^'^.

— Le même, édition augmentée. Zurich, FuessU

ete, i799,in-8'\
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Observations faites pendant un V'oyage de

Strasbourg à Scliafhouse : (en allemand) Berner-

hungen auf einer Reise von Strasburg nacli Schaf-

hausen. (Insérées dans lé Musée allemand, 1786,
xi*^ cah.)

Voyage de M. de Majer en Suisse, en 1784 ,

ou Tableau bistorique , civil
,
politique et physique

de la Suisse. Amsterdam (Paris, Leroi) , 1786,
2 vol. in-S".

— Le môme , traduit en allemand. Leipsic
,

1788, 2 vol. in- S".

Relation confuse , insignifiante , remplie d'inexacti-

tudes et de comparaisons tirées de riiisloire grecque et

romaine ; au surplus , ornée de beaucoup de noms estro-

piés. C'est le jugement qu'en porte M. Ebel.

Lettres d'une Dame (madame de Krolt) , écrites

pendant un voyage eu Suisse ( en allemand). Franc-

fort et Leipsic , 1 786 , iu-8°.

Journal d'un Vovage dans la Suisse
,
par Sophie

La Roche .' {en allemand) Tagehuch einer Reise durch

die Sclnveitz , von Sophie La Roche. Allenbourg
,

1787, in-8'\

Excursion dans les mines du Haut-Faucl-

i»ny, etc.. par L. P. Berthout Tan Berchem. Lau-

sanne, 1787, in-8'^.

Voyage de Zurich à PfefTers, par H. C. LLirzel :

(en allemand) /^e/Ve-î^o// Zurich nachPfeJfcrs. (Inséré

iians le 5"^ vol. du Magasin helvétique d'Histoire

Aialurelle.)

Description d'un Voyage ]>ar le mont Rigi et lesi

quatre villes forcslitres , par iJre/L- [vu. allemand)
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Beschreihiing einer Reise ûber den Âigiber^ und diLrch

die vier Wcddstœdte. (Insérée dans lo Musée suisse,

5"" vol. . xii*" cali.)

Quelques Observations isolées, leeueiUles

pendaui un voyage en Suisse
,
par J. L. Boekinonn :

(en allemandj Eiuige isoUrte BenierJaingen avf eiiier

Schweitzev^Reise gesanmiclt , von Boe/.iiiann. (Insé-

rées dans le Magasin scienlifiqiie de PosseU.)

Fragment d'un Voyage eu Suisse : (en allemand)

l'ragnwnt einer Sclnveizer- Reise. ( luséré dans le

second volume du même recueil.)

Lettres écrites de la Suisse: (en allemand)

Briefe aus der Scliweitz. (Insérées dans le Journal

philosophique et littéraire , 1787, tome 1*"^^.)

Voyage de J. M. {Phelippon) Roland , femme du

Ministre de l'intérieur , l'ait en Suisse dans l'année

1787. (Inséré dans le troisième volume du recueil

de ses (Euvres
,
par Champagneux. Paris , Bidaiit;,

3800— an vni , 5 vol. iu-S*'.

Desdescripllous Hiiimées par une îmogiiialion sans ccarJs;

quelques réflexions profondes sur les diverses cor..i;2tutions

des treize cantons ; un ardent amour de la iiberîé, qu'on

s'étonne de trouver dans une Française ; des anecdote»

piquantes sur quekpies liorames célèbres, et parliculière-

luent !>nr Lavater , dislinguent celte l'apide rel.ilion de la

Suisse. Dans les péiilleusts excursions qu'entreprit niadainô

Roland pour visiter le.s glaciers, elle inanifesloit déjà ce cou-

ragequ'elledéploya depuis avec tantd'éaei'gie jusqu'au pied

de l'éclmfHud. Sans doule (jue sa tragique destinée coiitri-^

bueencoie à jeter un vjf intérêt dans sa reluiion. Au sur-«

plus , le sJvle a toujours une variété Irès-piquaiite : tantôt

\[ prend le caraclère fcriue el prououcé de l'autre !>eie j
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tantôt il reçoit la teinte plus douce du charme el de l'aban-

don propres au sexe de l'auteur.

Relation d'un Voyage en Suisse , fait en 1786,
par W. G. Ploucquet , publiée par lettres: (en alle-

nianci
) VenrauUche Erzœhlungcn einer Schcveizer-

Keise l'm Jahr J/86 , von W. G. Ploucquet. Tu-
biugue, 1787, in-8''.

Ces Lettres sont insignifiantes , à l'exception de la

onzième, où l'auteur expose des opinions absolument
nouvelles sur l'agrandissement des glaciers , et sur les amas
de pierres qu'on trouve sur et au-devant de ces glaciers-

Ces opinions ayant été combattues dans le Magasin Suisse

de Hopfner , le voyageur répondit dans l'écrit suivant :

Sur quelques objets en Suisse : (en allemand)

Uber eiiiige Gegenstànde,e\.c . Tubingue, J 789,iu-8*^.

Voyage pittoresqtie aux Alpes Pennines
,
par

Aïbanis Beauniont : ( en anglais ) Travels througJt

yilpes Pennines, hj Aïbanis Beaumont , avec plan-

ches coloriées. Genève, Bardin , 1788 ,
pet. in-fol.

Voyage en Suisse et dans le pays des Grisons,

contenu dans une suite de lettres adressées à Guil-

laume Melmoth , écuyer
,
par Guillaume Coxe :

(en anglais) Traveh in Switzerland and couutry of

the Grisons , in a séries of leLters , hy William Coxe

to William Melmoth esquire. Londies , i ']S^ , 3 vol.

in-8°.

On en adonné récemment une nonvelleédition ornée de

la graiide carie par W^eiss, desixvues parBirman,el dans

laquelle on a inséré les observations de M- Ramond, tra-

duitesen angla!.s. Eàlo et Paris, Levraull, 1803, 2 vol. in-8°.

Ce Voyage a été traduit en français sous le litre suivant :

Voyage en Suisse, chez les Grisons et dans la
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VaJleJlne, par M. William Coxe , traduit de Vaii-

j^lais parLebas, avec caries et figures. Geueve ,

1790, 3 vol. in-S".

Cette relation, en forme de lellres, doniraulenr, comme
on l'a vil , n'avoit donné qu'une ébauche en 17^2 ,

em-

brasse quatre voyages faits à dilférenles époques ,
savoir,

en 1776-77-85 et 86, dans diver.^es parties de la Suisse,

dans le pays des Grisons, dans la Valteline.

Tout ce qui, dans la relation, concerne les formes si

variées du gouvernement dans les cantons suisses et chez

Imns alliés, est traité avec a-utant de sagacité que de pro-

fondeur; mais d'assez grands changemens étant survenus

jéceniment dans leur constitution fédéralive, ce queCoxe

a dit de relatif à l'ancien état des choses, appartient désor-

mais à l'histoire.

Le \ oyageur qui voudra visiter la Suisse , et se procurer,

avant de la parcourir, des notions utiles sur tous les objets

étrangers ù la forme du gouvernement , trouvercî pncoreà

s'instruire dans le Voyage de Coxe, sur le sol et l'agriculture,

l'histoire naturelle , l'industrie , le commerce, les arts ,
les

antiquités de ce pays : c'est, sous tous ces rapports, une

àes> meilleures relations que nous ayons de la Suisse : je

vais en extraire les traits les plus remarquables.

Schaffbuse, ancienne ville impériale, et capitale de 1 an-

cien canton de ce nom, est située sur la rive septentrionale

du Rhin , et elle doit son origine à l'interruption du cours

de ce fleuve par la cataracte de Laitffhn ,
qui nécessiloit im

entrepôt propre à recevoir les marchandises quon retiroii

des bateaux. On admire la singulière architecture du pont

bàli sur le Rhin. Le fleuve , très-rapide en cet endroit, et

dont la laigeur est de (uialre cents pieds, avoit emporté

plusieiH's ponts de pieiie d'une construclion fort solide.

Un charpentier d'Appenzel oflril d'en construire \\n de

bois qui n'aïuoit qu'une seule arche. Les magistrats exi-

gèrent que le ])onl en eiil deux, et qu'il employa), pour cet

©ii'et , le mustif du milieu de l'aiicicîi pont
,
qui subsisloit
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encore. L ljai)ile ouvrier s'y soumit, mais il a exécuté son
ouvrage de manière à laisser douter s'il a réelleiucnt fait

usage du massif, et si le j^onl ne seroit pas également solide

avec une seule arclie. L'homme du poids le plus foible ,

presque toujours sent le pont fléchir sous lui lorsqu'il y
passe

j et néanmoins des chariots fortement chargés, le

traversent sans aucun danger : on Ta comparé , avec assez

de justesse, à une corde tendue qui tremble et frémit

quand on la frappe , et qui conserve en tout temps une
tension égale et ferme. Ce pont fut fini en tiois ans , et ne
conta qu'une somme équivalente à 166,000 francs de notre

luonnoie.

Le voyageur décrit avec de fortes couleurs la cataracte

formée par la cliute du Rhin à Lauffen. La beauté du pay-

sage des environs, extrêmement pittoresque . ajoute encore

beaucoup au spectacle, vraiment imposant, de celte magni-
fique scène.

Constance , ville impériale , mais enclavée dans la Suisse,

et dont le territoire sépare Schafl'ouse d'avec Appenzel ,

Constance , si célèbre dans l'Histoire par le concile qui

s'y tint, et par le supplice de Jean Hus et de Jérôme de

Prague, malgré le sauf-conduit dd l'empereur, est fort

déchue , mais peut redevenir une ville commerçante ,

grâces à la permission accordée par l'empereur aux émi-

grans de Genève , de s'y établir et d'y porter leurs fonds et

leur industrie. Près de Constance est le lac du même nom
,

qui se divise en deux parties. La partie supérieme a quinze

lieues de long sur six de large. La fonte des neiges aug-

mente beaucoup en été le volume d'eau du lac : celte cir-

constance est commune à tous les lacs de la Suisse. La
grande truite el les autres poissons que nourrit le lac , en

désertent la piofondeur en avril , el remontent le Rhin

pour y déposer leur frai.

La ville et les habitans de Saint-Gai éloienl les alliés de»

cantons suisses. Lts habitans de la ville sont protestans;

les sujets de l'abbé sont calholiques. L'industrie (\e^ habi-

taus qui fabriquent des toiles, des niousselineii et des bro-
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deries , et qui y joignent un commerce assez étendu ,

rend la ville florissante. Coxe fut surpi-is d'y trouver

,

au milieu de la chaleur des opérations commerciales , les

sciences, les aris et la litlérature en honneur. La biblio-

thèque de l'alibdye est très-nombreuse, et la di^posilion

des livres bien entendue. Elle éloit autrefois plus riche en
manuscrits curieux qu'elle ne l'est aujourd'hui : plusieurs

de Ces manuscrils ayant été prêles aux prélais du concile

de Constance, furent perdus. C'est dans celte bibliothèque

qu'ontélé trouvés les ouvrages de Quiutilien , de Pétrone,

de Silius Italiens, de Valérius Flaccns.

On coraploit , dans l'ancien canton à'yippenzel , vingt-

sept mille profeslans et douze mille catholiques seulement.

Les premiers sont beaucoup plus industrieux , beaucotip

plus propres aux opérations commerciales que les autres.

Leurs manufactures, et plusieurs articles de con:merce,

fournissent aux habita ns d'Apponzel, par voie d'échange
,

ce que leur a refusé la nature. La partie du pays habitable

ne consiste qu'en de très-riches pâlurages : en conséquence,

les objets d'exportation 1er, plus considérables sont des

bestiaux, des peaux, du beurre, des fromages : il faut

ajouter des toiles peintes grossières et des mousselines. Les
montagnes sont couvertes de bois , et à chaque pas oa
trouve une souice qui sort de teri'e en bouillonnant, ou
un torrent qui se précipite le long d'un rocher. U n'y a
point de villes fermées dans le canton d'Appenzel , mais
deux ou trois bourgs seulement , dont celui qui porte le

nom du canton est leplus considérable. Tout le pays, à vrai

dire, si l'on en excepte les parties où se trouvent des roches

«tériles , n'est qu'un grand village non interrompu, cou-
vert de bonnes chaumièi-es, qui cliacuneont leur petit terri-

toire , conaistani en ini champ ou deux , et en excellens

pâturages. Lescabanes sont remarquables par l'extrêmepro-

prelé qui y règne. A un fonds degaité originale, à une grande
vivacité dans leurs reparties, les habitans réunissent unet

franchise naturelle, et un ton singulier d'égalité, qui naît

du sentiment de leur indépendance.
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Lelac de Wallenstadt prend son nom de la ville, qui est

le chef-lieu des huit baillia;^es appai letiant , du temps de

Coxe , aux huit anciens cantons. I/i scène de ce lac est

singulièrement saiiva^e et j)illoresque : elle offre une va-

riété 1res - piquante de vues tontes romantiques. Tantôt

ce sont des montagnes qui servent de ceintures au lac, et

qui sont presque toutes cultivées et couvertes de prairies

et de bois ; tantôt c'est une chaîne de roches , la plupart de

formes bizarres et inaccessibles ; par-tout de nombreuses

cascades qui se précipitent de hauteurs immenses, avec

une rapidité presque inconcevable; les eaux du lac, lim-

pides, froides et profondes, ne se glacent jamais.

Dans le canton de Glaris, les moeurs sont les mêmes
que dans celui d'Appenzel : les productions du sol, l'in-

dustrie, le commerce , sont aussi de même nature, si ce

n'est que de Glaris on exporte une quantité considérable

d'ardoises dont le canton renferme de riches carrières. Son

territoire offre une cataracte qui s'échappe d'un glacier

avec un bruit effroyable, se précipile sous un rocher et en

sort pour former la rivière de Linlz où le saumon vient

paisiblement déposer son frai. Près de là, sur un précipice

de plus de trois cents pieds de profondeur, est jeté nu

pont de pierres d'une seule arche d'environ soixante-dix

pieds de long. Il établit la communication avec les Alpes

supérieures , et sert de passage au bélail.

Le canton de Zurich, où, depuis la pais à^Arau , les

calholiques et les prolestans jouissent d'une égaillé jiarfaite

et participent aux mêmes privilèges ; tous recueillent du

bled et du vin , et possèdent de bons pâturages. La récolte

de bled néanmoins ne suffit pas à la consommation du

pays ; le surplus se tire de la Souabe, Le vin ne forme

qu'un léger objet d'exportation , la plus^ grande jîartie se

consommant dans le pays. En 1784, ce canton renfer-

moit cent soixantc-qualo»ze mille cinq cent vingt-deux

habitans, en 5' comprenant dix mille (:in(j cents aini's (|iie

conlieni la capitale. C'elte grande population , relativt-ment

au peu d'élendue du territoire, eit dut' au commerce
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immense de la ville de Zurich et de ses dépendances. ï-es

deux tiers des habilans s'occupent de la filature et de la

fabrication des toiles pour les nombreuses manufacture»

de la capitale. Cette industrie est la source d'un grand

commerce. L'accroissement du luxe à Zurich, résultat

nécessaire de l'opulence, senianifestoit, du temps de Coxe,

par l'augmentation des domestiques ; mais en général , les

moeurs y étoient encore simples et tenoient aux anciens

temps. L'après-diner , les hommes se rassembloient dans

des espèces de clubs, à la ville pendant l'iiiver, et dans

leurs maisons de campagne pendant l'été : ils y fumoient

et se régaloient de vin , de fruits et de pâtisseries. Les

femmes,' le plus souvent concentrées dans les détails domes-

tiques , et livrées à l'éducation de leurs enfans , se per-

metloient quelquefois de se rassembler en petites cotleries

d'où les hommes étoient exclus. Le petit nombre de familles

où les deux sexes comraençoient à se réunir pour y jouir

des charmes d'une conversation sociale, étoient regardées

comme des êtres à part , et on les désignoit par le nom de

sociétés françaises. Les loix somptuaires , et celles qui

veillent à la sûreté des moeurs , éioient en vigueur à Zurich ;

et l'on y remarquoit , beaucoup plus que dans aucune

autre grande ville de la Suisse, l'esprit d'indépendance et

le zèle pour la liberté.

Lesétablissemens de charité sont très-mullipliés àZui'ich.'

Trois collèges y ont été institués pour l'éducation de la

jeunesse ; et le bon choix des études et des professeurs .

les encouragemens donnés aux lettres et aux sciences , ont

procuré à Zurich , beaucoup plus qu'à aucune autre ville

de la Suisse , des littérateurs et des savans distingués dans

tous les genres. Coxe en fait l'énumération : l'on y remar-

que le théologien Zwingle , les naturalistes Conrad et Jean

Gesner, le physicien Scheuchzer, les historiens Holt[n<yer et

Heidegger , l'antiquaire Spon , le moraliste Lavaier , le

poêle de la nature Salomon Gessner. Coxe eut la satisfaction

d'entretenir ces deux derniers.

La bibliothèque publique de Zurich oontienl environ
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quinze mille volumes , et un petit nombre de manuscrit*

curieux, entr-uulres le Quiuîiiien qui, comme on l'a vu ^

«e trouvoit clans la bibliolhècjue de l'abbaye de Saint-Gai.

Coxe ne croit pas qu'il y ait un coin du globe qu'on

pTiisse comj)ftrer aux enviions de Zurich pour les beautés

de la nature , la population nombreuse , le bien-être

dont y jouit le cultivateur. Dans une promenade sur le

lac de Zurich , il eut j/éaninoins la douleur d'apprendre

que ce pays fortuné n'éloit pas à l'abri des accidens les

plus imprévus. En 1778 , un torrent qui , dans les temps

ordinaires, n'est qu'un (bible ruibseau , s'enlla par la fonte

dea neiges au point de s'élever de Ireiile pieds au-dessus de

son niveau; il emporta vingt-cinq maisons, et lit périr

soixante personnes ; les secours furent prodigués aux mal-

lieureux habilans : une seule quête, faite le dimanche ù

ZiH'ich ,
peuplée de oiij:e mille âmes seulement, produisit

3ooo livres sterlings
(
72000 fr. de France.

)

En quittant Zurich , Coxe, au lieu de suivre la roule

de terre , s'embarqua siu- la himmat dont le cour» est très-

rapide. L'architecte du pont de Schaffbuse en a jeté uu

§ur cette rivière. lia construction en est également en bois,

mais plus élégante et tout aussi hardie; il a deux cent qua-

rante pieds de long. C'est sur la route de Zurich à Bà!e

qvï'on trouve les ruines du cliâleau de Habsbourg , le ber-

ceau de la première maison d'Autriche. Il n'en subsiste

plus qu'une tour d'une architecture grossière.

Arrivé à Bâle , Coxe remarqua que toutes les liorloges y
avançoient d'une lieure. On a assigné, dit-il

,
plusieurs

causes de celte singularité. La véritable est que le cîiocur

de la calliédrale , au lieu de faire face à l'orient , comme
Je font généralement ceux de toutes les églises , n'est pas

exactement situé vers ce point ; de sorte que la marche du

cadran solaire qui est en dehors du choeur, et sur lequel

on règle lonies les horloges de la ville , souflVe de celle

déclinaison qui , selon le calcul du savant Bcrnoulli
, pro-

duit une différence do quarante-cinq minutes et plus du

véritable cours du soleil. Plusieurs des jjrincipaux habilans
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de Baie formèrent le projet de corriger le vice de celle

déclinaison , en changeant d'une demi-minute par jour

la position du style du cadran , jusqu'à ce que l'ombra

marquât l'heure A'érilable. Le cadraii avoit déjà perdu une
avance de quaranle-cinq minutes, lorsque le liasard fit

découvrirai! peuple cette judicieuse innovation : ses mur-
mures obligèrent les magistrats de faire rétablir le style

dans son ancienne position.

La ville de Eâle est située sur le Rhin qui la coupe en
deux parties jointes par un pont d'une extrême longuein-.

Celte position lui procure un grand commerce alimenté

par un nombre infini de manufactures , sur-tout de colon-

nades et de rubans. C'est dans la cathédrale , bâtiment

gothique et élégant , mais étrangement défiguré par un
barbouillage couleur de rose répandu sur tout l'extérieur

de l'édifice, qu'est la sépulture du célèbre Erasme.

L'université de Bàle , autrefois célèbre , et qui dans les

derniers temps comptoit dans ses pi'ofesseurs £'«/<?r-et les

frères Bernoulli , est un peu déchue de son ancien écl.Tl

par la méthode abusive de tirer au sort les professeurs.

La bibliothèque publique n'est pas nombreuse , mais elic

contient des éditions rares et précieuses qui datent du
quinzième siècle. Dans des salles dépendantes de celle

bibliothèque , est une collection considérable d'antiques

trouvées à Augst. On y admire sur-tout nn grand nombre
d'estampes , de beaux dessins et des tableaux la plupart;

du fameux Holhein , né à Bàle. Le plus estimé de ce»

tableaux est un dessus d'autel en huit comparlimens où
il a représenté la Passion. Le brillant coloris qui dislineue

ses compositions, est porlé, dans ce tableau , au plus haut
degré de perfection. Coxe paroît convaincu que le ta-

bleau de la danse des morts qu'on attribue à Holbein (i),

a précédé le temps de la naissance de cet artiste , et que ce
tableau, retouché à plusieui-s reprises, ne l'a même jamais
été par lui. Il est néanmoins probable que c'est dan» ce

(i) M. Ebel l'attribue à Jean Klauber, élève de Holbeiû.

il. Ee
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tableau qu'il pril la jiremière idée de ses fameux dessins

de la danse des morts , où il a raonlré une rirliesse d'ima-

gination si sui-prenaiite , tant de jngemen' dans la disposi-

tion des objets, une si grande vivracitéd'exéculion. Du temps

de Coxe , ces dessins apparlenoient au prince Gallitzin.

Bâle, la plus grande ville -de la Suisse
,
paroîl avoir été

autrefois l'une des ])liis peuplées. Son enceinte peut con-

tenir plus de c"nt mille liabitans : à j^einey en comploif-

on , du temps de Coxe , onze mille. La cause de cette dépo-

pulation lui paroissoil ré>ulter des entraves que les citoyens

de Bàle , extrêmement fiers de leur droit de bourgeoisie ,

melloient à rétablissement des étrangers dans la ville, en se

rendant extrêmement diffi iles à les faire jouir de ce droit,

lie nombre des morts à Baie excédoit annuellement, comme
dans toutes les grandes villes, celui des naissances , et cette

disproportion n'étant pas rachetée par TalBuence de nou-

veaux liabilans , Bàle devoit nécessairement se dépeupler

avec le temps.

Près de Bàle, sont les ruines diAugiista Rauracorum ,

ville considérable sous la domination des Romains, et qui

n'est maintenant qu'un petit village. Ces ruines consistent

en quelques colonnes de marbre encore sm- pied, quel-

ques fragmens de piliers épars, et une partie de mur en

demi-cercle : ce sont là tous les restes d'un théâtre qui con-

tenoit douze mille personnes, et d'un temple qui y éloit

attaché.

Solsiire , capitale du canton catholique de ce nom , située

sur la rivière Aar, est une petite mais très-jolie ville. Sa

cathédrale, construite par un artiste italien dans le goût

moderne , et décorée des ordres corinthien et composite , a

coûté dix-sept cent mille livres, somme exorbitante pour

une petite république dont les revenus pul)lics montoient

à i)eine à 2.4000 fr. La population de Soleure n'est que de

quatre mille âmes: elle jjossède une bibliothèque publique

et u\\ cabinet de médailles dont elle est redevable aux

lumières et au zèle d'un chanoine de la calhédiale. Le seul

tabinel d histoire uatuielle qu'il y ait dans la ville , et où
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l'on a recueilli les minéraux et les }jélr:fic;iîions du pays
,

appartient à un jjarùculier.

Le canton de SoL'^nre, du temps de Coxe, conlenoit

quarante mille habilans
, y compris ceux de sa capitale.

Le pays offre des points de vue très-pittoresques; presque

par-iout le sol est fertile en grains , et les districts qui sont

en dedans des bornes du Jura , renferment d'excellens

pàlurages. A Soleure , et dans plusieurs autres parties du
canton , l'on a formé des élablisseniens de charité bien

administrés.

Lucerns , le premier des cantons catholiques, pour le

rang comme pour la puissance -, a pour capitale la ville du
inème nom, qui contient à peine trois raille habilans. Ses

manufactures sont peu importantes , et son commerce est

tiès-foible. Ce n'est que depuis quelques années, comme
l'observe Coxe

,
que les beaux arts y sont un peu en hon-

neur , et que les principes de, tolérance y sont mieux
compris et plus généralement répandus, La populalion

,

indice d'un gouvernement équitable et doux, s'est beaù-

coujî accrue dans le dix-huilième siècle. Presque tous les

habilans s'occupent de l'agriculture. La partie méiidio-

nale du canton est montneuse et fournit du bétail des

peaux, du beurre, des fjomages pour l'exportation. La
partie septentrionale est fertile en bled , et l'on en exporte

pour les cantons démocratiques voisins : c'est de la Souabe
et de l'Alsace qu'on importe ce qui manque au canton.

En : 783 , Coxe trouva entièrement terminé, chez Je

général Pfyffer, alors officier au service de France , un p'an
d'une partie de la Suisse en jelief, qui n'éloit encore exécuté

qu'à demi en 1776. La composition dece modèle, de vingt

pieds et demi de France en longueui- , de douze pieds

en largeur et de dix pouces environ de hàutenr dans le

poinl le plus élevé, est principalement faite d'un mastic

de charbon de bois pulvérisé , de chaux , d'argile et d'un
peu de poix. Le tout est recouvert d'une légère couche de
cire et si dm-, quon peut marcher dessus sans l'endom-
mager. Le lac de Lucernc

,
qui est pres'.jue au centre de Ici

2
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Suisse, forme aussi le centre du plan qui comprend partie

des cantons ciiconvoisins de Zurich , de Zug , de Swilz,
d'UntervaId,de Lucerne, deEerne, et une petite portion

des montagnes de Glaris. Ce plan est de la vérité la plus

exacte dans la descriplion topographique : non-seulement
on y voit ligiués les rochers et les montagnes avec les diffé-

rentes couches qui les composent , mais même les lacs, les

rivières , les villes , les villages , les forêts où toutes les

espèces d'arbres sont nettement distinguées. Ce qui ajoute

encore à l'élonnement du spectateur , c'est que les gla-

cières , les lorrens, les poufs, lei routes, et jusqu'aux

plus petits sentiers, sont représentés avec une précision

rigoureuse.

Le lac di Lucerne est la branche supérieure du lac des

quatre cantons, qui peut-être est le volume d'eau le plus

superbe qu'on voye dans toute la Suisse. Les collines culti-

vées qui talistent pnr àegï^ës vers les bords du lac, con-

trastent du côté opposé avec une masse énorme de roches

escarpées et stériles. Le mont Pilate ou Silate sort majes-

tueusement du lac , et peut-être est l'une des plus hautes

montagnes de la Suisse , si on la mesure depuis sa base

et non du niveau de la mer, car son élévation au-dessus

de la Méditerranée est peu considérable en comparaison

de plusieurs montagnes de la Suisse : aussi la neige ne

resle-t-elle ])as toute l'année sur sou sommet.

C'est dans le canton à.' Url , et près du lac du même
nom bordé des deux côtés par des rocs la plupart à pic et

couverts de bois, qu'on place la scène de Guillaume Tell

,

qui s'élança de la barque et repoussa le gouverneur d'Uri

dans le lac : on y a bâti une chapelle. Une autre a été

construite à l'endroit où l'on dit que les trois héros de

la Suisse , après un serment récipro(|ue de fidélité, for-

mèrent le plan de la fameuse révolution. Altdorf, le prin-

cipal bourg du canton d'Uri où il n'y a point de ville, est

presque renfermé de tous côtés par des montagnes énormes.

La laîture des maisons y est couverte de grandes pierres

,

pour empêcher que les toits ne soient emportés par ie»
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violentes tempêles qui s'élèvent fréquemment dans ce

pays nionlueux. Malgré celle position , l'on rencontre

beauconp de jardins et de maisons de campagne agréables

dans les environs d'AUdorf. L'arc ou l'arbalêle qui figure

avec un si grand éclat dans l'histoire de Guillaume Tell ,

est encore en usage dans cette parlie de la Suisse : les jeunes

garçons s'exercent à tirer à un but, et y sont extrême-

ment adroits.

La jjopulation du canton d'Uri el celle du canlon de

Schwytz , qui a donné son nom à la Suisse , s'élevoil, du

temps de Coxe , à cinquante mille habitans qui pouvoient

fournir au besoin plus de douze mille hommes de milice.

Le sol de ces deux canl<ms est le même. Tout le pays est

âpre et monlueux : on y trouve presque par-tout des pâtu-

rages
,
peu de (erres à bled, point de vignes. On est étonné

du degré de ferlililé que l'industrie des habilans a su

donner à des terres nalurellement stériles. L'austérité des

mœurs du peuple , et la vivacité de son amour pour son

pays , seroient difficilement conçus par les habitans des

villes riches et commerçantes.

Saxeln , village du canlon d'LTntt^rwald , est fort fré-

quenté , comme ayant donné naissance à Nicolas Flue

,

patriote célèbre, qui se distingua dans la guerre contre

Sigismond , duc d'Autriche', autant par son humanité que

par sa valeur. La<*econnoissance nationale en a fait un saint

en l'honneur duquel on a bâti dernièrement une église d'un,

gent-e agréable d'architecture et décorée de colonnes en
marbre noir tiré d'une carrière du pay. Stmiz , capitale

du canton d' Unterwald j esi liès-peuplée eu égard a son

petit terriloire. La population de ce canlon, d'une Irès-

pelite étendue , ne s'élève qu'à cinq mille âmes
, y compris

même celle de la ville. Le commerce du pays, pns'.'ue

tout monlueux , consiste uniquement en fromage. C<jxe

et ses compagnons de voyage
, parvinrent à mouler au

sommet du mont Tillis : la perspective de tous côlés

étoit vaste , la scène sublime , mais aiTreuse.

En quittant Altdorf, Coxe déboucha
,
par des roule»
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spspendues sur des précipices et toutes coupées de Icrrens

rians la vallée Schoeljenen , bien peii))k-e, quoique If p.'ivs

soit Irès-aride; mais en la quillant,il arri a par un pays désert

et de l'aspect le plus agreste , à un pont jeté sur la Rfiiss

a travers une onverlure pi'ofonde qui foVmé tJne calaracle

le long de la côte chevelue dé la monfagne , et par-dessns

d'immenses fragment de rochers qu'elle a ruinés dans sou

cours. Ce pont, quoique d'une exéeuliou difficile, qiri

lui a fait donner le n,om de pont du diable, n'est , dans

l'cpinion de Goxe . qw'un objet de peu d'importance, et

moins suiprenant que beaucoup d'autres qu'on rencontre

en Suisse ; mais , ajoule-t^il^ c'est la scène tout â-la-fois

sauvage et majestueuse dont il est environné qui élohne' et

ravil le spectrtleur (i).

Noii loin de ce pavsage s'.iblime et affreux , est un
passage souterrain coupé à travers un roc de granit en

1707, aux fiais des habitans d' Urseren
, par lequel on

aboutit dans la vallée de ce nom , aussi riante que soigneu-

sement cultivée. Celle de Saint-Gathard , au conliaire ,

est d'une extrême nudité. .La chaîne de montagnes (jui

entoure celte vallée j et qui est si connue sous le nom du
mont Saint-GotI:ard , est remplie de sources ; elles forment
des lacs qui donnent naissance aux rivières du Tesin et

de la Reilss , dont l'une se décharge dans l'Océan , cl

l'autre dans la Méditerranée.

Ajîrès avoir gravi le sommet (\u Fiirca, chaîne de rochers

raboteux entassés les uns sur les autres en forme de four-

ches d'où elle a pris son nom , Coxe descendit à travers

('es roches brisées
,
pour contempler le glacier du Furca

qui ,4'étendant entre des roches, égale presqu'en hauleui-

leurs sommets. Tandis qu'il admiroit les effets du soleil

siu- cette immense vallée de glaces, il entendit des craque-
mens forts et profonds. C'est là qu'un petit torVcnt se

(1) On liouvc 11 (I«,.'S( ripliiin (lt''l,Mllée el le plan , l;iiit <!,i puni

que de la srciic des enviions, dans t..s T<il)!ean\- li)ptjgr;ii)!ii(i|„

g

lie la Suisse.
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réunissant à plusieurs courans, va se percliv sous la vasle

élenclue de glaces qui forme le fond du glacier, d'où il

ressort considérablement augmenlé , et forme la source

du Rlioue, donl le cours devient très-rapide en se préci-

pitant d'une montagne escarpée.

C'est aussi dans le Grinisel , l'un des monts qui séparent

le Valais d'avec le canton de Berne, que sont les sources

de VAar, qui loule en torrent impétueux des roches vi i-

sines. Le sommet de celte monlague a l'apparence de l'in-

lérienr d'une mine : les entrailles de la terre seniljlenl y
avoir été décJ)iréês par une convulsion violente.

Sur la penla de la montagne , Coxe se reposa dans une
cabane donl le maître se mit à danser avec son guide au >

son d'un rehec , sur lequel un berger jouoit l'air fameu:^

connu sous le nom de Ranz-des- vaches , que Jean-Jacques

Rousseau a noté dans son dictionnaire de musique. Ce
guide éloit un chasseur de profession : sa cliasse se diri-

geoit principalement sur le chamois. Celle chasse est

pénible et foi,t dangereuse, parce qu'il faut suivre cet

animal très-ci'aintif , et par conséquent très- attentif, à

travers les glaces, les lorrejis et les précipices. Ce chasseur

en tuoit ordinairement de six à quinze par an. Il vendoit

chaque peau une guinée, et se naurrissoit, lui et sa famille ,

de la chair de l'animal qui est délicate.

En prenant uw frugal rejjasau pied du mont Scheidek

,

Coxe et ses compagnons furent alarmés par un bruit sem-
blable à celui du tonnerre , mais causé par la chute d'une

grosse masse de neige qui se précipitant avec violence du
sommet de la montagne , ressembloit à un torient d'eau

immense. Ces avalanches ont quelquefois les effets les plus

destructeurs : ils dévastent tout dans leur cours , et ense-

velissent même des villages entiers. Le ])lus sur préser\ alif

contre ces ravagesjce sont les planta lions d'arbres rauliij liées

sur la pente des montagnes. D'après l'observation quo les

liabitans en ont faite, il n'y a point de village situé au pied

d'une montagne qui ne soit abrité par des arbres (|u'ils

conservent avec une sorte de véiuralioa. Aiu:;i lu sûreté
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de ce peuple, dil Coxe, constitue encore une des princi-

pales beautés du pays.

A la descente de Scheidek est le glacier de Grindelwald

,

composé des pyramides nombreuses dont la partie infé-

rieure forme une arche majestueuse de glaces : il dillère

de celui du Furca, en ce, que celui-ci est situé au milieu

de rochers stériles el escarpés dans un pays afifreux et inha-

bitable, tandis que l'autre touche à une plaine fertile.

Beaucoup d'autres glaciers, de lacs, de montagnes dont

la description, dans la relation de Coxe, est très-atta-

chante, ae trouvent sur la route du Valais , qui formoit

îilors une république alliée des treize cantons, et qui se

divise en deux parties, qu'on nomme le Haut et le Bas

Valais. C'est à Sion sa capitale , dont l'évêque présidoit les

conseils de la république
,
qu'on commence à parler la

langue française. Cette \ ille est située dans une vallée du
Haut-Valais , près du Rhône , *ku pied de trois rochers

isolés l'un de l'autre. Entre plusieurs inscriptions à demi-

effacées qui annoncent l'ancienneté de cette ville , Coxe

en remarqua une en l'honneur d'Auguste. Il régne dans

toute la vallée une chaleur étouffante qui , rapprochée

de la fertilité extraordinaire du territoire où les produc-

tions viennent piesque sans culture, explique l'extrême

indolence , la fainéantise des habilans. Dans la partie orieti-

tale du Haut-Valais , où l'air est moins lourd et plus

pur, l'eau plus .salubre , il y a plus d'activité , et le teri'i-

toire , moins fertile, est mieux cultivé.

Le peuple du Haut-Valais est, en général , d'une mal-

propreté extraordinaire ; on seroil trnié de la regarder

comme une des causes de la difformité des goitres si com-
mune dans le Valais. Coxe est d'une opinion contraire : il

rejette également liniluence de cette cause et de celle assi-

gnée par Saussure, qui donne pour principe des goitres,

la chaleur du climat et la stagnation de l'air. Coxe estime

que la cause immédiate des goitres est la nature de l't au

queboivenllesnalurelsd'i Valais. Les sources qui donnent

celle eau ;.unl iii.'préi^uées d'une matière calcaire qu'où
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iiomme tuf dans le pays, dissoule en parties si déliées,

qu'elles n'allèrent point la Kmpiciilé de l'eau. 11 est Ires-

probable, dil-il, quecesi^arlies impalpables s'introdvxisent

dans les glandes de la gorge et produisent les goîlres. Il

appuie son ojjinion des induclions suivantes. Par-tout ou

ce dépôt calcaire est connu , les goitres le sont aussi : on

en trouve dans plusieurs parties de la Suisse , au pays de

Vaud , dans les vallées de la Savoie et du Piémont ,
près

de Turin et de Milan , au voisinage de Dresde en Saxe, et

jusque dans le Desbyshire en Angleterre. Un chirurgien

assura à Coxe , que de diflerens goîlres il avoit fréquem-

ment tiré des concrétions de tuf
5
qu'on trouve cette même

substance dans l'estomac des vaches du pays ;
que les

chiens même y sont attaqués de tumeurs goitreuses. La

même cause qui engendre les goitres , opère vraisembla-

blement l'idiotisme
,
par la liaison intime ,

quoiqu'inexph-

cable , du corps avec l'esprit. Par-tout où il y a beaucoup

de goitreux, le nombre des idiots ou crétins est considé-

rable.

L'ancienneté de Martigny, ville du Bas-Valais ,
n'est

conslalée que par des inscriptions romaines , la plupart

éépulcrales , et par deux colonnes endommagées. C'est un
lieu très-fréquenté par les étrangers ,

parce que c'est le

passage qui conduit au lac de Genève; c'est aussi le débou-

ché des marchandises qui s'expédient j^our l'flalie par le

grand Saint-Bernard. Après avoir passé le Trient , torrent

•rapide qui sort d'un rocher remarquable par sa forme

escarpée et romantique , on arrive à la cataracte nommée
Pissevache , très-célébrée par les voyageurs. Celle chute

d'eau forme une colonne de deux cents pieds de hauteur:

le volume d'eau étant considérable , et le point d'où il

tombe n'étant pas assez élevé pour que l'eau se réduise en

pluie dans sa chute, l'effet en est très-frappanl.

Du sommet du coL de Balnie ^ on a une perspective que

les voyageurs regaident comme le point de vue le plus

magnifique de la Suisse : d'un côté l'on découvre le Valais,

le grand et le petit Saint-Beruard , et dans le lointain, les



• 44^ E I B L I O T ir È Q U E r> E S VOYAGES,
montagnes du canton d'Undervall et c]e celui de Berne :

l'aulre côlé jDrésenle à l'œil le Mont-Blanc et les hauteurs

qui l'environnent. Le plus haul point de celte monlagne
giganiesque a la forme d'une sphère à demi-comprimée ;

ce qui lui a fait donner le nom de bosse de dromadaire.

Ij'élévalion de cette monlagne , au-dessus du niveau de

la merj est de deux raille trois cent qualre-vingl-onze

toises un tiers, ancienne mesuîe de France : c'est, suivant

le calcul de Saussure et de Coxe , la montagne la plus

élevée de l'ancien continent. Coxe s'élant blessé au pied ,

ne put pas accompagner ses amis dans leurs dangereuses

excursions à travers d'immenses glaciers jusqu'au sommet
du Couvercle , l'une des montagnes qui environnent celle

du Mont-Blanc.

On av^oit inutilement fait plusieurs tentatives pour par-

venir au sommet de celte dernière montagne. Bourritet

Saussure eux-mêmes lavoient tenté sans succès •, enfin le

médecin de l'endroit, le docteur Paccard
, y parvinlavec

son guide en 1786; mais, à cause du froid excessif qu'il

éprouva, il n'eut que le temps suffisant pour observer Télat

de ses baromètres. L'année suivante, Saussure , accompa-

gné de dix-huit guides , muni d'une lente , d'un matelas,

de quelques provisions de bouche et de tous les instrumeus

de physique nécessaires pour des expériences météorolo-

giques
,
parvint au sommet du Mont-Blanc 5 et au moyen

des pi'écaulions qu'il avoit prises, telles, par exemple,

que celle de se couvrir de crêpe le visage, il eut le loisir

d'y faire les observations les plus exactes et les plus inté-

ressantes. C est dans son Voyage qu'on peut en voir un
détail plus circonstancié que celui qu'en donne Coxe.

On lira avec intérêt, dans la relation de ce dernier, ses

conjectures sur la formation de l'état des glaciers, et la

description du bouquetin ou chèvre des monlagiies.

Le pavs de Vaud prend son nom de sa situation dans

une vallée. La partie sur-tout de celle vallée qui borde le

lac de Genève est délicieuse. Les terres s'y élè\ent par

graduliou du boid du lac , et l'on n'appcrçoit de toutes
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paris que de riclies \ ignobles , d'imiTienscs plaines de bled
_,

de gras pâturages , où sont lépandus de la manière la pins

pittoresque , des hameaux , des villages , des villes. Nyon
est l'une des plus remarquables par son ancienneté ,

qu'annoncent des inscriptions et des ruines de nionn-

mei\s. Marges est la plus jolie ville du pays et la plus agréa-

blement située an bord de la baie qui forme la courbure

du lac ; mais la ville la plus considérable est Lausanne
,

bâtie sur U7ie colline si escarpée, que les voilures et les

gens de pied même y circulent difficilement ;
mais cet

inconvénient est compensé par des points de vue magni-

ij()ues. La cathédrale , construite dans la partie la plus

éleA'ée de la ville , est , dans le style gothique , un bâtiment

imposant. Lausanne renferme beaucoup d'antiquités , en-

tr'aulresun autel de marbre blanc veiné de rouge trouvé en

1782 : il est dédié au dieu Sylvain par la vingtième légion,

romaine^ainsi que lindique l'inscription un peu mutilée.

L'industrie que mettent les Suisses à fertiliser des rochers

stériles, en y rapportant des terres où ils plantent la vigne,

se fiùt remaïquer sur-tout dans la route de Lausanne à

J^evay. Cette dernièie ville , exlrêmenienl ancienne, avoi-

sine le lac dont les bords, dans cette partie, sont ^Xn^

jjitloresqnes et plus sauvages que ceux qui sont rapprochés

de Genève. La ville de Kevay , le village de Clarens , les

sombres rochers de ia Meill-^rie , le château de Chillon

,

et plusieurs autres sites rappellent les scènes les plus inté-

•ressautes de la Nouvelle Héloïse : tous les endroits qu'a

dépeints Rousseau existent réellement dans ce paj's enchan-

teur ; mais quelque vives que soient ses couleurs , dit

Coxe, elles ne rendent pas encore toutes les beautés des

lieux qu'il décrit (1).

Les salines û'Aigle et de Bex que visita Coxe, et où ii

(1) Dan.s SCS LclUes sur la Suisse, La Borde en porte un juge-

ment loul. dilïérenl ; ni<'iis]iiuineiir qui perce dans son examen (!>;

la Nouvelle Hcloise, rend fort suspecte son opinion dépiisauta

»ui' les belles scènes dont Rousécau a embelli sou roman.



4^+4 r>IBLIOTîIF^QUE DES VOYAGES,
faut perforer le rocher jiour en faiie sortir l'eau qui pro-
duit le sel dans la f|uantilé de vingt-huit livres sur cent

pinles d'eau
, sont les seules qu'il y ait en Suisse, et ne

fournissent que la douzième partie de ce qu'il faut de sel

pour la consommation ennuelle du canton : le surplus,

comme pour le reste de la Suisse , se tire de la France.
Il ne reste à Orbe , autrefois la ))lu.s puissante ville de

1 Helvélie, aucun monument de son ancienne splendeur.

La hardiesse de son pont d'une seule arche jeté sur la

rivière du même nom , la scène champêtre de ses bords,

les points de vue romantiques qu'oflfrent ses environs ,

forment nn ensemble admirable.

Yverdun , ville bien percée el bàlie en pierres, comme
toutes les villes du pays de Vaud , est située près du lac

de Neuchâttl; elle ne fait presqu'aucun commerce : ce qui

la vivihe, c'est le passage des marchandises qu'on trans-

porte du Piémont en Allemagne , et l'imprimerie du pro-

fesseur Félice , napolitain distingué par ses connoissances.

Les antiquités à'Avenche , qui n'est aujourd'hui qu'une

petite ville , ne permettent pas de douter que ce ne fut

une ville très-considérable du temps des Romains. Entre

ces antiquités, on distingué les ruines d'un ampliithéàlre

et d'un aqueduc, une colonne de marbre de cinquante

pieds de hauteur, beaucoup de fragmens de sculpture de

la même matière , 'mais sur-tout un pavé en mosaïque

qu'on découvrit en labourant un champ. Le gouverne-

ment de Berne , d'al)()rd , en avoit si peu appiécié la

valeiM- ,
qu'il avoit permis au comte de Caylus de faire

enlever ce pavé sur lequel étoient représentées des figures

de bacchantes, et qu'il avoit laissé construire sur ce pavé

une grange pour servir de séchoir au tabac : mais Coxe

eut la satisfaction de voir que le bailli du lieu avoit pris

des mesiu'es pour la conservation de cette mosaïque et

des autres antiquités.

La ville de Neuchâtel , capitale de la principauté de

ce nom , aj)partena»t alors au roi de Prusse, mais avec des

modifications qui assurent la liberté des habitans, ne con-



EUROPE. VOYAG. DANS LA SUISSE. 44-*

lient qu'environ trois mille âmes: on y avoit établi depuis

peu, du lenips de Coxe , des manufaclures de colon et

de (oiles peintes. Le i^rincipal objet des exportations de

ce pays sont les vins qui sont excellcns. L'accroissement

ra])ide de la population , et la prodigieuse allluence d'émi-

grans dans le pays, sont des indices sùvs de la douceur du

gouvernement et du bien-être du peuple. En 1752, on

ïi'ycompfoil que vingt-huit mille dix-sept naturels et quatre

mille trois cent dix-huit étrangers: en 1784, le nombre

des premiers s'élevoit à cinquante et un mille cinq cent

soixante-quinze , et celui des éraigrans à neuf mille sept

cent quatre.

La C/iaux-de-fond , superbe village , et Locle qui ne lui

cède guère, se distinguent par l'industrieuse adresse deleurs

Lahilans dans plusieurs arts mécaniques, et par l'activité

et l'étendue du commerce qu'ils font de dentelles, de bas,

de couielkrie, de mercerie, et sur-tout d'ouvrages d'hor-

logerie. Outre que les habitans de ces districts ont le double

talent de faire et d'inventer même toutes les espèces d'ou-

tils dont se servent les horlogers, on trouve parmi eux

tous les ouvriers nécessaires pour la perfeclion du travail

de riiorlogerie, tels que peintres, émailleurs
, graveurs

et doreurs. On estime qu'il s'y fabrique annuellement qua-

rante mille montres. Plusieurs babitans excellent encore

dans la mécanique appliquée à d'autres objets , tels que
les instrumens de malbématiques et d'astronomie.

Dans ce pays, qui n'étoit jadis qu'une vaste forêt, et

qui aujourd'liui est couvert de villages florissans, l'indus-

trie portée au plus baut degré , n'a point fait négliger

l'agriculture. On y trouve par-tout des terres bien culti-

vées et d'abondans pâturages : l'irrigation s'y pratique avec

le plus grand succès
,
par le moyen de plusieurs machines

ingénieuses. Les intervalles du travail sont remplis par la

lecture des meilleurs ouvrages ; et les voyageurs sont éton-

nés de trouver dans beaucoup de villages des biblio-

thèques où les livres sont d'un très-bon choix.

Avant de décriie le canton de Fi'ibourg, Coxe intéresse
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singulièrement ses lecleiird par quelques anecdotes snr le

séjour de Jean-Jacques Rousseau k Moticrs-lVauers et dan»

Vile de Saint-Pierre : il faut les lire dans l'ouvnige même;
elles perdioient beaucoup à n'être qu'escp.iissées.

La silualion de Frihourg , capitale du canton catho-

lique du même nom, est Irès-romantique. En partie bâtie

dans une pelile plaine , en partie sur une colline élevée et

sur une cliMÎne de roches escarpées , elle est environnée

par la rivière de Sane , (\u\ se replie plusieurs fois .dans

son cours. Celle ville , fortifiée à l'antique par de hautes

tours et des murailles en pierres , renlèrme un terrein

d'environ cinq milles de cn-conférence : c'est un singulier

Diélange de rocliers et de maisons propres et bien bâties,

dont plusieurs ont été conslruiles sur les bords d'un pré-

cipice. La cathédrale est nn édifice très-élégant dans le

si vie golhiqup ; sa tour est irès-remarquable tant par son

élévation que par sa solidité. L'ensemble de la ville ne

présente qu'un aspect triste et inanimé. Les sociétés à

Fribourg sont fort agréables : les gens aisés y sont francs

et hospitaliers: à la simplicité des moeurs hehéliques, ils

réunissent la politesse française. On ne compte j^as plus

de cinq mille âmes à Fribourg : la population totale du

canlon , y compris celle de la ville , s'élève à cinquante-

sept mille cinq cent quaire-vingt-ueuf habitans.

Il y a peu de terres laboura I)le3 dans ce canton; mais il est

très-abondant en pâturages; on n'en exporte par conséquent

que des bêles à cornes, dacnir, du beurre , des fromages :

celui qui est si connu sous le nom de gruyère se fait sur

ime chaîne de montagnes d'environ dix lieues de long sur

quatre de large. Quoique la fiiçon de tous les fromages soit

la même , ils n'ont pas tous la même qualité : cette dijfé-

lence doit s'atliibuer à la variété du sol, qui ne produit

point par-tout la même plante : les pàliu'ages des vallées

d'ailleurs ne donnent point de si bons herbages que ceux

de la montagne.

I,a ville de Berne , capitale du canlon protestant de ce

nom, ùappa singulièrement Coxe par sa propreté et par sa
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])Panlé. Les maisons, à-peu-près uniformes, sotjl de p enes
de taille grises, et sont bàlies en arcades. Les rues principales

sont longues et larges, et forment une courbe insensible.

Au milieu , coule un ruisseau qui , avec des fontaines

agréablement décorées , sert aux besoins tles habilans. La
rivière d'y^ar environne presqu'enlièrement la ville, et ser-

pc-ule sur un lit de rocailles dont le niveau est inférieur à

celui des rues. Ses rives, escarpées et raboteuses, forment

pour la ville une espèce de rempart naturel. De la cathé-

drale, bel édifice dans le genre gothique , et bàli à grands

frais sur une j^lale-forme, on. a la perspective la plus éten-

due de terres cultivées, de colhues, de bois, d'eaux, surmon-
tées d'une chaîne des montagnes sourcilleuses des Alpes.

Au temps où voyageoit Coxe , les sociétés de Berne
éloient charmantes, et les étrangers bien accueillis. Les
deux sexes étoienl confondus dans leurs colleries

, qui

commençoient à quatre ou cinq heures de l'après-midi,

et duroient jusqu'à huit. La danse éloit un des principaux

aniuseraens : tous les quinze jours il y avoil bal jjublic en
été , et presque tous les jours en hiver ; ils commençoient
toujours à cinq heures du soir, attendu que la loi défen-

doit de les prolonger par-delà onze heures. Les contres-

danses anglaises et la valse y éloient fort en usage.

Quelques manufactures de toiles et de soie avoient été

établies à Berne; mais l'industrie, le commerce avoient

été jusqu'alors extrêmement bornés, parce que ceux qui

s'y livroient n'avoient aucune espérance d'entrer dans le

conseil souverain. Toutes les personnes influentes dans les

allaires publiques se seroient cru déshonoiées de se livrer

au négoce ou à quelque objet d'industrie. On espéroit

néanmoins , du temps de Coxe, que l'un et l'autre feroient

des progrès par la sage politique, qu'à k dilférence de ceux

de Zurich et de Bâle, le gouvernement de Berne avoil eue

de permettre des établissemens de manufactures à tous les

sujets du canton , sans di.slincti jii de rang et de piace

tandis que les deux alui es cantons reslreignoienl celte per-

mission aox seuls bourgeois de la capitale.
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Les édifices publics à Berjie sont coiistiuils avec une

noble simplicité. Du temps de Cokc , l'arsenal renfeimoit

des armes pour soixante, mille hommes , et une quantité

considérable de canons fondus dans la ville même. Ainsi

qu'à Zurich , les greniers publics contenoient une grande

quantité de bled fournie par la France et par la Hol-

lande, en conséquence des traités avec ces puissances.

Les hôpitaux sont vastes et bien aërés , la maison de force

est bien réglée depuis qu'elle a été visitée par le célèbre

Howard. La Question
, qui depuis long-temps n'étoit plus

en usage à Berne, venoit d'y être expressément abolie par

le gouvernement. L'exécution des criminels se faisoit avec

beaucoup de solennité.

La bibliothèque publique de Berne alors pouvoit con ten i r

environ vingt mille volumes d'ouvrages choisis et beaucoup

de manuscrits curieux '. ceux du treizième siècle étoient

des romances composées par des trouliadoursde ce temps.

Berne pos,sédoit aussi un cabinet de médailles ; mais , en

général , les sciences et les arts, lors du premier voj'age

deCoxedans ce canton ,n'étoient pas fort en faveur, ni, à

l'agriculture près , aussi encouragés à Berne qu'à Zurich
;

mais lors de son dernier voyage , les magistrats commen-
çoient à s'occuper de ces intéressans objets ; ils avoient

considérablement augmenté la bibliothèque, et ils avoient

fait venir d'Angleterre divers instrumens pour la physique

expérimentale.

Coxe a négligé d'insérer dans sa relation les notions

qu'il s'étoit procurées sans doute sur la statistique du can-

ton de Berne; mais il s'est beaucoup étendu sur son gou-

vernement. On trouve aussi dans son Voyage une longue

notice sur le célèbre Haller, sur la collection des oiseaux

de la Suisse par Springle , siu* le cal^inet d'histoire natu-

relle de IVyttenhach. 11 faut lire, dans la relation même,
ces curieux détails , ainsi que la desciiption qu'il y fait des

environs de Berne et des montagnes des Alpes.

La ville du canton la plus considérable, après Berne,

est celte de Thun, qui contient douze cents âmes, et qui
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jouissoit de privilé.iîPS considéiahle-. Ses habilans s'jccu-

poienl à carder et filer ia soie pour les manufactures de

Berne.

D.'ins une excursion que fit Coxe h Tlindelbank , à doux

lieues de Berne, ii vi.sila le tombeau de madame Langiians ,

douée d'une rare beauté, et morte en couche dans le temps

que Nahl, célèbre sculpleur saxon ,travailloil à un maubôlée

pour le comte d'Erlach, L'artiste, frappé de ce genre de

mort , et fortement pénétré du désir de ménager quelques

consolations à un mari désolé , forma le projet d'élever

un monument funéraire à une femme si regrettée.

La tombe est placée au milieu de l'église, dauj un
enfoncement ménagé exprès , et couverte par une double

trappe. Lorsque cette trappe est levée, on voit paroîlre

une pierre sépulcrale en trois pièces , et une femme à

moitié couverte d'un suaire , et presque hors du tombeau.

Elle est représ?-»ilée à l'instant de la résurrection générale :

de sa main draile, elle écarte la pariie de la pierre qui

est encore au-dessus de sa tête, et de l'autre elle tient un
enfant nouveau-né

,
qui paroit faire également un effoit

pour se souleverau-dessus de la tombe. Ces mots subiimes:

me voici, Seigneur, moi et l'enfant que tu m'as donné

,

forment l'inscription. L'exécution n'a point paru à Coxe
inférieure en beauté à la composilion (i) : l'artiste a formé

d'un seul bloc le mausolée entier. Les pierres qui paroissent

(i) Celle composilion paroît avoir élé imitée en pariie de celle

du mausolée de la mère du célèbre Lebrun, qu'on roycit autre-

fois dans une chapelle de Saint-Nicoias-du-Cliardonnel , eî qui

aujourd'hui est placé au Musée français. Du fond de sa tombe, la,

mère de Lebrun se réveille au son ".c la Irompelle de l'ange, à qui

l'artiste a donné une position aérienne. Elle .se soulève aven effoit ;

son regard est animé par la foi et l'espéiaiice: mais dans la com-
position de Nahl, l'enfant dans les bras de sa mère, et la pieuse

résignation de celte mère, si énergiquemcnt rendue par l'iuscrip-

lion, donnent au mausolée de madame Linghans quelque cbosy

de plus seiilimeuîaî.

II. Ff
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s'enlever d'elles-mêmes, sont si bien travaillées, qu'il

semble qu'on les voit se fendre : on regrette seulement que

la pierre tendre dont est formé ce monument ne soit \r\3

SLSsex solide pour résister aux efforts du temps ; déjà même
on s'apperçolt qu'en quelques endroits elle se trouve en-

dommagée.

Rien ne prouve mieux , observe Irès-philosopliiquement

Coxe, combien la simplicité d'exécution, lorsque la con-

ception est sublime , est supérieure à la magnificence des

ôrnemens a^^pliqués à un sujet peu intéressant
,
que la

comparaison de ce tombeau avec le mausolée du comte

d'Erlach par le même artiste. Ce dernier monument,

composé de plusieurs figures de marbre élégamment tra-

vaillées, fixe à peine l'allention du voyageur : l'autre émeut

le cœur de l'homme sensible , et attire les regards de tous

les gens de goût.

Du pays de Vaud , Coxe se rendit à Genèue. Cette ville

est très-irrégulièrement bâtie , dans Tendroit le plus étroit

du lac qui porte son nom , là où le Rhône se parlage en

deux courans rapides. Bientôt après leur réunion, le fleuve

divise la ville en deux parties égales , dont l'une est située

sur les bords du lac, et l'autre sur une penle douce. La

ville a en perspective le lac , des collines , des montagnes

qui s'élèvent de la plaine en ampbitliéàire , et présentent

à l'œil étonné des figures aussi variées que bizarres. Der-

rière sont les glaciers de la Savoie, dont les aiguilles garnies

de glaçons réfléchissent les rayons du soleil , et le majes-

tueux Mont-Blanc.

Les maisons , à Genève, sont hautes ; et dans les endroit»

les plus commerçans de la ville, s'élèvent presqu'au der-

nier étage des arcades de bois qui ont un aspect fort triste
,

mais qui garantissent de la pluie et du soleil. De toute» les

villes de l'ancienne Suisse (i) , Genève est la plus peuplée:

elle contient vingt-quatre mille âmes. Coxe estime que

(i) Ci'tle ville et son (erriloire font aujourd'liui pstllt de la

Fiuace, soui le mjin du dép ulemeiil da Léman,
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celle grande population étoil le lésiillat de l'activilé et de

rindustrie de ses liabitans , de l'étendue de son commerce

,

de la facilité d'acquérir le droit de botirgeoisie , et enfin

des jiriviléges que le gouvernement accordoil aux étran-

gers. Du temps de Coxe , la bibliothèque publique conle-

noit vingt-cinq mille volumes , et beaucoup de manus-
crits précieux. Il s'étend beaucoup sur la littérature de

Genève , et sur les savans distingués que possédoit alors

celle ville, tels que Bonnet , Saussure , Mallet et de Luc.

Après une description curieuse du pays monlueux des

Grisons divisés en trois ligues, qui toules trois étoieiit de

piu'es démocraties, et qui n'éloient rétiniesentr'ellesque par

une constitution fedérative, Coxe observe qu'après avoir

été long-temps tourmentées par des dissentions d'opinions

religieuses , les ti-ois ligues convinrent que chaque com-
niiinauté absolue, dans son petit territoire, auroit le pou-
voir de choisir le culte qui lui coiiviendroit. Chez ce peuple,

d'une grande simplicité dans ses mœurs , [es dépenses

nationales étoient peu de chose , et se réduisoient presque

aux dépenses de la diète et aux lionoraires di^s députés.

Les revenus publics se bornoient aussi à des droits de
douane, au tiers des amendes imposées sur les criminels

des provinces sujètes à un petit tribut qui se levoit .sur la

Valfeline et le comté de Chiavenne; enfin dans les intérêts

d'un petit fonds placé dans les magasins anglais. Chaque
ligue avoit sa cais.se particulière , où eniroient les pensions

que les trois ligues recevoient des puissances étrangères.

Coxe n'a pu recueillir que des conjectures sur la po'ni-

lalion de ces pays, il l'estimoit à quatre-vingt-dix-huit

mille âmes. Si l'on y ajoute , dit-il , celle de la Valteline et

des comtés de Bormio et de Chiavenne
,
pays sujets des

Grisons, elle pourra s'élever à cent quatre-vingt-cinq mille

ou au plus à deux cent mille habitans. Indépendamment
de leurs pâturages, les Grisons recueillent du lia. du
chanvre et quelques menus grains. On n'exporte de ce

pays que du bétail et des fromages. De la Souabe , du
Tyiol, de la Bavière et du Milanais^ on y importe du

:2
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bled, du riz, des étoffes de soie ; l'Allemagne lui fournie

des loiles et des mousselines ; rAn;5lelerre , la France et

la Silésie l'approvisionnent de draps fins. Il n'y a propre-

ment de nianufaclures chez les Grisons, que celles de

colon établies à Coire , la principale ville des trois ligues.

Les paysans fabriquent eux-mêmes les draps grossiers et

les grosses toiles à leur usage. D'après cet exposé , l'on

conçoit que la balance du commtrce pour les trois ligues

devoit être très-défavorable aux Grisons. Ces inconvéniens

néanmoins s'évanouissoient en partie par le prodi it de

leurs possessions dans les provinces sujettes
,
par les scmnies

que les gouvernails tiroient de ces provinces, par les pen-

sions publiques et parliculières que payoient la France et

l'Autriche ,
par la solde que recevoient les troupes envoyte»

cliez l'étranger, et qui reliuoient en partie dans le pays,

enfin par les droits imposés sur les marchandises qui pas-

soient sur le territoire des Grisons.

Il n'y a pas, dans le pays de.s Grisons, une seule école

publique pour compléter l'éducation de l,i jeunesse ; de

sorte que ceux qui se destinent à une profession savante,

sont obligés d'aller dans des académies éirangères. La ten-

tative qu'on avoit faite pour y établir un collège, n'a eu

aucun succès.

C'est dans le comté de Chiavenne
,
provijice sujette des

Grisons, qu'existoit Pleurs , ville florissanle par son com-
merce, dans laquelle il y avoit trois églises, un pont de

pierre bâti sur la Méra, et une population de quinze

cents habitans. La vallée où elle étoit située, est très-étroite,

et elle étoit dominée de tous côtés par des montagnes. Le

4 sept. 1618, celle qu'on appeloil le mont Conto se détacha

Mil)itement, et écrasa la ville et ses habitans. De temps à

autre l'on trouve , en fouillant la terre, des squelettes qui

rappellent aux cultivateurs celle épouvantable catastrophe.

L'un de ces squelelles, découvert il y avoit alors quelques

années, dit Coxe , éloil celui d'un prèlre encore couvert

de quelques lambeaux d'ornemens, qui mdiquoient qu'on

célébroitle service divin, lorsque la montagne s'écroula
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sur la ville. Le terrein où elle exisloi» est couvert de vignes,

de cliàlaigniers et de maisons.

ChiaiH'ima, ca])i(ale du comté, silnée , comme l'éUut

Pleurs, au j)ied d'une montagne (i), contient environ tiois

mille anies. Son commerce est très-borné; il consiste dans

l'exportation de la soie crue, dont le district en produit

environ trois mille six cents livres, et dans celle des vases

improprement apjDclés pots de terre : voici en effet la ma-
Tiièie dont se font ces pots, elle est très - curieuse. Les
ouvriers tirent de la carrière des blocs de pierre demi-

circulaires , dont ils forment un vase d'en\iion un pied de

diamètre, parle moyen d'un oulil semblable à celui des

tomneurs. En procédant toujours de même , fis en forment

un autre de moindre grandeur ; et ils continuent leur tra-

vail jusqu'à ce qu'ils aient tiré du bloc une certaine quan-

tité de pots, dont le dernier n'est plus qu'un petit bocal.

La partie inférieure de la vallée de ce comté
,
produit du

bled et du vin : la partie supérieure ne donne que du seigle

et de l'orge, mais .est très-abondante en pâturages et en bois.

Le comté de Bormio , pays sujet aussi des Grisons,

api")artienl en quelque sorte plus à l'ilalie qu'à la Suisse,

puisqu'il est situé par-delà les Alpes. Du temps de Coxe, il

jouissoit de plusieurs prérogatives précieuses. Sa capitale,

très - agréablement , et peut-être très -dangereusement

"située au pied des montagnes, ne contient que mille habi-

lans ; l'aspect en est triste et pauvre: les productions du
pays sont à-peu-près les mêmes que celles du comté de
Chiavenne.

Scondrio , capitale de laValteline , a l'air dépeuplé et est

jjeu commerçante. Le pays, qui forme une grande vallée
,

(i) Lcsliabitaub île celte ville paroisseul partager, sur le danger

de leur siliialiou , l'insouciance des liabitans de Calaue, située au

pied du mont Etna, et plusieurs fois détruite en grande partie par

les éruptions de ce volcan : et celle des liabitans de yj'racuse, da

Lisbonne j de Smyrne, de Lima , etc.... tant de fuis renversées par

des tremblemeus de terre.
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est exlrénieaient fertile ;.le paysan néanmoins, et sur-lout

le vigneron, y éloil Irès-maliTeurenx du temps de Coxe ,

parles exactions qu'exerçoienlsur lui les gouverneurs, par

les taxe» qu'on lui imposoifc pour payer les frais des procès,

par la condition môme des-ciiltivaleurs
,
qui neloienl pas

propriétaires des terres qu'ils faisoient valoir, enfin par

l'indolence même naturelle, qu'eniretenoit chez les habi-

tans une dévotion outrée, qui les détournoit de leurs tra-

vaux. Il n'y a pi-esque point de nianufaclures dans la Val-

teline : ce sont des étrangers qui font presque tout le com-
jnerce. On en exporte principalement du vin et de la soie :

il faut, dans une beaucoup plus petite proportion, y ajouter

du bétail , du beurre, des fromages et des planches. On y
importe de Milan , du bled , du vin , du sel et des étoiles de

.soie ; de l'Allemagne et de la Suisse , des drajDs et des toiles ;

de Gènes , des épiceries; du café , du sucre. La population

de tout le pays s'élève à soixante et deux mille araes.

Lia relation de Coxe est terminée pav quelques recher-

ches sur les langues que l'on parle dans le pays des Grisons.

La nature de mon ouvrage m'oblige de les abréger beau-

coup.

Ces langues sont l'italien , l'allemand et le roman. L'ita-

lien ,
qui est un jargon semblable au dialecte milanais, n'est

en u^age que dans deux villages et dans deux vallées. On
parle i'aileniantl dans ioule la ligue des dix Droitures , à

l'exception de quelques villages; dans une partie de la ligue

de Cadée
,
principalement à Coirej enfin dans la ligue Grise,

en beaucoup d'endroits.

Quant au roman, cette langue se divise dans le pays des

Grisons, eu deux dialectes, dont l'un se parle dans la ligue

Grise, et l'autre dan.s la ligue de Cadée. Ces dialectes, quoi-

que Irès-dilFéruns dans la prononciation et dans l'orlho-

giaphe,se ressemblent assez quant ù l'arrangement général

des mots et au tour des expressions, pour devenir intelli-

gibles par le moyen d'une bonne théorie.

Lettres d'un Voy;igcur, écrites de la Suisse:
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( en allemand ) Schrciben e'uics Reisenden in dcr

Schweitz. (Insérées dans le Journ. de Berlin, 1789,
6"cah.)

Observations générales snr la Suisse, écrites

en 1788 : (eu allemand) Algevieine Bemerhungen

eines Reisenden uber die Schweitz , im Jahr 1^88^

geschrieben. (Insérées dans le Magasin de Goet-

tingue, VII* volume, S*' cah.)

Voyage dans les treize Cantons Suisses, les Gri-

sous , le Valais et autres pavs et états alliés de la

Suisse
,
par Robert. Paris , 1789 , 2 vol. in-8°.

Course de Baie à Bienne
,
par les vallées du

Jura, par Bridel, avec une carte. Baie, 1789, in-8°»

Histoire naturelle du Jorat et de ses environs,

et celle des trois lacs de Neuchâlel , Morat et

Bienne
,
précédées d'un Essai sur le climat , les

productions, le commerce, les animaux de la partie

du pays de Vaud ou de la Suisse romande, qui

entre dans le plan de l'ouvrage, par M. le comte

de Razoumowshj , enrichies de six planches eu

laille-douce. Lausanne, Jean Mourer, 1789, 2 voL

m-8^
Cet ouvrage fait connoîlre dans un grand détail , l'éîat

pljysique des parties les plus intéressantes peut-être de
toute la Suisse.

Voyage fait dans quelques cantons de Ja Suisse,

en » 789, par J.G.Muller : (en allemandj Reisedurck

einige Cantons der Schweitz ,
im JahriySg, voii J. O,

Muller. Zurich, 1790, in-8-'.

Voyage fait eu Suisse, par Charles Spazier r:
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{(m alleniaud) TP^^aiulcnangeit diirch die Sclnveilz j

ron Ch. Spazier. Goiha , 1790,10-8'.

Guide du Voyageur eu Suisse , traduit de Tau-

glais. Paris , 1 790 , lu i 2.

Le Guide des Voyageurs en Suisse. Paris, 1790,
in-i2.

Ce dernier ouvrage est préférable au précèdent ; mais

fous deux sont remplis d'erreurs^ et &oiil d'ailleurs incoiu-

pleJs.

Petit Voyage en Suisse, parR**^, dans l'an-

née 1789 : (en allemand) Kleine Schweitz-Reise

,

im Jahr i-^8c) ,voH ji*^'*'. Zurich, 1790, in-S**.

Manuel du Vovageui* rjui voyage en Suisse,

traduit de rallemaud. Zurich , 1790, 2 vol. iu-12.

Ce Voj^age peut être de quelque Ulililé aux voyageurs,

malgré des aniissions et quelques erreurs.

Tableau pittoresque dé la Suisse, par le marquis

de Laiigles. Paris et Liège , 1 790 , iu- i 2

.

— Le inême , traduit eu anglais. Londres,!';^!,

in- 12.

Ce Voyage, composé dans le même esprit que celui

d'Espagne publié par le nu^iue auteuf , et doni je donnerai

en son lieu la notice , renferme des observations piquanîes

et hardies, mais qui le sont beaucoup moins q-ue celles

qu'il a répandues dans sa relation de l'Espagne : aussi

n'ayant pas fait Ih même sensation , n'a-t-il pas eu, comme
celui d'Espagne, les honneurs d'une cinquième édition :

celle qvie j'indique ici e^t unique.

Itinéraire de la vallée de Chamouny , d'une

partie du Valais , et des montagnes avoisinantes,

avec une carte et une vue
,
par J. P. BcrthoiU van

Bcrchem. Lausanne, 1790, iu-i2.

*•
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Itinéraire de Genève, Lausanne et Chamouny,

par Bourrit. Genève, 1791, in- 1.2.

Ces deux Itinéraires^ dont les auteurs ne se sont pas

bornés à indiquer les routes, sont très-utiles sous plusieurs

rapports.

Fragment du Journal de mon Voyage en Suisse,

par le comte de Moltke : ( en allemand ) Fragment

ans dem Tagebuch meiner Reise nacJi der Schweitz ^

von Grafvoii Moltke. (Inséré dans le Magasin alle-

mand, 1 791, tome iv*^.)

La Suisse
,
par Charles marquis de Grosse :

( en allemand ) Die Schweitz , von Grosse. Halle
,

i'-92
, 4 vol. in-8".

Supplément au Manuel de l'Etranger (en alle-

mand). Zurich, 1792, in-i^.

INoTES d'un Voyageur sur Genève, en 179'^ et

1795 : (eu allemand) Nachrichten eines Reisenden

von Genf, lyg%-iyg3 . (Insérées dans le Magasin de

Bniun ,
2*^ vol.)

Promenade en Suisse; (en allemand) Prome/mJâ

durch die Schweitz. 1795 , in-8°.

' Voyage de Lausanne
,
par Yverdun , IVeuchâ-

.tel , etc.... et à Berne : (eu allemand) Reise von

Lausanne ûber Yverdon , JYeuchâtel , etc. . . nacJi Dent .

(Inséré dans le Magasin allemand , 1790, tome vi.)

Promenades dans la Suisse, par Braunschweiger:

(en allemaridj Promenade durch die Schweitz , von

Braunschweiger. HaiL-bourg, 1793, in-8'^.

Coup-d'œil sur la Suisse
,
par A. W. ÏJfland :

( en allemand ) Blik in die Schweitz, von A. 1\

Jjjland. Lcipsic , 1795, ia-S"^.

ir
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Souvenirs de mon troisième Voyage en Suisse

^

par Sopliie LaRocJw: (en allemand) Erinnerungen

aus nieincr drittcii Scinveizeneise , voti Sophie La
Roche. Ofl'enbacli , i '^gS , in-8'\

Voyage pittoresque dans la Suisse italienne
,
j)ar

J. H. Mayer: (en allemand) Malerische Reise in die

ItaliàniscJw Schweitz , von J. H. Mayer. Zurich

,

J793 , m-'6^.

Le talent de ce voyageur à rlécrire les heaulés delà nature,

s'annonce déjà clans cet ouvrage : mais il l'a développé

d'une m;'.nière plus frappante dans son Voyage en Italie,

dont on trouvera en son lieu la notice.

Mes Tournées par la Suisse romande , le Bas-

Valais et la Savoie, en l'an 1791 : (en allemand)

Meine JVanderwigen durch die romanische Schweitz,

Untcrwallis und Sa^ojen^ im Jahnygi. Tubingue
,

3 795 , in-8°.

Voyage de Genève à Berne , Cliamouni , Mei-

ringen , Lucerue , Zurich, Herisau_, Saint -Gall et

Constance, par madame Frédérique Brun: (en alle-

mand) Reisen von Genf nach Bern, Chamoiini , Mei-

ringeii,Luzern^ Xurich,Herisau^ St.Gallcn und Con~

stanz , von M. Frederike Bnin. (Inséré dans le Maga-

sin allemand , des années j 7C)5 , 1794 et 1 7g5.)

De Genève et des environs de Genève, par

M. Fischer (ea allemand). Berlin, i7g4,in-8°.

Dans ce petit ouvrage, le voyageur décrit avec netteté

les scènes qu'ofTie la nature, et rend avec sensibilité les

impre.'^sions ([u'ellos font sur l'ame. On verra qu'il a porté

It* même talent dans un ouvrage d'une plus grande éten-

due, dans son Voyage en Espagne, dont je donnerai eu

sou lieu la notice.
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Petits Voyages (l.nis la Suisse
,
par II. P.

3Jawer:Çeu. allemand) Kleive Beisen î'm Sdnvci-

zerlande, von H. P. Maurer. Zurich , 1 794 ,
in-8°.

Voyage de Lyon à Genève, en mars 179I:. P'^i*

madame Frédérique Brim , née Munter : ( en ^We-

mand) Reise V071 Lyon nach Gcnf, imMâvz l'igi-, 'î'<"i

M. Frederika Brun gehonie Miïnter. (Inséré dans le

Magasin allemand, 1794? cahier d'août.)

Lettres Suisses , écrites à Céciha pendant l'ete

de 1794, par François Bouterwek : {en allemand)

Sch-weizer Briefe an Cecilien geschriehen im Sommer

jyg4 , von Fr. Bouteî^vch. Berlin , 1793, in-8".

De la Sulsse et de ses habitans
,
par Lang :

( en allemand ) Uher die Schweitz iind die Schweizer

von Lang. Berlin, 1796, in-B".

Observations faites pendant un Voyage de

Strasbourg à Schafhouse : (en allemand) Beise-

Bemerkungen in Briefen von Strasburg nach Schaf-

haiisen. (Insérées dans le Magasin de Brûnu.)

Lettres sur le pavs des Grisons
,
par J. F.

Lieigelin : (en allemand) Bvicfa iiher Grauhïmdten

,

von J. H. t/eigelin. Slutgard , lyqS , in-8°.

Instruction pour un Voyageur qui se propose

de parcourir la Suisse , de la njanière la plus propre

à lui procurer toutes les jouissances dont cette con-

trée abonde , traduite de l'allemand du docteur

S. G. Ebel , par le traducteur du Socrate rustique

,

avec un grand nombre de corrections et d'additions

iniportantes, enrichie de figures. Bale,Tourneysen,

J795, 2 vol. in- 12.
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C'esl Ta première éclilion de cet ouvrage, qui a élé bien

perfeclioniiée depuis , comme on le verra plus bas.

Sur la Suisse et ses habitans, etc.... (eu aîle-

niand) Uber die Schwekz ^ elc— Berlin, 1795,
2 vol. m-8'\

Voyage en Suisse
,
^^r Rehman : (en allenvand)

Rcbmanus lleîse durch dieSchweitz. ln-8°.

C'esl un Voyage poétique.

Pr-OFil d'un Voyage de Zurich au moul Sainl-

Golhard
,
par J. C. Escher , avec caries : (en alle-

mand ) Profil ciner Reise ,von Zurich , etc....

Ce Voyape se trouve dans leJournal du Mineur, lomei,

ël dans le 8^ cahier de la JBibliothèque Helvétique du pro-

fesseur Faesy,i7g6. C'est un Voyage purement géologique.

Itinéraire du Sainl-Golhard, d'une partie du
Valais j et des contrées de la Suisse qu'on traverse

ordinairement pour se rendre au mont Sainl-Got-

liard , accompagné d'une carte lithographique des

environs de cette montagne, publié par Ch. de

Mechel. Baie , i 795 , in-8''.

Lettres sur la Suisse, par P. L. C. i^Curti) : pre-

mier volume. Altona , 1797, in-4°.

L'auteur s'est fort éleîidu sur la constitution de la Suisse.

Les cliangenims qu'elle a éprouvés , rendent l'ouvrage

purement liislorique sous ce rapport ; mais on y trouve

un lableau bien fait des mœui's de la Suisse, qui n'ont pas

éprouvé autant d'altération que sa conslilulion.

Lettres écrites pendant plusieurs Voyages en

Suisse, par Charles de Bonstetten,elc. : (en allemand)

harl l'on BonsLetteiis Rcise, etc. (Elles se trouvent

dans le Magasin germanique de M. Eggers.)

Voyage pittoresque de Bâle à Bienne, par les
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vailles de Motlier, eiirlclû de planches dessinc'es

par Birmann , accompagnées d'un lexle par Bridel

,

auteur de la Course de Baie à Bieniie (en allemand).

Baie, P. Blrniann, Decker et Schoell
,
gr. in-fol.

Cel ouvrage se publie par livraisons.

Nouveau Voyage en Suisse, contenant la pein-

ture de ce pays , de ses mœurs et de ses gouverne-

mens actuels , avec quelques traits de comparaison

entre les usages de la Suisse et ceux de Paris mo-
derne

,
par Hélène-Marie 7^7Z/iam5^ traduit de l'an-

glais par J. B. Say. Paris, Pougens , an vi— 179S,

2 vol. in 8'^.

—Le même,traduit en allemand. Tubingue, 1802,

2vol.in-8^.

Ce Voya.ie est le quatrième (i) de ceux (Jue nous ont

donnés des Anglaises ^ qui , par nn esprit naturellement

porté à la méditation ,
par l'éducation saine qu'elles leçci-

venî, par la vie assez retirée qu'elles mènent, sont beau-

coup plus capables de peindre avec énergie la nature ,

d'observer avec sagacité les hommes, que ne le sont com-
munément les femmes des autres pays.

Dans son introduction, miss Williams nous apprend

que, liée avec les Girondins et avec madame Roland , elle

fut vouée, sous le gouvernement révolutionnaire, à une
proscription spéciale; mais qu'elle eut le bonheur d'ob-

tenir un passeport ])our la Suisse. Les orages qui agitoient

alors la France , et dont elle fut en partie speclat»ice
,

dirigèrent principalement ses observations sur les divers

gouvernemens lielvéiiques: elle n'a pas néanmoins négligé

de décrire les sites de la Suisse , de s'étendre sur quelques

parties de la statistique, et de tracer la peinture des moeurs

de ses habitans. Sous ces trois rapports, son Voyage pré-

(1) Les trois aulies sont cens de milutly Monlagiie , milady

Ciaveu , el madame lladclife.
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senle d'autant plus d'intérêt

,
qu'elle pense avec profon-

deur el s'exprime avec énergie.

Voyage dans les Alpes Lépontines, par ^Ibanis

Beaumont : (en anglais) Trasxds throughthe Lepon-

tine Alps , hj Alhanis Beaumont. Londres, 1800,

in- fol.

Ces Alpes prennent celle dénomination du pays des

anciens Lépontiens , dont le pays forme aujourd'hui la

vallée de Livenin ou Tjévantine , dans le canton d'Uri, au

pied du mont Sainl-Golhard. C'est donc cette chaîne de

monts ^ appelés collectivement le mont Saint-Gothard,

qui forme l'objet du Voyage.

Relation de la république de Genève: (en an-

^ais) Account of tJie repuhlica of Genève. Londres,

1800, in-i2.

Le MONT Saint-Bernard. Paris, 1801, in-12.

Journal d un Voyage dans la Suisse orientale
,

méridionale et italienne, pendant les années 1798

et 1 799 ,
par madame Frédcrique Brun , avec plan-

ches : (en allemand) Tagehuch einer Reise durch die

Schweitz, etc. indenJaliren lygS-iygg ^^von M. Fre~

deriha Bnin. Copenhague, Brummer, 1801, in-8''.

La Suisse n'a pas seulement exercé la plume d'une dame
anglaise, madame Brun, Danoise, a parcouru et décrit

à plusieurs reprisés cette intéressante contrée. On a vu

(Partie deuxième, section 11) qu'elle avoit précédemment
publié un Voyage dans la partie méridionale de la France et

dajis la Suisse occidentale : on a égaleiueul vu (dansla pré-

sente section) qu'on avoit inséré dans un Journal allemand,

la relation de deux autres Voyages de madame Brun dans

plusieurs cantons de la Suisse en particulier, et à Saint-

Gall. Ici, c'est la Suisse orientale qui d'^vient l'objet de ses

observations. En se bornant à de légers apperçus sur les
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mœ^irs el les usages des Suisses , elle s'occupe presque

entièrement à tracer, avec une imagination vive el bril-

lante, les grand» tableaux de la nature: ceux du mont

Biay et de la Suisse italienne sont d'autant pins précieux,

que fort peu de voyageurs ont visité ces contrées.

Tableau desPeuplesdes montagnes de la Suisse,

par J. G. Ebel : (en allemand). Schilderung , etc....

Leipsic, 1798-1802 , 2vol.in-8'*.

Voyage d'une Française enSuisse et en Franche-

Comté, depuis la révolution. Paris, Debray, an x—
i8o2,in-8^

Les scènes imposantes qu'étale la Suisse, ont du, en.

France comme en Angleterre et dans le nord , exciter la

curiosité d un sexe dont la vive imagination crée des ta-

bleaux, lorsqu'elle ne les trouve pas dans la nature. A des

descriptions animées des sites de la Suisse, l'auteur de ce

Voyage a mêlé des récits qui y jettent un peu de langueur:

les détails qu'on y trouve sur la Franche-Conilé sont foit

peu de chose : c'est ce qui m'a décidé à placer cette rela-

tion dans la section de la Suisse.

Archives de petits Voyages dans différentes con-

trées de la Suisse
,
par Jlrmhruster et Furlmann :

(en allemand ) u4rchw hleiner zerstreuter Reise-

£eschreibujïgen durch in nierkwurdige Gegenden der

Schweitz. Saint-Gall, Huber, 1802 et i8o4, 5 vol.

in-8°.

Ces Voyages embrassent diverses excursions dans plu-

sieurs cantons de la Suisse, dans le pays des Grisons , dans

quelques chaînes des Alpes : ils renferment de bonnes

notions historiques et statistiques; mais il ne faut pas y
chercher le mérite du style.

Description des cols ou passages des Alpes, par
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Bourritj enrichie de plusieurs vues. GGuève , M/m-
get , an xi— i8o3, 2 vol. in -8".

Depuis la publication des ouvrages de M.Saussure ,et de

ceux que moi-même j'ai mis au jour , dit M. Bourrit, des

événemens d'où ont résulté des connoissances aussi neuves

qu'importantes sur les phé-nomènes des Aljjes , se §onl trop

multipliés pour qu'une nouvelle édition de ra«,s anciens

ouvrages pût encore suffire. Celui que je publie , ajoule-

l-il , est donc nouveau , et remplace en quelque sorte les

précédens : il est le f'-uit de plusieurs années de courses.

A cet avertissement de l'auleur, j'ajoute que le ton qu'il

prend souvent dans sa description , dispose l'ame à la

méditation des objets nobles et grands qui en sont l'objel.

Journal du dernier Voyage de Dolomieu dans

les Alpes
,
par T. C. Bruun-Neergard. Paris , Solvel,

i8o5, inS".

Le Gouvernement français ayant cliargé Dolomieu de

visiter les routesdu Slmpton, ce célèbre naturaliste fut accom-

pagné dans cette expédilion par un jeune seigneur danois,

M. -Bruun-Neergard,son disciple, qui, dans le Journal que

j'indique , a rassemblé les détails du dernier Voyage et de»

derniers jours de Dolomieu. De ses observations, il résulle

que quelques naluralisles, tels que M. Humboldt , ont trop

légèrement décidé que toutes les couches d"es montagnes de

l'Eui'ope et de l'Amérique ont la même inclinaison. Dolo-

mieu se proposoit de composer à ce sujet un mémoire , et

àe le soumettre à l'Institut. Sa mort, qui a suivi de près

son voyage, n'a pas setdement empêché l'exécution de ce

plan , elle a privé encore le monde savant de plusieurs

découvertes intéressantes sur les matières qui entrent dans

la composition des Alpes, telles que le calcaire primilif,

le muriacite , la trémolitu , etc.... A coté de ces nouvelles

découvertes , M. Bruun-Neergard a placé des observations

t,-ès-jndicienses sur le caVactère moral et physiipie des habi-

tans de la partie des Alpes qu'il avoil visilée avec Doloniiru.
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ÎTiNiiHATRE d'iui Voyagc fait en Suisse, eu i6o3,

par P. Gérard. Bruxelles, Weissenbruch, i8o4,

in-ra.

L'auteur de cet Itinéraire paroît n'avoir rien négligé de

ce qui peut guider et intéresser le voyageur qui se propose

de visiter la Suisse : il l'a divisé en trente-huit journées.

CJiacune est l'objet d'un chapitre instructif. A des détails

sur les routes, à la description des villes ^ à l'indication de

ce qu'elles renferment de plus intéressant à voir, il fait

succéder des observations sur l'agriculture ^ sur la miné-

ralogie , dans laquelle il paroît très-instruit, des recherches

sur la météorologie , des remarques sur l'industrie et le

commerce. A cet ouvrage est jointe une carte dressée

d'après la nouvelle division territoriale de la Suisse.

Mon Voyage par le Saiiit-Goihard aux îles Bor-

romées et à Milan , et retour par la Vallée de For-

înazza, le Grimsel et le Haut-Pays, fait pendant

l'été de 1801; et quelques fragmens sur la Suisse :

(en allemand) Meine Reise iïber den Gotthard nach

den Borromeischen Insein uiid Mailand , etc... Stut-

gard, Steinkopf, i8o4, 2 vol. in-S".

Le Voyageur n'a guère fait que répéter ce que tant

d'autres ont dit des montagnes des Alpes et de la forma-
tion des glaciers. On ne trouve rien de nouveau non plus

dans les Fragmens sur la Suisse, quoiqu'ils aient été rédigés

postérieurement au mois de juin i8o5.

Petits Voyages à pied dans la Suisse
,
par les

frères Bridel , traduits du français : (en alleinand
)

Kleine Fuss - Reisen durch die Schweitz. Zuricli

Gessner , 1804 , 2 vol. in-S".

Ces Voyages avoient paru pour la première fois dans
les Mélanges Helvétiques. Le premiei' volume contient un
Voyage de Bàle par le Fricktlud à B id<m, Zurich, Mor<^^ar~
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ten, Zug , Mûri , elc. et des fragmens d'un Voyage dan»

le pays des Grisons, avec quelques notices sur Tronic

Prosto , Santa- Croce , etc.. ,.

Le second volume contient un Voyage de Bel: à Siorij

par le mont Jlnsaindez ; une description de la vie pasto-

rale sur le mont Taœyennez, dans le bailliage d'y^îo^/e ; un
Voyage dans la vallée d'Tlles , sur les confins de la Savoie ;

des promenades dans une partie del'Ai'govie ; une excur-

sion dans une contrée pasiorale des Alpes , et dans le cours

de laquelle le voyageur a visité les hauteurs de Gruyères ,

Charmey et le couvent de Val-Sainte , où les Trapisles se

sont élablis pendanl la lévolution ; enfin de.« promenades

sur les lacs de Liofen , à'udrnonaz , de Sanez , et à l'ava-

lanche près du château d'Oex.

Le mérite de ces Voyages résulte principalement de ce

qu'ils se sont dirigés dans des contrées peu connues et peu
T'isilées : on y trouve d'ailleurs qutrlqiies notices intéres-

santes sur l'hisloiie ancienne de la Suisse. Peut-être le

voyageur s'est-il trop appesanti sur celle des anciens châ-

teaux et des anciennes familles du pays.

Instruction sur l'art de parcourir avec fruit et

de bien observer la Suisse
,
publiée par J. G. Ehel •

avec planches et cartes : (en allemand) Anleitung

aiif die mizlichste iind genussvollsie ylrt die Schweiùz

zu hereisen , Ton J. G. Ebel. Seconde édition
,

revue et augmentée. Zurich, Orell , 1804 et i8o5,

4 vol. in-8°.

On a donné de cette seconde édition, comme de la pre-

mière, une traduciion en français sous le titre suivant :

Manuel du Voyageur en Suisse, ouvrage oii

l'on trouve les directions nécessaires pour recueillir

tout le fruit et toutes les jouissances que peut se

promettre un étranger qui parcourt ce j)ays-là
; par

iSl.i.G.Ebcl , avec figures : traduit pour la seconde
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fols' de l'allemand, sur la seconde édition entière-

ment refondue et considérablement angmeniée par

l'auteur. Zurich , Orell , Fusli et C^
, 4 vol. in-S".

Dans cetto seconde édilion , l'auleiir a rempli rengage-

ment qu'il avoil pris dans le litre de son ouvrage. Indépen-

damment des détails lopographiqneset statistiques qu'on y
li'ouve sur chaque partie de la Sinsse ; outre les notions

qu'on y donne sur les div^erses brandies de l'histoire nativ-

reile dans une contrée si riche en productions de ce genre,

et si imposante par ses phénomènes physiques, l'auteur a

enrichi son manuel tant du catalogue des cartes de la Suisse,

que de celui des vues gravées des sites les plus remar-

quables. Il y a ajouté un itinéraire des plus complet de ce

pays , la notice des divers Voyages et des diverses Descrip-

tions qui ont paru sur la Suisse, avec des jngemens mo-
tivés ; celle des ouvrages qui ont été publiés sur son histoire

naturelle, celle des savans qui l'ont illustrée, des écoles

qui y sont établies , et enfin celle des monnoies qui y ont

cours. L'ouvrage est encore enrichi d'un vocabulaire des

expressions particulières aux dialectes suisses , lesquels

reviennent le jjIus souvent dans la conversation ordi-

naire.

Voyage d'un Observateur de la nature et de
l'homme dans les montagnes du canton de Fri-

bourg, et dans diverses parties du pays de Vaud,
en 1795, par L. M. P. de Lawerne. Paris, i8o4,

Levrault, Schoell et C% i vol. in-S".

Quelqnes tableaux des horreurs sublimes et des tou-

chantes beautés qu'offrent successivement les parties de
la Suisse visitées parle voyageur , c'est à-peu-près à quoi
se 1 éduisent ses observations sur la nature. Des scènes sen-

timentales coupent assez heureusement les disseilalions

métaphysiques ,
morales et politiques auxquelles il se livre,

et qu'il appelle ses observations sur l'homme.
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Journal d'une petite Excursion dans les con-

trées de la Suisse, faite pendant l'été de 1794? con-

tenant la description des beautés pittoresques , et

celle des mœurs et coutumes des habilans. Seconde

édition : (en anglais) A Journal of a short E.xcur^

sionamoiig the Swizzerlands,elc. Londres, Murray,

i8o5, in-i2.

Voyage en Suisse, fait en i8o5, par J.H. Torliz:

(en danois) Schweitzer Heise , etc.... Copenhague,

Gyldendal, i8o5, in-8^

Ce Voyajîe a élé entrepris dans le dessein d'examiner

rinslitut d'éducation , formé par Peslalozzi dans les envi-

rons de Berne. Du reste, avec de l'agrément dans le style

et de l'intérêt dans les descriptions, la relation n'offre riea

de neuf sur les objets étrangers au but de l'auteur.

Voyage pittoresque dans une grande partie de

la Suisse , avant et après la révolution, publié par

Reichard , enrichi de SQ planches et vues : (en alle-

mand) Malerisclie Reisen durcli einen grossen Theil

der Schweitz. Jena , Seidler, i vol. in-S**.

Lettre sur le Valais et les mœurs de ses habi-

tans, avec les Tableaux pittoresques de ce pays, et

une Notice des productions naturelles les plus

remarquables qu'il renferme, -^orM.. Eschassériaiuc.

Paris, Maradan, 1806 , in-8°.

Sous un titre si modeste, l'auteur nous offre un tableau

^u Valais mieux terminé qu'aucun de ceux de celle con-

trée qui se trouvent dans les relations i^récédenles
;
je n'ex-

cepte pas même de ce jugement ce que Coxe nous a dit du

Valais. Dans la relation de M. Eschassériaux, les charme»

dn style ajoutent encore au mérite du fond de l'ouvrage.

Dans l'exlrail que je vais eu donner
,
j'emploierai fréquem-
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ment les jiropres expressions du voyageur

;
j'anbiblirois

les traits énergiques dont il a peint celle contrée extraoï'di-

naire et ses habilans, si j'employois un pinceau étranger.

Le Valais est peixt-êlre l'endroit de l'Europe le plus ren-

"fermé par la nature , et le plus dépourvu de ces commu-
nications qui transportent dans un pays les hommes et le»

choses , et y donnent le mouvement et la vie. Une étendue

,

ou plutôt deux chaînes de quarante-deux lieues de mon-
lagnes de l'ouest à l'est, depuis Saint-Gingolph jusqu'aux

sources du Rhône, forment cette vallée piltovesque qui,

dans sa jjlus grande laigeur , n'a jias pins d'une lieuo

d'étendue. Cinq autres petites vallées latérales, et servant

comme de branches à la vallée du Rhône, forment en-

semble le territoire du Valais. Là, vit sur les montagnes et

dans la plaine, une population de soixante et dix mille

anies, variant de langage et d'espèce, suivant la localité du
climat qu'elle habite. Cette population du Valais est élran-

gemenl disproportionnée à l'étendue de son territoire : la

gomme donnée des terres suscejDlibles de culture , est à

l'égard de celle des autres contrées de l'Europe, comme
un est à quinze. Les détails suivans expliquent sufîisam-

ment ce phénomène.

Le climat sauvage du Valais porte pai*-lout Tempreiiile

des révolutions du globe, et il est lui-même dans un éîat

de révolution physique permanente. Le voyageur y fouie

à chaque pas les débris de la nature. Le Rhône, qui lanlôt

se précipite comme un torrent, tantôt s'épanche sur toute

la largeur de la vallée, change lour-à-tour son cours et

son lit , et roule successivement ses eaux et ses pierres sur

toute la vallée qu'il dévaste. Des torrens qui la sillonnent

et la déchirent par les sables et les fragraens des i;Dche3

qu'ils entraînent ; des roches en masse qui s'écroulent par

intervalles , et couvrent de leurs énormes débris les champa

et quelquefois des villages entiers; des marais formés par

les débordemens des eaux du fleuve et par les torrens

répandus dans la majorité du Valais; tel est l'aspect q^ie

présente à l'observateur le territoire de ce pays, qui seiu-
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bleroit n'avoir jias élé créé pour le séjour des liommes.

Cependant la nature, qui a accumulé sur celte terre tant

d'accideiis et de fléaux divers, a répandu dans beaucoup
de parties ses largesses. L'influence alternative de l'exces-

sive liumidiié et de la chaleur du climat, y développe les

germes précieux des productions les plus utiles aux besoins

de riiomme. Des coteaux couverts de vignes e^ produisant

de bons vins , des prairies fertiles, de petites plaines a blé

répandues çà et là , des vallées fécondes, une variété de

températures et de climats qui dojine à-la-fois les fruits

variés de plusieurs saisons; tel est l'aspect riant que la nature

oppose , ou plutôt qu'elle mêle à l'aspect âpre et sauvage

qui vient d'être déciil.

Le même instinct qui a fixé les masses de pojjulatiou

dans les contrées fertiles de la terre, semble avoir présidé

à la distribution des peuples du Valais. Pai'-lout où il y a

«ne superficie de verdure, un plateau de terre cultivable,

ii y a une habitation, une cabane ou un chalet
j
par-tout

où il y a une petite plaine , il y a un bourg ou un village;

par-lout où la nature a formé un bassin plus étendu, il y
a une petite ville : le Valaisau s'est atiaché au coin de terre

où il a pu vivre, et en a fait son domicile, son séjour, sa

patrie. On conçoit par-là que le Valais offre un aspect

tout différent de celui des autres pays, el qu'il ne faut pas

y chercher la coniniunicalion toujours active des hommes

et des choses, le tableau journalier Aes, travaux cham-

pêtres, Ip bruit des ateliers, le mouvement presque con-

tinuel du commerce et des voyageurs, enfin le spectacle

de tout ce qui anime el agile ailleurs les sociétés. Ici, ce

sont de petites portions de population disséminées; c'est

un liprizon resserré et rembruni-, c'est le silence d'une

vaste solitude j c'est enfin, à l'exceplion de quelques sites

animés par ime ^ égélalion fécoiuie , le spectacle de la

nature en décrépitude , et se reposant sur des masses

énormes, comme après une longue et terrible révolution.

L'existence du peuple valaisan se partage en Ire la vie

agricole et pastorale. La vie pastorale domiae dans Ica
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montagnes, la vie agricole dans la plaine. Les diverses

cuilures sont bornées aux besoins des cultivateurs, à ceux

du pays : on ne fabrique rien dans le Valais, au moins

qui soit propre à l'exportation. Le Valaisan n'envoie au

dehors que quelques produits de son sol, telles que des

laines brutes, des bestiaux, des cuirs verds , des fromages ,

quelques pelleteries ; il n'exporte presque aucune produc-

tion de son industrie; pour les besoins de celle nature, il

est tribuiaire-né de l'industrie de ses voisins. L'étranger

lui rend manufacturées les matières premières qui sortent

du jî^ys : ce sont même des mains élrangères qui exercejit

seules les arts grossieis que le Valais possède. La balance

du foible commerce du Valaisan seroit entièrement contre

lui, et lui enleveroit bientôt tout son numéraire, si le pro-

duit des douanes ne repompoit l'argent que ses besoins le

forcent d'exporter, et si le service de l'étranger, auquel il

se livre par goût depuis des siècles, ne versoit pas tous les

ans quelques sommes dans la république. Le Valais ren-

ferme des mines d'or, d'argent , de cuivre, etc.... mais ces

métaux précieux reslejit ensevelis dans les montagnes qui

les récèlent : ils ne tentent point un peuple inactif et

pauvre
,
qui , concentré dans le ceicle de ses besoins de

premiète nécessité, n'envie point les ricbessçs de l'indus-

trie et du luxe qui circulent dans les autres contrées de
l'Europe.

On doit pressentir que la vie purement pastorale et agri-

cole du Valaisan , a déposé dans ses moeurs un fonds de

simplicité et de désintéressement qvi'on ne trouve pas dans
un autre ordre de sociétés. Quoique ces mœurs aient quel-

ques nuances des peuples qui l'avoisinent
;
quoiqu'avant

sa dernière icvolution, il fut membre d'une confédération

politique qui le lioit et l'idenlifioit , en quelque .^orle, à uu
autre étal, cette longue incorporation n'a pas pu altérer

son caractère prin)ilif. Il aime à être lui-même, s'allie peu
au dehors, et s'expatrie peu. Lors de la réforme du sei-

xiènxti siècle, le Valaisan fut immobile au milieu de ce«

guerres d'opinion qui agitèrent tant d'Etals : cette époquo
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fie l'Hlsloii e esl une de^s plus éciatanles preuves de l'immu-

lubililé de son génie. Elle est d'autant jilus surprenante,

qu'il n"a point d'idiome qui Un soit particulier, et qu'il

ïie parle que la langue de ses voisins. Dans les contrées K s

plus rapprochées de la France, c'est la langue française

•qui domine, et la langue allemande dans celles qui toii-

vlient aux provinces de la Suisse. Dans les idiomes du
Valais, on apperroit néanmoins quelques traces des langues

de ses anciens conquérans. Le système monétaire d.u

Valais esl comme sa langue : ce sont les ateliers de ses voi-

fcins qui lui fournissent sea diverses mon noies, dont la con-

fusion , ainsi que l'observe judicieusement M. Eschassé-

riaux, est un embarras pour le peuple, pour les étrangers

sur-tout, enfin pour le commerce, qui veut une marche

libre et rapide, On retrouve dans les moeurs du Valais

quelques-unes de ces institutions qui appartiennent à un
peuple belliqueux, telles que l'usage du cible, qui est l'art

de pointer et de tirer avec adresse. C'est dans toutes les

communes du pays , lors de la belle saison, un exercice et

Vn amusement national assez ordinairement suivi de

repas Maternels, où règne la gaieté, l'ordre et la décence.

Au milieu de la simplicité patriarchale des moeurs du
Valais , on remarque avec surprise, dans un temps où la

révolution a arraché par-touf autour de celte petite répu^

blique , les racines de la féodalité
,
que la plupart des prin-

cipales famille» du pays conservent , dans des lieux où

tout annoïice la pauvreté plutôt que le faste, des arbi'es

généalogiques, des armoiries , les coslujnes distinctifs dt>

leurs ancêtres. M. Eschassériaux aime à croire que c'est

par un sentiment de berlé , de respect, de distinction peul-

ttre, qu'on aime à conserver ces signes, comme d'autres

peuples se sont plu à conserver les armures de balaille

,

les insignes , les marques des honneurs et des dignités dont

lurent revêtus leiu's aveux.

Le climat sombre du Valais, la main de la destruction

quç .ses luibitans voient par-tout empreinte autour d'eux,

çyl iyjprin:? une Ici^le de tristesse dans leuis u^rigcs et
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leur caractère. Ou retrouve sur-tout dans leurs idées reli-

gieuses, cette espèce de sentiment de terreur dont la nature

a frapjjé tous les peuples à l'aspect de ses accidens et de

ses phénomènes extraordinaires. Des hermitages , des

ossuaires, des chapelles taillées dans le roc et répandues

au pié , sur le flanc et au sommet des montagnes , attestent

quel est le génie du Valaisan. Où plante une croix devant

les débris de la montagne qui s'est écroulée : ou en ])lante

une aussi devant le torrent qui menace d'une dévastation

prochaine, au lieu de lui opposer une forte barrière.

Le gouvernement du Valais est paternel; mais telles

sont les bornes de son pouvoir, que l'incurie et la force '

d'inertie qu'il rencontre dans le génie valaisan , lui im-

priment le même caractère, et le rendent souvent inca-

pable d'exécuter le bien qu'il aiu'oit pu concevoir ou per-

suader , à plus forte raison les réformes qu'il oseroit entre-

prendre : il faut que le bien arrive presque de lui-même

et sans efïbrt au Valaisan. L'ignorance y oppose
,
plu»

tju'ailleurs , des préjugés populaires.

En peu de mots , M. Eschasséi'iaux nous donne une
idée sulEsante de la constitution actuelle du Valais. Ce pa\3

forme un Etat libre et indépendant. Le territoire de la répu^

blique est divisé en douze dizains, comme la France l'est eu
départemens. Un conseil, un président et des syndics, tous

électifs, ont l'administration de chaque dizain de chaque

commune. La république entière est gouvernée par une
diète générale , qui s'assemble tous les ans pour les besoins

du gouvernement, et pai- un conseil d'Etat, auquel fijipai-

lient l'exécution des loix. Sous le nom de grand bailli , uu
chef suprême est chargé de la sûreté intérieure et exté-

rieure de la républiqvie , des relations politiques et du
commerce avec les autres puissances: il a 1 administration

militaire et la disposition de la force armée. Chaquemembre
du conseil d'Etat réunit dans ses mains l'administraliou

des aftaires , qui, dans d'autres Etals, sont confiées ù dea

ministres. Dans cliaque commune, un ]ui:!fi de prcmièio

instance, connu sous le no^a de châtelain; dans chaque
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dizain, un grand-châfelain avec six assesseurs

;
pour tonte

la républiquf^, un (ribunal tl'appel ou cour snjjrènie. On
remarque avec cioiileiir , flans la l<''gi>1alion criminelle du
Valais, que la lorlure 3' a élé con-eivée. M. Eschassériaux

espère qu un nouveau code fera disparoîlre celle lâche.

L'intérêt que lui ont inspiré les Vajaisans, lui fait proposer

d'autres réformes, el sur- tout de grandes améliorations

dans leur système agricole , industriel el commercial de ce

pays. Il faut les lire dans l'ouvrage même, ainsi que la

description pittoresque du Valais, de ses phénomènes et

de ses contrastes. L'intéressante relation de ses deux voyages

au mont Sainl-Eernard et au Simplon , termine son ou-
vrage, l'un des plus précieux qu'on ait publié sur la

Suisse. Un appendice qui se trouve à la suite, offre une
notice des principaux bois , arbres et arbrisseaux du
Valais, de ses quadrupèdes les plus remarquables, de ses

oiseaux les plus inléressans. Le voyageur renvoie à d'autres

ouvrages, pour les nombreuses plantes qui y croissent, et

pour la minéralogie du pays.

Almanach Helvétique pour Tan 1806 (eu alle-

mand) Heh'etischer Almanach fiïrs Jahr 1806. Zu-
rich , Orell , Fuessli , vol. in- 16, orné de cartes et

de gravures.

Depuis une vingtaine d'années , on a publié à Zurich,

tous les ans, \\n Almanach du titre ci-dessus, contenant

chacun la descriplioji d'une ou plusieurs contrées de la

Suisse, dont on a donné îles détails géographiques, histo-

riques. et statistiques, avec des petites, carie» particulières,

el des gravures représentant des vues iméressantes et des

costumes. Le volume ])our l'an iboG donne celle du pays

des Grisons.
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SECTION IX.

Descriptions de Vltalie et des iles gui en sont

voisines. P^oyages faits dans ces contrées.

§. I. yojages faits dans toute Vétendue ^ ou dans

des parties considérables de Vltalie : et descriptions

générales de ce pays.

tj N peut recourir d'abord, poiir la coniioissance de

celte intéressante contrée, aux Voyages de Monlconys,
de La Moltraye, de Pococke, elc... (première Partie,

eectiou viii
, §. m), et à ceux de Alonlague, Burnet,

Dumonl , Labal , Coyer , Roland , Seslini , Archenholz ,

Sherlock, etc.... (seconde Partie, section ii).

Description de toute Tllalie et des îles qui eu

dépendent
,
par François-Léandre Alherti , avec

planches: (en italien) Descrizione di tutta Italia e

isole pertinenti ad essa , etc.... di Franc. Leandro

alherti. Bologne, i55o; Venise, i5Gi ; ihid. i568;

ibid. iSyy; ibid. i58i ; ibid. 1696, in-4°.

La même, traduite en latin sous le litre suivant :

Lejndri Jllberti Descriptio totius Italiae. Co-

logne, 1067, in-fol.

Celte description , l'ouvrage d'un religieux Dominicain
,

renferme des recherches assez curieuses; mais l'auteur y
a mêlé beaucoup de fables.

Les Observations antiques du seigneur Sy-

meon, Florentin^ en sou dernier voyage dlialle,
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l'an 1,557 ' enricliies de monumens, de médaillons

et d'inscriptions. Lyon^ Jean de Tournes , i558,

pet. in-4'^.

Cet ouvrage est rare , et est recherché. Son auteur paroît

tres-versé dans la connoissancç de l'antiquité : on trouve

dans son ouvrage , des desci'iptions et des gravures de plu-

sieurs antiques, dont le temps ou d'autres causes ont fait dis-

j)aroître les vestiges.

DÉLICES de l'Italie : (en latin) Deliciae Jtaliae.'

Leipsic, 1599; Francfort, i6og, in-12.

Description des Alpes qui séparent l'Italie

d'avec la France et l'Allemagne , avec celle des pas-

sages par lesquels on peut conduire les armées ,

par Jean Conturhio : (en italien) Descrizione deW
uélpi che dwidono t Italia délia Germania e délia

Francia ^ cou i passi per doue possono condursi eser—

cid y del Gio. Conturbio. Milan, 1600, in-4°.

Voyage dans toute l'Italie, en iSSg: (en latin)

ItinerariuTu totius Italiae ,A. i58g. Cologne, 1602,

in-12.

Nouvel Itinéraire , ou nouveau Recueil des

principaux Voyages d'Italie
,
par Scotto : (en italien)

JVuoi'O Itinerario j ouero iiuos'a Descrizione di p^iaggi

pvincipali d' Italia. Vicence , i6i5 ; ihid. i658;

Rome, iGSy ; ibid. i65o ; ibid. 1761; Padoue, 1669;
îbid. 1670; ibid. 1675; ibid. 1680; Venise, l6l5j

ibid. iG55; ibid. 1675, in-8".

Le même, traduit en lalin sous le titre suivant :

Itinéraire d'Italie, par Scotio: (en lalin) Scotti

Jtinerarium Italiae. Amsterdam, i655, 3vol.iu-i2.

11 en a paru beaucoup plus récemment en italien , une
édition fort augmentée sous le titre suivant :
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Itjner^rio d'Italiciydi Francesco Scotto. Piome,

1761, in-8*'.

Celle édition est enrichie des plans des principales

villes d'Italie.

DÉLICES de l'Italie , et Guide en partant de Rome
pour visiter toutes les autres villes de l'Italie

,
par

Gaspard Evs : (en latin) Deliciae Italiae , et Index

viatorius ab urbe JRomâ ad omnes Italiae civitates et

oppida. Cologne, 1619, ln-8''.

L'Italie
,
par Jean-Antoine Magini : (en italien)

Italia, di Gio Antonio Magini. Bologne, 1620,

in-foL

Voyage du Prince de Condé en Italie, en 161 2.

Paris, 1654 ; ibid. i635 ; Lyon, i665; Paris, 1666,

in-ia.

Itinéraires de l'Italie ancienne et moderne,

ou Description de l'Italie, par Martin Zeiller : (eu

allemand) Itinerarium Italiae no<^. antiquae ^ oder

Meise- Beschreibung durch Italien^ 'von M. Zeillef.

Francfort, 1640, in-fol.

Voyage fait en Italie par le marquis de Fontenaj-

Mareuilj ambassadeur du roi de France vers le Pape,

en /641, recueilli par Valtesge de Fonienav. Paris,

Boulanger, i6!\5 , ln-12.

Itinéraire contenant un Voyage fait en Italie,

dans les années 1646 et 1647, P^'' Jeau Bajmond

,

avec planches : ( en anglais ) Itinerarj containing

a Foyage made through Italj , in the years i646
and 164;/, by John Raymond. Londres, i648,in-i2.

Relation d'un Voyage ea Italie, entrepris en
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148 1, de l'ordre du pape Eugène , rédigé par Am"
bioise , ahbé des Caiiialdules : (en lallu ) Amhrosii

{^ùhhatis Camaldulensi^^ Hodeporicum^ seu Descriptio

Itiiieris jussu Eiigenii Papae per Italiain in aiino

i48i suscepti. Florence, i65o, in-4''.

Description concise et exacte xle l'Italie: (en

latin) Descriptio Italiae brev^is et accurala. Utrecht,

i65o , in-i2.

Le Voyage et Observations de plusieurs choses

qui se peuvent remarquer en Italie , tant de ce qui

est naturel aux hommes et au pays, comme des cou-

tumes et façons, soit pour le général ou particu-

lier , et des choses qui y sont rares , enrichis de

figures
;
par le sieur Audcher , conseille^ du Roi

au parlement de Bretagne. Paris , Gervais Clousier,

i656, 1 vol. pet. iu-8*'.

Ce voyageur s'est beaucoup étendu sur les mœurs et lei

usages des diiFéreiis peuples de ITlalie; et celle partie de sa

relation, où il se montre bon observateur, est précieuse,

vu les altérations que ces mœurs et ces usages ont éprou-

vées depuis qu'il a écrit. Le tableau qu'il en trace peut

fournir des rapprocliemens intéressans. Les détails où il

est entré tiur l'iiistoire naturelle de l'Italie dans les trois

règnes , annoncent un homme fort instruit , du moins

pour le temps où il écrivoit.

Quant au slyle de la relation , il est fort inférieur
, pour

la correction et la pureté , à celui de plusieurs ouvrage»

publiés à la même époque ; mais il a le mérite de la clarté.

Voyage et Description del'Ilalie, en 1644? pa''

Pierre Diival, Troyes , i656, in-8".

L'Italie dans sa gloire primitive , ses ruines et

sa résurrection , conieûant uu détail exact de toute
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)a géographie de cette fameuse contrée et des îles

adjacentes , de Sicile , de Malte , etc.... et de tout

ce qui est digne de remarque à Home et dans toutes

les villes et les territoires dont il est parlé dansies

auteurs anciens et modernes
;
par Edmond JFarup:

(en anglais) Italj in its original glorj , ruines and
revival, being an exact survej of the %vhole geography

and histoiy of thosejtinious country,-\vith the adjacent

islands of Sicily ^ Malta , etc.... and whatewer îs

reniarkahle in Ronia and ail ihose fanious cities and

territories mentioned in ancient and modem authors ;

bj Edmond Warup. Londres, 1660, in-fol.

Abrégé d'un Voyage d'Italie (en hollandais).

i664,in-4°.

Le Voyage d'Italie , tant par mer que par terre,

fait par MM. les cardinaux de Vendôme et de Retz,

contenant ce qui s'est passé à Rome à la mort

d'Alexandre vu et à l'avènement de Clément ix
,

avec d'autres particularités, par j5a;Z>/er Je i^ereurof.

Paris, Duhray, 1671, in-12.

Voyage d'Italie, traduit de l'anglais. Paris,

1671, 2 vol. in- 12.

Voyage en Italie
,
par J. C. S. : (en allemand)

uéusfûhî^liche jReise-Beschreibung durch Italien ^ 'voit

J. es. Francfort, 1671 , in-12.

Voyage pittoresque d'Italie, par Jacques Barry :

(en italien) plaggio piltoresco d'Ilalia^ di Giac.

Barrj. Venise , iGy i , in-8".

Les Beautés de lltalie , et Relation d'un Voyage
fait à Rome par le duc de Bouillon. Paris

, 1678,
ia-8°.
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Le Guide sur pour faire le voyage d'Italie, par

G. A. SahelU: (en italien) Il Guida siciiro del f^ing"

gio d' Itaîia y di G. A. SahelU. Genève, 1680,

in- 1 2

.

Voyage d'Italie curieux et nouveau , contenant

la liste de toutes les curiosités de Rome, avec plan-

ches . Lyon , 1 68 r , in- 1 2

.

Voyage en Italie , de Richard Lessels. Paris
,

i68-2 , 2 vol. in-ia.

Voyage des PP. Mahillon et Germain en Italie !

(en latin) DD. Mahillon et Germain Iter Italicum.

Ce Voyage
,
purement lilléraire, se trouve au commen-

cement du premier volume de l'ouvrage suivant :

Musée de l'Italie
,
par les PP. 3Tahillon et Ger^

main , avec planches : (en latin) Muséum Italicum ,

DD. Mahillon et Germain aut. Paris, iGS''^ 16895

:2 vol. iu-4°.

Trois Lettres touchant Pétat de l'Italie, écrites

en l'année 1687, pour servir de supplément aux

Lettres de Burnet. Cologne , 1688 , in- 12.

Nouveau Voyage en Italie, avec un Mémoire

contenant des avis utiles à ceux qui voudront faire

le même voyage , avec figures
(
par Maximilien

Misson). La Haye, 1691 ; ihid. 1694; ihid. 1702;

ihid. 1717, 5 vol. in-i2.

—Lemême, avec lesRemarques que M. Addisson

a faites dans son voyage d'Italie. Utrecht, 1722

,

4 vol. in-i2.

Le même, traduit en hollandais, avec les remarques

d'Addisson , sons le litre suivant :

Misson's Reiseu uaar en Italien T'crmcerdcrt met
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aaumerkmgen vanAddisson. Utrecht , 1704, iû-4°«',

Le même , traduit en anglais sous le litre suivant :

Maxim. Missons new Voyage to Italy. Lon-

dres , 1704, 4 vol. in-8'^'.

La relation de Alisson fut très-recherchée dans le temps,"

comme en font foi les nombreuses éditions qu'on en a

données, et les traductions qu'on en a faites : c'éloit la

première qui fit connoîlre d'une manière un peu satisfai-

sante presque toutes les parties de l'Ilalie; mais quoiqu'elle

i-enferme beaucoup d'-érudilion, qui quelquefois, à la

vérité
, y est assez déplacée , ce sont , du propre aveu du

voyageur , des tablettes où les faits sont jetés avec confusion.

Le rjdicule y est déversé sur le culholicisme d'une manière

aussi lourde que mordante : il y a d'ailleurs beaucoup de

parlialité dans les jugemens, et d'inexactitude dans les

descriptions : enfin l'ouvrage a vieilli.

Les plus remarquables Observations faites dans

un Voyage d'Italie
,
par Jacob Tollius : dans les-

quelles on trouve des antiquités sacrées , le tout

publié par Henninius: (eu latin) Tollii^ Jacohi^Insi-

giiia Itiuerarii Italici quibus coiitinentur aiitiquitates

sacrae , cura H. Chr. Ilemdnii. Utrecht, i6û6,

iû-4^

C'est un Voyage purement littéraire, comme celui du
P. MabiUon.

État actuel de la Cou-r papale et d'autres Cours
Républiques et Etats d'Italie , dans \es années i6qo
à i6()'2, par Henri de Hajssen : (eu hollandais)

Tegenwoordige toestaiid ^l'an het. Pawellike hof
yievens aile andere Ho\^en, Repuhljken eu vorrtaamste

Stciten van Italien , van dcr Jueren i6qo-i6()^ , door
Hinrik van Hujssen. Utrecht, 1696, in-4°.

Nouveau Voyage d'Itiilie , avec les routes et

II, ji'i
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les chemins publics pour y p^irvenir , l'origine et

la fondation des villes , les raretés , trésors et biblio-

thèques qui s'v trouvent. Lyon, 1699 , in-12.

Nouveau Voyage du cardinal de Jansoiij par

Deseine. Lyon , 1 699 , in-i 2

.

Voyage complet de l'Italie , contenant l'étal

actuel de la Cour du Pape , et la description d'autres

Villes , Républiques , etc. de l'Italie, dans les années

1698 et 169g, avec planches : (en allemand) Cu"

rieuse und volstœndige Reiss-Beschreihung von ganz

Italien y worinnen der gegemvàrtige Zustand nicht

iiur des Pàhstlichen Hqfes , sondern auch anderer

Hofen^ Repuhliken und Slœdten in Italien heschrie'

hen in den Jahreni6g8-l6Qg. Fribourg, 1701, 3 vol.

in-8°.

Ce Voyage a élé rédigé sur le même plan que celui de

Uuyssen, dont je viens de donner la notice, et peut y
^rvir de suite.

Le Voyage d'Italie, par don Bernard de Mont-

faucon , avec planches. Paris , Auisson, 1702, in-4^.

C'esl, comme celui du P. Mabillon , un Voyage pure-

ment littéraire.

DÉLICES de l'Italie, qui contiennent une des-

cription exacte des pays et des raretés qui s'y trou-

vent
,
par Rogissart et 11^^*. Amsterdam, 170a,

5 vol. in-8°.

Celle première édition est la plus recliercbée par quelques aiua^

t,eurs.

De cet ouvrage, l'une des plus mauvaises compilations

qui aient paru sous le titre de Délices , il y a eu plusieurs

eulre» cdilioiis dont je vais donner la notice.
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Les Délices de l'Italie^ eic— avec plancher.

Paris, 1707, 4 vol. in-ia.

— Les mêmes, augmentées par J. de la Faye

,

avec planches. Leyde , Van der Aa , 1709, 6 vol.

in- 12.

— Les mêmes. Amsterdam , 1 74^ ? 4 ^o^* ^^~ ^2.

Journal du Voyage de Philippe v en Italie
,

"par Bulsfojid. Paris, 1702, in- 12.

Promenade de deux Parisiens dans l'Italie, en

cent soixante et cinq jours. Paris, 1704, 2 vol.

in-i2.

Voyage à'Addisson en Italie : (en anglais) Tra-^

vels in Italj of Addis&on. Londres, 1705, in-8^.

Ce Voyage a été traduit en français sous le titre suivant :

Remarques sur divers endroits d'Italie
,

[jar

M. Addisson , pour servir au Voyage de M. Misson.

Paris, Pissot, 1722, in- 12.

C'est l'Enéide à la main qu'Addisson a parcouru l'Italie

en 1699. Cet écrivain célèbre signale sans cesse, dans sa

relation , les lieux chantés par Virgile ; et il transcrit soi-

gneusement tous les passages du poëme relatifs aux objets

qu'il a sous les yeux. Ce qui rend celte relation vraiment
• précieuse , c'est qu'elle prouve l'exactitude scrupuleuse du
poète latin , dans la description des lieux où il a placé les

diÔ'érenles scènes de son Enéide.

On retrouve aussi ce Voyage dans la dernière édition

du Voyage de Misson, dont j'ai donné la notice.

LETTR.E de Philippe Brejnius , contenant ]es

diverses Observations faites dans un voyage entre-

pris à travers l'Italie , dans Pannée 170^ : (en latin)

Joannis Philippi Brejnii Epistola varias Obser-

vationcs contiuens in itinere per Italiam suscepio

,

u
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anno iyo3, (Insérée dans le 7*^ volume des Trans-

actions philosophiques, n" 554, P^§- 447'4^9')

MÉLANGE d'Observations faites par Tancrède

Rohinson, aux environs de Rome , de Naples , et de

quelques autres contrées, dans les années i685 et

1684 ' (en anglais) Miscellaneous Observations

made ahoutRorrie^ Naplfs, andsome olher countries,

in thejear 1680 and i684:. (Inséré ibid. tome 29 ,

n^ 549, pag. 475-485.)

Nouveaux Mémoires de Naudet, ou Observa-

tions qu'il a faites pendant son voyage en Italie
,

avec planches. Amsterdam, Châtelain, 1706, 2, vol.

in-i2.

Lettres de Juste-Lipse concernant le Voyage

d'Italie : (en latin ^ Justi-Lipsii Epistolae de Père-

grinatione Italicâ. 1721, in-8°.

Description de plusieurs statues , bas-reliefs
,

dessins et peintures , composée par Richardson
,

pendant son vovage en Italie : (en anglais) Richard-

soiis j4ccount of Ronui , of the statues , bas-reliefs ,

drawiiigs ,
pictures , composed in a travel in Iialj.

Londres, 1722 , in-8°.

Supplément à Misson , elc— par Nemeitz :

(en allemand) Nemeitz, ISachlese iiber Italien ^ zu

Misson, Burnet , Addisson , etc Leipsic , I 726 ,

2 vol. iu-8'\

Voyage en ll;dic par Gabriel <fj&/ni7m//<?. Rotter-

dam, i7;27, '^ vol. in-i2.

— Le même, augmenté par Govin. Londres

^

1727, 5 vol. in- 12.
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Description d'un Voyage de douze ans en Ita-

lie, vi*^ cahier, ]iar Citriles . (en allenjand) Beschrei-

buiig einer zwœlfjàiD'ic^cii Reise in Italien , i*"' bis

VI licft. Francfort et Leipsic, 1728, in-4".

Voyage historique d'Italie , contenant des re-

cherches exactes sur les qouvernemens, les mœurs,

les fêles, les spectacles et les singularités des villes

où l'auteur a passé, par Merville. La Haye, 172g,
a vol. in-i2.

Relation succincte d'un Voyage eu Toscane

,

à Rome et dans d'autres parties de l'Italie : (en

anglais)^ ^/io/t accowit ofa lateJouniey to Toscauy^

Rome and other parts ofltaly. Londres,
1 741 ji^ï"^"-

Voyage d'Italie, ou Recueil de notes sur les

ouvrages de peinture et de sculpture qu'on voit dans

les principales villes d'Italie
,
par Cochin. Paris

,

Jombert, l'j^i, 5 vol. in-12..

Excursions littéraires de François -Antoine

Zacharie en Italie, de 1742 à 1752 : (en latin)

Franc, ^nlon. Zachaiiae Excursus litterarii per Ita-

liani, ab anno iy4'-i ad annumiySz. Venise , 1754,
in-4^

Voyage littéraire de François-Antoine Zacharie

en Italie, depuis 1755 jusqu'en 1757 : (en latin)

franc. Anton . Zachariae Iter littnrariwn perltaliam,

al) anno iy53 ad annum 7/5/. Venise, 17G2 , in-4''.

Lettres écrites d'Italie ])ar milady Moniague

,

depuis 1748 jusqu'en 17C0. (Elles font partie des

CB'uvres de cette dame , dont j'ai donné la notice ..

seconde Partie , secl. iv, §, i.)
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Près de trente ans s'étoient écoulés depuis qu'elle 3S\'oii

écrit de la Turquie ses Lettres qui ont tant de célébrité :

on ne doit donc pas s'attendre à trouver dans celles qu'elle

écrivit d'Italie, la même chaleur d'imagination , le même
chatme dans l'expression : mais si son imagination étoit

un peu reficidie, si son style n'éloit plus toot-à-fait aussi

fia Keur,- elle avoit conservé encore cette finesse dans les

apperçus , cette délicatesse de tact que nous avons précé-

demment vu qu'elle porloit dans ses jugemens sur le»

hommes et sur les choses.

C'est sur l'état de Venise , où elle a fait sa plus longue

résidence ,
qu'elle s'est le plus étendue. Ses Lettres ren-

ferment aussi des particularités curieuses sur l'état de

Gènes.

îSouvEAUX MÉMOIRES sur l'Ilalie et les Italiens,

par deux Gentilshommes suédois (G ro^Zej) , tra-

duits du suédois. Londres (Paris), 1764, 5 voL

in- 1 2

.

— Les mêmes , traduits en allemand. Leipsic
,

1766, 1 vol. iu-8°.

Les mêmes, sous le titre suivant :

Observations sur l'Italie et les Italiens
(
par

Groslej), nouvelle édition , considérablement aug-

mentée (i). Amsterdam, îJj47 4^^^' in-12.

Les mêmes, traduites en anglais sous le titre suivant :

Ghoslby's Obseivatious on Italj . Londres ,

2 vol. in-8*'.

Ce Voyage en Italie est, depuis Misson , celui qui a en

le plus de succès , avant que la relation de M. Lalande ail

paru.

(i) Cette augnietilation De const^'le que dari^ la Iraductiuii iiaïk-

çaiNP f'« l'onvpiige (te Bareiti , 'i\\\\\.u\ii hs Italiens, doiU je dou-

jicrai Ja Dolioe.
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D'excelleiis extraits de Muratori sur divers Etats de Vilar-

lie
, qui se trouvent placés par Grosley à la tête de sea

propres observations sur ces Etats, ont paru très-instruc-

tifs aux lecteurs qui n'avoient ni le temps ni le courage de

recourir à l'ouvi'age même. On a lu aussi avec beaucoup

d'intérêt, le tableau, fort supérieur à celui du P, Labat,

des diftérentes branches du gouvernement papal. La des-

cription que fait le voyageur du célèbre monastère de

IS'Jont-Cassin , est Irès-curieuse , et ne se trouve aussi biea

détaillée dans aucun autre Voyage en Italie. Enfin l'on a

dévoré les anecdote» piquantes , mais quelquefois un peu

hasardées, qu'a semées Grosley dans sa relation. Entre ces

anecdotes
,
j'en transcrirai une , d'abord pour donner une

idée de la manière d'écrire de l'auteur, puis pour faire

voir ce qu'a pu opérer le patriotisme dans une république

généralement accusée d'avoir l'esprit mercantile,

« Toute l'Europe, dit Grosley, a vu avec admiration ce

» qu'en 1746 le peuple de Gênes entreprit pour le recou-

ï» vremenl de sa liberté contre un ennemi long-temps

5) maître de la ville et de toutes les forces de la république...,

» La révolution qui aA'^oit chassé les Autrichiens de l'état

» de Gênes se soulenoit depuis cinq mois, mais l'argent

» manquoit; et pour s'en i>rocurer, le petit conseil alloit

» établir de nouveaux impôts. Le jour qu'il devoit s'asr-

» sembler pour concerter l'édit, M. Griilo , citoyen aussi

» distingué par sa naissance que par ses richesses, mais en

. » qui des traits hors de l'ordre co-mraun annonçoient un
)) homme très -singulier

,
j^arut dans l'antichambre de la

» salle du conseil
,
}oneha celle pièce de morceaux de corde

» d'un pied et demi de longueiir,^el se relira. Chaque con-

» seiller, en entrant, demandoit d'où venoient ces cordes j

» et sur la réjDonse que c'étoil de M. Griilo , il haussoit le»

» épaules et continuoit son chemin. La délibération en-

)) lamée, parut M. Gi'illo : on s'empressa de lui demander

» ce que signifioient ces cordes ; il répondit que depuis la

» prise d'armes, dans un service conlinuel pour la défense

» de la république, le peuple ayant abandouué le travail



^88 BiiîLTOTiifQUE DTS voyagt:*;.

» dont il vivoit auparavant , il étoil de la justice et même
5> derhumanilé de lui disiribuer des cordes avec lesquelles

5) il pût se pendre, plulot que d'établir de 7iouveanx impôts

)) qui le porleroient au désespoir sans rien raj^porler. Mais

» il faut de l'argent, lui répliqua-t-on , et où le chercher?

» Où il est, répondit M. Grillo; et sortant du palais, il

» rentra suivi de croclieteurs
,
qui chargés dune somme de

3) cinq cent mille livres , la versèrent au milieu de la salle.

» Que chacun de vous s'impose une pareille contribu-

» tion , ajouta- 1- il, et l'argent que vous cherchez sera

y) trouvé. Cet exemple fut suivi , on perdit de vue l'impôt

,

3) la noblesse contribua voloulairenient , et Gènes fut

5) sauvée ».

Les anecdotes Irès-multiplièes que Grosley a recueillie.'»

sur le pape Benoît xiv et sur le cardinal Passionei, n'ont

peut-êlre pas toutes la même aulhenticilé que celle que

je viens de transcrire; mais la plupart néanmoins sont

conformes à l'idée qu'on s'éloit formée en Europe, de

l'humeur et du caractère de ces deux inléressans person-

nages.

Un des tableaux les plus frappa n s dont le voyageur ait

enrichi sa relation , c'est celui du speclacle que, pendant

l'oclave des Trépassés, donne la coufrairie de la Mort,

l'une des plus riclies de Rome.

(C Un souierrain très-profond qui règne sous la chapelle,

s ollVe d'abord une salle dont les murs lambrissés de papier

3> rouge, sont coupés par des pilastres et des niches. Les

» bases et chapiteaux de ces pilastres sont formés par de

3) véritables tètes de mort , dans la cavité de.squelles des

5) lumièies distribuées avec art et masquées par des mor-

5) ctaux de papier appliqués sur les yeux et sur les mà-

3) choires , répandent une lueur sombre et rouge, qui

y) forme toute l'illumination de la salle. Les niches olfrent

3) de grands squelettes desséchés, parmi lesquels ou me lit

» reniiirquer celui de la belle Paule
,
qu'une grande che-

» veluie roussàlre couvie jusqu'à mi -corps. Cette Paula

« fut une beauté célèbre
,
qui , dans le dernier siècle , renou-
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» vela l'exemple de l'anlique Lucrèce. Le coup de poi-

î) gnard qui lui ôla la vie, est encore marqué par uue

» solulion de conlinuilé dans la peau qui couvre sa poi-

» Irine. Plus loin, dans un aulre souterrain en forme de

» sépulcre, éclairé par des torclies funéraires, sont jetés

3) sept à huit véritables morts représentant au naturel les

)) divers degrés de putréfaction. Dans ce séjour de la mort,

y> au milieu de ce spectacle, dont la tristesse est soutenue

3) par l'odeur fétide des cadavres, au bruit des coups de

3J poing dont une foule de bonnes âmes se meurtrissent

>) la poitrine
, je surpris des signes de vie donnés à de jeunes

ï> zitelles (i), par des gens empressés à les rassurer. L'iior-

5) reur de ce spectacle faisoit son impression sur plusieurs

» personnes abandonnées à elles-mêmes, et qu'on relu'oit

» de là évanouies 3).

Par cet appareil lugubre , dont l'objet est d'exciter h

prier pour les morts, on voit qu'en Italie il faut frapper

vivement l'imagination pour ouvrir les cœurs aHX senli-

mens de la religion et à ceux de la nature même.

Voyage de la Condamiue en Italie.

Ce Voyage est cité par M. de Lisle , dans son discours

de réception à l'Académie française, où il succédoit à

La Condamine , comme ayant été donné au public ; mais

je n'ai pas j)u le découvrir.

Voyage en Italie, ]>ar Jean Nortlwl, avec plan-

• elles: (en anglais) Traveh ihroiigh Itafy ^ hj John

Northal. Londres, lydG, in-S".

Voyage en Italie, par le président d'Orhessaii.

Deuxième partie du tome i*^' de ses (Euvres. Paris,

Merlin, i -68, 4vol. in-8°.

Ce Voyage, fait en i75o, est superficiel: l'auteur y a

jeté beaucoup de descriptions de tableaux, assez impar-

faites.

(i) ÏLijne ilaliea qui sï^^mùeJlUes.
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Description historique et critique de Tltalie ,

ou nouveaux Mémoires sur l'e'tat actuel de sou gou-
vernement

, des sciences , des arts , du commerce

,

fîe la population et de Thisloire naturelle par

M. ViAÀié Richard. Deuxième e'dition. Paris, Saillant,

1768, 6 vol. in-i2.

— La même, traduite en anglais. Londres, 1781,
in-i2.

— La même, Florence, 1784, in-ia.

L'abbé Ricliard avoil voyagé en Italie vers l'année 1 764,
et il avoit donné en 1766 une première éclilion de son

Voyage : la seconde édition que je viens d'indiquer ^ est

de beaucoup jjréférable à la première, par les augmen-
tations considérables qu'elle renferme.

Cette relation de l'Italie éloil la plus complète qui eût

paru jusqu'alors, et c'est ce qui en fit le succès: l'auleur

y a néanmoins omis la description de plusieurs villes im-
portantes d'Italie. Sur les ouvra;;es de l'art , il porte des

jugemens hasardés, faute d'avoir consulté d'habiles artistes:

on s'en apperçoit sur-tout à l'article de Rome , où le Voyage
pittoresque de Cochin , qui lui a quelquefois servi de guide

pour les autres parties de l'Italie, ne j'ouvoit lui être d'au-

cun secouis.

Voyage en Italie , contenant l'histoire et les

anecdotes les pins singulières de l'Italie , et sa des-

cription ; les usages , le gouvernement, le com-
iiierc^, la littérature, les arts, l'histoire naturelle

et les antiquités ; avec des jngemens surles ouvrages

de peintîtrc , sculpinre et architecture : par M. de

Lalonde. Paris , i 768 , 6 vol. in-i 2.

— Le mcme, considérablement augmenté. Paris,

1769, 8 vol. in- 12.

— Atlas àç ce Voyage, ihid. m-L\^.
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— Le même, troisième édilion, revue, corni^ee,

et augmentée des Observations d'un anonyme.

Genève, 1790, 7 vol. in-S".

Ce Voyage, failen 1766 et 1766, mais dont les dernières

éditions renferment des additions relatives à des époques

bien postérieures , est le plus complet el le plus satisfaisant,

sous bien des rapports, qui ait paru sur l'Italie. L'auteur a

donné j sur tous les objets annoncés dans le (lire de 1 ou-

vrage, des développemens qui ne laissent presque rien a

désirer sur une contrée si intéressante par les beautés dont

Ta enricbie la nature , el par la magnificence des monu-

mens que l'art y a élevés.

Voici le jugement qu'a porté sur ce Voyage un étranger

(Barelti), qui, comme on vient de le voir, avoit publie

aussi une relation de l'Italie.

ce Sans jamais fatiguer le lecteur par des détails ennuyeux

« de circonstances frivoles, M. de Lalande, dil-il , n omet

» rien de ce qui peut l'instruire ou piquer sa curiosité. Il

» réunit les qualités les plus désirées du public dans ces

T) sortes d'ouvrages : l'exactitude de la narration, la beauté

» et là justesse des descriptions , l'abondance et la vnriéte

» des matières, el un mélange agréable de traits d'bisloire,

» de morale, de politique et de crilique. Mais ce qui donnât

» à cette lecture un cliarme inexprimable, c'est que l'au-

» leur parie de tout en maître. Il semble posséder tous les

)) arts, tous les génies de c(innoi.ssance ; il est à-la- fois

» peintre, architecte, sculpteur, botaniste , naturalisle et

» philosophe. Rien de plus enchanteur que le vasie lableaa

X qu'il présente d'une infinité d'objets qu'il a vus en scru-

)) puleux observateur. Ses remarques relatives au goût et

y; aux mœurs des nations italienne et française, les coin-

x> paraisons intéressantes qu'il fait sur le génie de ces deus

jî peuples, leurs loix , leurs usages, leurs coutumes : se»

î) réflexions philosophiques, qui sont autant de niasses de'

» lumièi'e, servent à guider le jugement du lecteur sur

» des objets de cette importance , el annoncent un espril
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5> juste, lin discernement fin, nn goût exquis, une science

» profonde )).

En souscrivant à cet éloge
,
j'observe néanmoins rjne

M. de Lalande a peut-être trop mulliplié dans son Voyage
les descriptions de lableaiix et des ouvrages de l'art. La
lecture en est quelquefois fatigante pour les lecteurs ordi-

naires
; et les amateurs en retirent peu de fruit. La vue

d'un tableau, d'une statue, d'un édifice, en dit beaucoup
plus à des 3'eux un peu exercés, que la description la plus

tlélaillée (i).

Une des plus précieuses parlies du Voyage de M. de

Lialande , est celle où il donne l'bislorique de Saint-Pierre

de Rome. On ne peut lire qu'avec beaucoup d'intérêt, le

récit des travaux qui furent poussés avec une persévérance

extraordinaire sous tant de pontificats, pendant près de
deux siècles, pour élever et porter à son dernier point de

])erféction , cette basilique , le plus vaste et le plus superbe

édifice peut êlre de l'antiquité et des temps modernes.

Lettres sur l'Italie
,
par Sharp : ( en anglais

)

Letlers vpon Italj , hj Sharp. Londres, ijGgj

4 vol. in 8^
— Les niênies , traduites en hollandais. Amster-

dam, in-8".

PtEr.ATiON sur les usages et les coutumes de l'Ita-

lie^ avec des oLservalions sur les erreurs de quel-

ciues voyageurs , et un coup-d'œil sur cette contrée,

par Josepli Baretti : (en anglais) Account ofthe niaii-

iiors and cusiorns of Ilaîy , wilh ohservations of ihe

(i) Ces observations ne peuvent pas s'appliquer au Voyage pit-

loresqne de Cochin , i"^. parce qu'on n'y clicrclie que des descrip-

tions de tableaux , cl les juge/nens qu'en porle l'arlislc; 2". parce

que le nom de Vauleur donne à ces jugemens une aulorilé que

«eux de ]M. de Lalande 11e petivenl p;>s avoir, quoiqu'il nuu»

observe ({\i'ij :i consulte' les meilleurs w lislcs.
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mistakes ofsonie travellers , ipith regard to tJie coun-

trj, Londres, 1770, 2 vol. in-8°.

Cet ouvrage a été Iraduit, ou plutôt on en a donné un
extrait en français qui a paru sous le litre suivant:

Les Italiens, ou mœurs et coutumes d'Italie
,

ouvrage traduit de l'ani^'Iais de M. Baretti (par M. de

Freri). Paris, Coslard, 1775, in-12.
^— Le même, traduit en liollaudais , avec plan-^^

clies. Amsterdam , lu-8".

Dans cet ouvrage, éciit en anglaispar un lialien, comme
le Voyage du même nalenr en Poriugal, en Espagne et

en France , dont j'ai donné la notice (seconde Partie , sec-

tion 11) , Barelli s'est principalement attaché à relever les

inexactitudes qui se trouvent dans ia relation de Sliarp^ et

à émousser les traits satiriques lancés par cet écrivain,

contre les Italiens. Par ses exagérations en leur faveur, il

«'est jeté dans l'exlrémilé op|X)sée.

Recueil de divers Monumens anciens répandus

dans plusieurs endroits de l'Italie , dessinés par feu

M. Barhault , et gravés en cent vin j^t- huit planches
,

avec leur explication ;
pour servir de suite aux

Monumens de Rome ancienne. Rome , Bouchard et

Gravier, 1770, gr. in loi.

Notices historiques et critiques sur l'Italie , con-

cernant le pays , les mœurs , les usages , la consti-

tution politique , etc. le commerce , récouomle et

l'état des sciences et des arts
,
par Jean-Jacob T'^olk-

vimm

:

fen allemand) Historisch-Kridsc'neNaclmchteu

von Italien , welclie eine geiiaue Beschreibung dièses

landes, der siitcn, iind gebraucJie, der rcgierungs-fonn

handlung und œhonomie ^ des zustandes der wissen-
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schofteii inid ùisoiiderheit der werke dcr kwist enthal-

ton. Leîpsic , 1770 ; ibid. 1 777-1 778, 5 vol. Id-S".

Esquisse tie l'Italie, et Observulions sur quel-

ques parties de ce pays, par Cliarles Pa/'Âe/.- (en

allemand) S/dzzen 'von Italien , iiber einige Theile

dièses Landes , von Ch. Parhe7\ (Sans lieu d'impres-

sion) 1770 , in-S**.

Direction pour ceux qui voyagent eu Italie
,

avec la notice de toutes les postes et leur prix, enri-

chie de vingt-quatre cartes : (en italien) Direzioni

par viaggiatoii in Ilalia, colla notizia di tutte le

poste e loro prezzi. Bologne, 177I) 111-8".

Notice abrégée des villes d'Italie et des îles

adjacentes, par César Oiiandi : (en italien) Césure

Orlandi délie ciità d' ïtalia e sue isole adjacenti

conipendiosa Notizia. Pérouse , 1771, in-b°.

I,ETTRES écrites d'Italie sur les curiosités d'his-

toire naturelle de ce pays
,
par Jean-Jacob Ferher :

(en allemand) Briefe ans Jf elschland 'àber die natïir-

liche Merkwiïrdi}^keiten dièses Landes. Prague, 1773,

in-8".

Ces Lettres ont été traduites en anglais sous le tiîro

suivant :

TbAVEJ.S through Italy, in the jear i^yi and

j7*^2 , by Ferbcr , iranslaled J'rom the German, with

Notes bj R. E. Raspe. Londres, 177O, in-8°.

Ces Lettres oui été traduites aussi en français sous le

titre sui\anl :

Lettres de Ferber sur la Minéralogie et divers

autres objets d'HisiQijte natiu-elle de l'Italie , enri-
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chies de notes par le baron de Dielrich. Strasbourg

,

Treuttel, 1776, iu-8°.

Lettres écrites d'Italie par le lord Cork : (en

anglais) Letters from Italy hy lord Cork. Londres,

1775 , iu-8°.

Dictionnaire historique-géographique portatif

de l'Italie
,
par Lacomhe. Paris , 1775 , 2 vol. in-S''.

Le véritable Guide des Voyageurs en Italie,

avec la description de toutes les postes , des cartes

géographiques , et de courtes observations sur tout

ce qui se trouve de plus remarquable dans chaque

ville et lieu de passage ( en français et en italien ).

Rome, 1775, in-[2.

Lettres écrites en 1770 et 1771, par mistriss

Millier , sur l'Italie , contenant le tableau des usages

et des coutumes , les antiquités et les peintures de

cette contrée : (en anglais) Mistiiss Muller's Letters

from Jtaly , descrihing tlie manners , citstonis , aiitl'

quities
,
paintings of that country , in the year 1770

andjyyi. Londres, 1776 , 3 vol. in-8^.

Manuel de l'Etranger qui voyage en Italie. Paris,

1778 , in-i2.

Lettres sur l'Italie , par Christophe - Joseph

Jageinann : (en allemand) Briefe idjer Italien ^ 'voit

Christ. Jos.Jagemann. Weimar, 1778, 5 vol. iu-8°.

Guide pour les Voyageurs en Italie , avec la

notice de toutes les postes, et leur prix. Florence,

1779, in-8«.

Tableau de l'Italie, par Jean iï/oore : (en anglais)

John MooTes Survey of lialia. Londres, 1 780, in-8"^.
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On en a donné l'année suivante une nouvelle édition,

avec des augtueulatioiis considérables, sous le lilre sui-

vant :

Coup-d'œil sur les sociétés et les usages de l'Ita-

lie , avec des aaecdoles relatives à plusieurs person-

nages distingués
,
par Jean Moorc : ( en anglais

)

A^ View oj Society ami nianner.s in Italy , with atiec-

dotes relatîjig to sonie einineiit character , by John

Moore. Londres, Straham , 1781, 2 vol. in-8^.

Cet excellent ouvrage a été Iraduil en français, et fait

pari le de la traduction entière des Voyages'de cet auteur,

doul j'ai rendu compte (deuxième Partie, section 11); puis

on eu a donné une édition séparée sous le liire suivant :

Essai sur la société el les moeurs des Italiens
,

traduit de l'anglais àe Moore. Lausanne, 1 782, 2 vol.

iu-8«.

SupplÉivient aux Voyages modernes en Italie,

par Jean Bemoulli: (en allemand) Joh. Bernùulli's

Zusœtze zu der Neuesten Reise-Beschreibuug von

Italien. Lcipsic ,1777, 1778 et 1782 , 5 vol. in-S**.

Extrait du Journal inédit d'un Vovageur en

Italie, dans les années 1 784 et
1
781 : (en allemand)

.AusziJse aus einem ungednickten Tagehuch eities Rei"

senden in Italien , von den Juhren iy8* und i^8S.

(Insci'é dans le Mercure allemand , 1 788, iv*^ et vi®

cali. ; Ï789, 11^ et vi'-" cali.)

Anecdotes italiennes , tirées du Journal des

Voya^j^es d'un Homme de lettres allemand, au dix-

septième siècle : (en allemand ) Italiœnische Auec-

doten aus dem Rtise-Journal eines DeutsehenGelehr^

ien , rom vorigen Jahrhwuhri, Leipsi>c, 1782, in-8**.
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Guide du Voyageur en Ii;ilie : (eu augltiis) The

Gentleman's Guide througli Italj. Londres, ïj8j ,

in- 1 2

.

Lettres écrites en 1785 (par Z>M/?ar>'). Belle édi-

tion. Paris, Desenne , 1788, 2 vo]. in-8".

— Les niêuics. Paris , 1796 (édition de contre-

façon) , 1 voL iu-i8.

— Les mêmes (de l'imprimerie de Crapelet),

jolie édition. Paris , 1800, 3 vol. in- 18.

Ces Lettres ont élé traduites en anglais, et ont eu deux
éditions sous les titres suivans :

Dup^ty's Travels through Italj. Londres, in-8**.

DuPATYS Sentimental Letters in Jtaly. Londres,

2 vol. in-i2.

— Les mêmes, traduites en suédois. Stockholm,

— Les mêmes , traduites en hollandais. Leyde
,

1800 , in- 12*

Cette relalion est l'ouvrage d'un magistrat distingué par

sa fermeté dans les orages politiques
,
par le courage peut-

être plus grand encore (1 ), qu'il développa dans la défense

de trois accusés innocens^et
,
grâces ù son zèle infatigable,

arrachés au dernier supplice ; enfin
,
par un excellent

(1) 11 se rendit odieux au pariemeut de Paris, en dévoilant,

dans un exctllenl Mcinoire, les abus de l'in.slruclioii criminelle

«ecréle qui avoil lieu à la Tournelle,et 1h légèrelé avec laquelle

celle Cour avoit condamné au supplice de la roue trois accusés

sans avoir contre eux des preuves légales. Il essuya à ce sujet une
«orle de persécnlion sourde, e( elle rejaillit même sur le célèbre et

intoiinné Fréfeau , son beau-frère, qui , dil-on , lui avoit procuré

la communication des pièces du j)ro\:ès. Lu Mémoire de Dupaly
opéra la casiiatioii de l'urrêl de la Toiinielle.

II. li



49^ BIBLIOTHÈQUE DES VOYAGES,
écril qu'il publia sur li réformai ioa deA lois criminelles.

Ce fut sou amour passionné pour les beaux-arts, de

tout temps son délassement unique au milieu de ses pé-

nibles travaux ,
qui lui fit entreprendre un voyage en

Italie, tout à-la-fois leur berceau et leur plus brillant

ihéàlre ; il y développa une sensibilité portée jusqu'à l'en-

thousiasme. L'admiration dont il est saisi à la vue de tant

de chefs-d'œuvre de l'art, se déclare quelquefois par des

expressions emphatiques : il y met quelquefois aussi de

rafieclalion et de la recherche. Il n'a voit pas encore quitté

la France , et il se livroit à des concetti , comme s'il en
avoil déjà pris l'habitude en Italie.

«Ne désespérez j^as du printemps de Paris, écrit -il

)) d'xVvignon à un aini
, je l'ai rencontré à l'enirée du

» Comiat, où j'allai voir hier la fontaine de Vaucluse : je

î) ne sais pourquoi je dis hier, car il me semble que je la

» vois encore aujourd'hui ».

Ces petites recherches d'esprit , pardonnables tout au

plus dans des lettres qui n'auroient pas été destinées à être

rendues publiques , et d'autres vices de style dans la rela-

tion , n'excluent pas néanmoins des observations qui , ren-

dues avec énergie, portent le caractère sur - tout d'un

amour, ardent de la liberté. A Tarlicle de Lucques
,
par

exemple, Dupaty juge avec beaucoup plus de sévérité

que ne l'ont fait le philosophe Duclos et l'austère répu-

Llicaiii Gorani (i), l'aristocratie nobiliaire de la petite

république de Lucques, « Le mol Libertas , dit-il, est écrit

3) sur toutes les j^ortis de la ville. A force de lire le nom

,

5) on oublie la chose ».

On croira facilement que, frappé, comme l'étoit Du-
paty, des vices de la législation criminelle en France, il a

porté une vue attentive sur celle des divers Etals de l'Ita-

lie : c'est une des parties de son Voyage où il a montré le

jîlus de sagacité dans ses observations.

(i) L'un dans son Voyaqo , l'anUe dans ses Mémoires, el dont j?

<loniierai plus bas la notice.
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Description de l'Italie , en forme de Diciiou-

uaire , contenant l'état des plus beaux nionii-

niens, etc.... enrichie d'une carte et de quarante

planches, parles membres de l'Académie de Saint-

Luc. Avignon, 1790, a vol. iu-S".

Les principaux Voyages en Italie
,
par G. F.

Krehel: (en allemand) Die Vornelimsten Reisen durch

Italien , non G. F. Krehel. Hambourg, 1780, iu-S'^.

Portefeuille géographique pour les Voyages
d'Italie, avec une théorie des trembîcmens déterre

pour connoître les endroits et les phénomènes vol-

caniques, par A. G. Preuschen: (en allemand) Geo-
graphisches Ta^ebuch aiif Italiànischen Reisen mit
einer Tlieorievoni Erdhehen zu genaueren Beohachtnn-

gen vulhanisclier Stellen und Phénomène ^ voji A. G.
Preuschen. HeidelberL' , 1789, in-8°.

Observations sur le caractère et les mœurs des
Italiens, avec la description d'un Voyage deMahon
à iS'aples : ( eu allemand } Bemerkungen ûher deti

Character und die Sitten der Italiœner , nebit einer

kurzen Beschreibung meiner Reise von Mahon nuch
Neapel. Gottingue, 1790, in-8'\

Sur Rome et sur Naples, parle coane Henri *'<'*

de Rems : (en allemand) Uher Rom und JYeapel, voit

GrafHeinrich^^* vonReuss. (Inséré daus le i^'^vol.

des Petits Voyages de Jean BeruouUi.)

Lettres sur l'Italie
, concernant l'état actuel de

la Médecine et de l'Histoire naturelle
,
par W. R.

Janscn : (en hollandais) ^net^e/z over Italien Torna^
mehk den tegenwoordigfin staat der Geneskunde en

2
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Natiirlyhe Historié hetrejfende , door W. R. Jansen»

Leyde , 1790 ; ihid. lyQ^ , în-8".

Manuel de l' Etranger qui voyage eu Italie. Paris,

Duchêne, 1790, in-12.

Lettres de madame la princesse de Gonzague

,

écrites à ses amis pendant le cours de ses voyages

de l'Italie, en 1779 et années suivantes. Paris,

I790,in-8^
— Les mêmes , traduites en allemand. Gotha,

i79i,in-8'\

Observations nouvelles sur l'Italie, ^divNugenL:

(en anglais) Nugeut's neuf Observations on Italy.

Londres, 1791, 2 vol. in-8°.

Guide du Voyageur en Italie. Genève, 1791,

in 12.

Voyage en Italie , ou considérations sur l'Italie,

par feu M. Duclos , historiographe de France. Paris,

Buisson, i79i,iu-8''.

Dans ce Voyage , dont l'éditeur n'a pas indiqué l'épo-

que (1), Duclos a porté cet amour de la liberté , celle fran-

chise austère que la considération de son repos l'obligeoit

quelquefois de réprimer, mais qui le plus souvent s'échap-

poient par saillies, et qui semblent avoir repris tout leur

ressort dans ses Considérations sur l'Italie.

« Parmi les curiosités de Gènes, dit-il , j'en remarquai

5) une assez plaisante, c'est le mot de liberté, faslueuse-

5) ment écrit sur les édifices publics, même sur lesprisons,

» que le peuple lit avec complaisance : c'est à-peu-près

(1) CeUe époque se Irouve fixée dans l'excelltiile iiolic i- |)larée

à la tète des Œuvres romplèlei de Duclos , qui uni paru en 1806.

D»<loa partit pour l'Italie le 16 inurï 1766,01 eit éloit levtm» le

i7 ju'ia 1767.
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T) lout ce qu'il connoîlde la liberté, quoiqu'il l'ait rendue

» seul à ses maîtres (i) )).

A l'article de l'élal politique de Lucques, Duclos porte

lui jugement tout-à-fait différent de celui qu'il vient d'énon-

cer sur Gênes, et se trouve ainsi en pleine contradiction

avec Dupaty.

«Je remai'que , dit -il, en plusieurs endroits le mot
5) liberté

,
qui n'est pas ici un mol vide de sens. Le gouver-

5) nement doit être bien bon, puisque les paysans s'en

» louent, et que cette première classe des hommes, la

5) plus nombreuse, est le seul thermomètre d'une bonne
» ou mauvaise administration : la preuve de la A'raie liberté

» d'uH peuple , est son bien-être ».

Duclos fait une censure très -vive du gouvernement

papal. L'administration du pape, dit-il, est modelée,

mais le gouvernement est léthargique, et ne peut pas èlre

autre : il assigne les causes de cette langueur, dont la prin-

cipale, dit-il, est la fréquente mutation des souverains; il

indique aussi celles du déclin de la puissance sjoiritue'le

des papes.

L'empreinte de l'ancien caractère national parut à Du-
clos beaucoup plus effacée encore à Rome, que n'avoient

paru dégradés à Montagne les monumens de cette ville

célèbre. Ce voyageur trouve lellemenl dégénérés les des-

cendans de cette nation, qui captivoit l'admiration uiêiue

des peuples vaincus, qti^il dédaigne de la désigner par le

liom de Peuple romain, qui sans doute rappeîoit à son

esprit des idées trop incohérentes avec celles que lui of-

froit le tableau des citadins de Rome actuelle. Dans son

(i) Lorsque le peuple de Gênes brisa le joug des Aiilrirliiens.

C'est upe rliDsediguQ (l'observai ion , que celle coiifoniiilé des répu-

bliques (le Gènes el de Lucques à inscrire le mot liber/é sur les édi-

fices et ifs porles de leurs villes, et le jugement uniforme que deux
écrivains distingués (Dnpaly et Duclos) portent sur la discordance

de celle inscriplion ,avec le vérilable état polili([ne (iii peuple djn#

lei deux républiques.

k
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indignaliou caiisliqiie , il les appelle les lialiens de Rome.

Ce jugement s'appliquoil sm-!oul à la dprnière classe de

Ja nalioii. Le bas peuple de Roiu.e , en eftet, du moins à

l'en croire, esl également lâche et cruel. Les assassinais ne

6ont pas rares dans celle classe, et sont presque toujours

impunis. Celle impunité, suivant lui, prend sa source

dans la disproportion des peines avec la nature du crime,

et sur-tout dans leur excessive rigueur, qui produit tou-

jours l'impunité: il auioit pu ajouler à ces causes, l'abus

révoltant des asjles.

A l'article de Naples, Duclos s'est attaché fortement à

signaler les vices de l'administration du pays, él à indiquer

les améliorations dont e!!e seroit susceptible. Il ne paroît

pas que les sites pittoresques de cette l>etle contrée, non
jîlus que les monumens de l'ancienne et de la notivelle

JÀome , aient produit chez lui ces émotions vives qu'ils

excitent chez les vovageurs d'un mérite même ordinaire:

o'eslqu'en lui donnant cette délicatesse de tact avec lac^uellè

il observoil l'homme et pénétroit si avant dans son inté-

rieur , il éloit peut-être privé du degré de sensibilité néces--

saire pour être profondément alTec té des louchantes beautés

de la nature , et des imposantes productions des arts.

On est également surpris qu'avec une trempe d'esprit si

philosophique, Duclos détaille si minutieusement les cir-

constances de l'accueil honorable qu'il recevoit par-tout chez

les grands : pent-êlre en cela, se montre-t-il un pe!l trop

persuadé dé §a propre importance, qu'il devoit beaucoup

])lus encore à Ta crainte qu'inspiroit son humeur caustique,

q l'àson mérité réel.

Au reste, Tia Harpe a tres^ien caractérisé le mérife

général de ce Voyage, en disant : « Qu'on y retrouve l'es-

» prit d'observation de Puclos , sa philosophie libre et

V mPjSurée , sa.jraanière de peindre par des faits, des anec-

X» dotes, des rapprochemens heureux );.

, On a enrichi l'édition des (Euvres complètes de Duclos,

que j'ai précédemment citée, de onze lettres qu'il écri-

vit d'Italie et qui n'étoicnt point connues du premier
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#f!îlPTir du Voyage. Elles lenfernienl tmelques traits cu-

rieux.

Au sujet de l'inlerdiction du Carnaval et des spectacles

à Rome, il s'exprime ainsi : « Cela peut être d'un .saint

» pape, mais cela est sûrement d'un sot prince. Je vous

» parois un peu léger en style. Rassurez-vous, le peu))le

)» crie hautement contre celui dont il^t^eçoit la bénédiction

J) dans la rue et dans la boue ».

Pour s'excuser auprès de son ami de n'avoir pas attendu

à Venise le carnaval de l'Ascension , il lui dit :

« Je suis très-peu sensible.aux irisles convulsions de joie

» dont j'ai vu assez d'écliaulillons pour ne pas répéter la

7) pièce».

Le Guide du Voyageur en Italie , traduit de l'an-

glais de Thomas Martjn. Lausanne, 1791, in-12.

Tableaux de lllalie
,
par F. J. L. Mcyer : (en

allemand) Darstelhmgen. aus Ilalien ^ toii F. J. L.

Mcyer. Berlin , 1792 , in-S*'.

Cet ouvrage a été assez récemment traduit en français

«ous le titre suivant :

Voyage en Italie, par F. J. L. iî/ej^er (docteur

en droit, et membre du chapitre de la calhédialt?

de Hambourg). Paris, Henrichs,an x— 1800, in-8".

Dans celte nouvelle relation de l'/lalie, l'auteur ne s'est

pas toujours occupé de descriptions topograpljiquts ; il

laisse errerson imagination sur tous les objets de cette inté-

ressante contrée cjui peuvent rappeler degiands souvenirs,

sur ces phénomènes imposans que la nature y offre de toutes

parts, sur les chefs-d'œuvi-e en fout genre qu'y ont créés

les beaux-arts. Quel pays, autant que l'Italie, le théâtre des

plus mémorables scènes de la politique, le foyer des grandes

ton^u]^iGns de la natuje, la patrie des Michel-Ange, des

Raphaël, des Sansovin, des Eernin, des Palladio, et de
tant d'autres habiles artistes célèbres, a dû enflammer
l'imagination d'un homme sensible ! Celle de Meyer l'égaré
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quelquefois , et lui fait prodiguer les richesses de la poésie,

le luxe nièriie des figures hyperboliques, où l'on ne desi-

leroit que du naturel et de la simplicité. Du resle^ il fait

lieïireust'uient roniraster de sombres tableaux et des pein-

tures riantes; et si le genre descriptif, le cbarme de la

ïialion allemande , est quelquefois' gàlé dans son Voyage
par des expressions emphatiques, on retrouve dans phi-

sieurs morceaux^ lels que la descriplion des Alpes duTyrol,

un style gracieux et pur, comme la nature elle-même.

Voyage de Leurs Majestés Siciliennes de Vienne

à Venise et à Florence, \)iir Janitsch : (en allemand;

Rciseii von ihreii Sicilianischen Majestœten von Wieii

iiach Tcncdig und Florejitz ^roii Janitsch. Leipsic
,

1^92 , 5 vol. in-8".

Voyage du docleur Smith en Italie : (en an^j'lals).

Londres, lyQ^, 3 vol. in-S".

Voyage du comte L. d'EglofsLein en Italie , dans

l'année 1792 : (en allemand) Reisen des Grafen

L. Eglofsteiii diircli Italien , im Jahr j^ç2. (Inséré

dans les Mémoires de Géographie de Fabri, tome 11,

x*^cali.)

Fragment du Journal d'un Voyage en Italie,

par le comle d'Eghf^Uein: (en alîemaud) Bruchsti't/ie

ans dent Tagehnch eines Reiseiiden durcît Italien ^Torn

Grafen l'glofstcin. (Inséré dans les mômes Mé-
moires, tome II , v*^cal).)

Voyage d'un Allemand en Italie
,
pendant les

années lySC) à 1*^88 : (en allemand) Reisen eines

Deulschen in Italien, in dcn Jidxren ijSG- iy8S.

lîciTm , 1792 et 1795, 5 vol. in-8'\

Fragmens, Esquisses et Situations, recueillis

pendant un Voyage en Italie , par K. M. Plumikc :
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(en allemand ) Fragmente , Skizzen ujid Situationen

auf einer Reise durch Italien y von K. M. Phimikc.

Goerliz , 1795, m-8°.

MÉMOIRES secrets et critiques des Cours, du

Gouvernement et des mœurs des principaux Etats

d'ilalie, par Joseph Gorani, citoyen français. Paris,

Buisson , 1795 , 3 vol. in-8°.

— Les mêmes, traduits eu allemand. Hambourg

(item, à Cologne) , 1794? ^ vol. in-8°.

Ces Mémoires , le résultat de trois voyages faits par l'au-

teur dans les contrées de l'Italie les plus intéressantes , vers

les premiers temps de la révolution française , renferment

une foule d'anecdotes sur les événemens et les hommes du
temps. Il n'a pas toujours gardé la décence que comman-
doientjà un zélateur même de la liberté , les égards dus en

général aux chefs des gouverneniens étrangers; mais on
trouve dans cet ouvrage beaucoup d'observations judi-

cieuses, un tableau précieux des travaux entrepris sous le

pontificat de Pie vi , et couronné en partie par le succès,

pour le dessèchement des marais Pontins; enfin des notions

sur la petite république de Lucques
, plus satisfaisantes

qu'aucunes decelles qui sont répandues dans divers Voyages

d'Italie.

Voyage en Italie, pendant l'anncc 1789, par

Arthur Young , traduit de l'anglais par François

Soulès. Paris, an v—1797 , in-8°.

Celte relation'embrasse le Piémont, le Milanais, l'état de

Venise , le Bolonais, le Parmesan, le duché de Modène,
la Toscane, et quelques parties des Alpes. Son célèbre

auteur ne s'y est pas borné à des observations agrono-

miques, principal objet de ses recherches et de ses éludes;

il a porlé un examen attentif sur d'autres objets qui lui ont

donné lieu de faire des observations très - judicieuses.

^f, Soulès a enrichi sa Iraduction de remarques savanlcir
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du doclem* .Symoiuls, sur le sol , le cliinnt et l'agiicnllnre

de l'Italie. On y distinguera sur-lonf des traités fort instruc-

tifs sur l'usage des feuilles pour la nourriture des bestiaux,

et sur la pratique des irrigations dans une partie de l'Italie.

Voyage de Naples dans la Toscane, avant et

après Tinvasion des Français en Italie , traduit de

l'anglais de Brooke. Paris, Nicole, an vu— 1799^
in-8^

Ce voyageur s'est principalement attaché à décrire les

moeurs et les coutumes des pays qu'il a visités : il donne des

détails fort intéressans sur l'explosion du Vésuve , en juin

1794, dont la lave se précipita sur la ville de Torra dei

Greco.

Lettres historiques et critiques de Charles

Debrosses , premier pre'sidcnt au Parlement de Di-

jon , et membre de rAcadémie des inscriptions et

belles-lettres de Paris , avec des notes sur la situa-

lion actuelle de Tltalie. Paris, Ponthieu, an vu

—

179g , 5 vol. in-8^. '

'

L'auteur de ce Voyage, rédigé en forme de lettres, n'a

point fixé l'époque où ihle fil j,mais de ce que Debrosses,

lors de son passage à Bologne , en parlant de, Lamberlini y

devenu depuis pape sous le nom de Benoit xiv , ne le qua-

lifie qu'archevêque de cette ville, on peut inférer que

Debrosses voyagéoit en Italie vers le milieu du dernier

siècle. L'éditeur, au surplus, dans sa préface, prodigue à

celte relation des éloges un peu exagérés à'certains égards.

On ne conteste pas à son auteur cet épancJiemetil detœur,

celte naïveté dans l'expression, cçt agrément dans.le style,

cette gaité dans l'imagination (1) ,
que l'éditeur y a remar-

(1) Le l'aspect de Deliiosses pour la lelij^ion ne réprime pas

toujours les élai)s <!e relie g.deié. En ]iarlaiit du légat de Ilulogne, il

«bscrvc i}ue cette cmiufiice est uue des plus belL'8 fij^urcs (ju'il ai4



rUEOPE. \OYAGT.S EN IT^ME. Boj

qviés; mais relie ^oîlé dé<;énèie quelquefois en une liberté

pi e.'-qiie cynique (i), qui ne s'accorde pas (oul-à-fait avec

la gravilé de la profession de l'auteur, et avec son goût pour

les éludes sérieuses (2). Il s'abandonne sur-tout à ces saillies,

lorsqu'il paile des courtisanes de Venise , dont il ne trouve

pas le nombre excessif
,
quoiqu'il convienne que dans les

temps ordinaires, Lormis celui même du Carnaval , le

nombre en excède du double cequ'ily adefillesi^ubliques

à Paris ; mais à l'article même de Venise, où il se livre le

plus à sa gaîté , on trouve des observations qui décèlent

l'homme érudit.

Debrosses a remarqué que le fameux manuscrit grec de

l'évangile Saint-Marc , le jolus ancien qu'on connoisse ,

puisqu'il est du quatrième siècle, est dans le plus triste

état de dégradation
,
par les précautions même qu'on a

prises jiour le soustraire aux accidens, en le tenant ren-

fermé dans une cave souterraine de la Eibliollièque du
palais ducal, dont rhumidité l'a fait tomber en lambeaux.

Il observe aussi que c'est dans cette bibliothèque qu'est con-

servé le livre le plus anciennement imprimé en France (3).

jamais vues, et que ce légal aspire à la papaulé Si le Sciint-JE^.prit

etoil femelle , ajoute-t-il
, Je n'ai pus de peine à croire qu'il ne lui

donnât la préférence.

(1) C'est ici , dit-il , en parlant de l'arsenal de Venise, qu'est un
cadenas célèbre, dont un certain tyran de Padoue, inventeur de

celle odieuse machine, se servoit pour mellre en sûreté l'iionnour

de sa femme. Il fallcit, ajoute Debrosses , que cettefemme eût bien

de l'honneur, vu la largeur de la serrure.

(2) Le président Debrosses est ranicur de (rois ouvrages Irès-

eSlimables : le Traité de Information mécanique des Langues,

le Sallusle avec les supplémens , et VHistoire des navigations aux
Terres yiustrales. *

(5) Il est inliluîé : GuiHermi Fichettt Jlnelani Artiuni et Théo-

lQg\ae Parisiensias Doctoj-is , rhetoricï lil^ri , in-8". et il est dédiô

au cardinal Bessarion. Au commencement du livre, conire l'usage

ordinaire de ces lemps-Ià, et non à la fin, est écrit : In aedibua



JOS EICLIOTIIÈQUE DES VOYAGES.
Le même goût l'a porfé à se faire montrer à Parloue, nu
Lactance , dont l'impression remonte à 1460, et qu'on croît

être le premier livre imprimé en Italie, lorsqu'on y eut fait

Tenir Tanst et Stlu/Ter, invenleurs de Tari.

Debrosses d'ailleurs se montre, dans tout le cours de sa

relalion
, un amateur passionné des beaux-arts, dont il

juge assez fVcquemmenl les chefs d'oeuvre avec beaucoup
de discernement et de goùl. Il a jelé aussi dans ses Leilres ,

plusieurs anecdotes piquantes: je n'en transcrirai ici qu'une,

comme très-propre à faire voir avec quelle bizarrerie le»

Italiens allient l'observatioti la plus scrupuleuse des pra-

tiques de religion, avec le goût des plaisirs.

Debrosses se trouvant au speclacle qu'on donnoit dans
l'ampliitliéâtre de Vérone , une cloche sonna lout-à-
coup.

« J'entendis derrière moi , dit-il , un mouvement subit

,

y> tel que je crus que l'amphilhéâlre lomboit en ruines,

» d'autant mieux qu'en même temps je vis fuir les actrices,

» quoiqu'il y en eût une qui, suivant son rôle, éloit alors

» évanouie. Voici la cause de ce trouble : c'étoit Vangelus

» ou le pardon qui avoit sonné. Toute l'assemblée s'éloit

y> promptement mise à genoux, tournée vers l'Orient-, les

î) acteurs s'y étoient de même jelés dans la coidisse. On
5) chanta fort bien YAve Maria ; après quoi l'actrice revint

y> sur la scène , fit la révérence ordinaire après Vangelwi ,

)) se remit dans son élat d'évanouissement, et la pièce con-

» tinua (i) ».

Sorhonae Parixien.ti.i scriptuin irtipre^.iumqiie , anno tino qt/a~

dringenleaifiio et sfpluaginlesinio supra millesiinurn. L'imj>ies-

sion , faile sur papier vélin , est fort belle.

(1) lia paru dans les (ournaux la note .suivante :

« LWfamille de M. Debio.sses .s'est pourvue devant les Iribu-

î>naux, contre la publication des Lettres liisloiiques et criiicpies ,

» par Charles Dobrcsses , etc don», quelques journaux viennent

» d'annonrer utic prétendue nouvelle édition, en 3 volumes in-S".

« Celte corre-potidaiice privée de lauleur avec ses amis
,
pendant
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Lettres sur l'Italie , écrites pendant un Voyace
fait entre 1792 et 1798 ,

par Marianne Storhe (i) :

(en anglais ) Lelters frovi Italj between thc years

j/j?2 and ijfgS , by M. Starke. Londres, Philippe,

1800, 2 vol. in-8°.

Le mérite de ce Voyage consiste dans la relation de
quelques événemens politiques et militaires, faite avec
plus d'exactitude et d'intelliiieiice qu'on ne devoit l'ai—

.

Jendre en pareille matière, d'une persoj^ne du sexe de
l'auteur. Celle relation compose le premier volume : le

second n'oflre guère que des descriptions d'églises , des
listes de tableaux et de statues , cl d'autres détails assez peu
intéressans.

Voyage en Italie de M. l'abbé Barthelemi , im-
primé sur les lettres originales écrites au conjte de
Caylus , avec un appendice où se trouvent des
morceaux inédits de Jf iuhelmann , an P. Jacquier

de l'abbé Zurillo , et d'autres savans
; publié par

A. Seiyeis , bibliothécaire du Prytauée. Paris

Buisson, an x— 1802 , in-S''.

De la hardiesse sans licence, le plus heureux choix dan»
les observations, une gaîlé douce au milieu des occupa-
tions les plus sérieuses, une émulation qui ne dé"énère
jamais en rivalité, rappréciatiou la plus modeste de ses

propres connoissances, c'est en général ce qui caractérise

celle relation , rédigée en forme de lettres : elles sont écrites

» son séjour en Italie, n'avoil jamais élé desliiiée à l'impression

» L'édilion annoncée, clans laquelle ou Irouve à chaque paee des
y> mol» et des phrases ininlelligibies, a élé faite sans que la famille

» de M. Dcbrossesen lui instruite, sur une co])ie informe et -ros-

» sière, tombée cuire lis mains des édiluurs dans le cours de W
» révolution ».

(1) C'eâl le sixième voyage fail jiar une Anglaise,
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d'un style animé, et avec tout répaiicheinent d'utie belle

ame , à un ami , qui avoit tant de coiiforiTiité aveu l'auteur

par un goût presque passionné pour les beaux-arts et pour

l'antiquité. Ces lettres, dont la première a pour date le

a 9 août 1755, et dont la dernière est datée du 6 août 17^7,

n'embrassent pas lout-à-fait deux années, et l'on est étonné

de l'étendue que l'auteur a donnée à ses laborieuses re-

cherches , de la quantité de médailles qu'il a recueillies

pour en enrichir le cabinet de France, du grand nombre

. de savans distingués qu'il a procurés pour associés à l'aca-

démie des inscriptions de Paris.

En crayonnant les débris imposans de l'ancienne Rome,
l'auteur du Voyage d'Anacharsis préparoit déjà à celle

époijue, les premiers traits de ce magnifique tableau de

l'ancienne Grèce, dont l'ordonnance est si vaste, le dessin

si pur et si correct, le coloris si flatteur.

Dans ses lettres , écrites la plupart de Rome, et qui sont

bien plutôt une correspondance scientifique et littéraire,,

qu'une relation proprement dite, on ne doit pas s'attendre

à trouver des descriptions détaillées de monumens, des

peintures de moeurs, des observations sur les gouverne-

mens : le voyageur n'est occupé que d'antiquités. Il mesure

les dimensions des anciens édifices, il copie des inscrip-

tions presque indécliillVables, et il communique au comte

de Cuylus ses découvertes avec cette effusion qu'inspirent

l'amour de la science et la confiance de l'amitié. Un des

plus grands mérites de cet ouvrage, se lire sur-tout de ce

que le voyageur fait partager à ses lecleurs le charme que

lui-même trouvoit dans les travaux les plus épiuL^ux.

Lettres sur l'Italie , écrites en 1798 et 1799 :

(en allemand) Briefe ilher Italien, in den Jaliren 17g8

und i/^^. Leipsic, Wolf, 1802 et i8o3, 3 vol.

in-8'\

Ce Voyage , fait très-rapidement, est fort superficiel sur

se qu'il importe le plus de conuoître. Le voyageur s'est
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appesanti sur des descriplions de villes, de palais, elc...

Bur-tont à l'arlicle de Venise ; et il ne parle que légèrement

des mœurs, du caractère , des usages des 2)euples. Le peu
de jugeinens qu'il a poi'tés à cet égard ont le plus souvent

le caractère de la partialité et de l'injustice.

Voyage fait malgré moi, ou Tableau de Tltalie

moderne: (en allemand) Reise , etc.... Goeltingue :

Dieterich, i8o5, in-8''.

Excursions dans la Lombardie et une partie des

pays voisins, considérés sous les rapports de l'his-

toire , de l'histoire naturelle , de la statistique
, des

arts et du commerce
,
par J. Hejman : (en allemand)

Streifziige durcit die gaiize Lombardej , voji J. Hej-
man. Grœz , Ferstl, j8o4 , in-8°.

Voyage géologique dans diverses parties méri-

dionales de l'Italie , contenu dans des lettres d'Er-

menegilde Piiii^ avec. planches : (en italien) Viag-

gio geologico per dwersi paru meridionali delVItalia^

esposto in lettere di Ermenegildo Fini. Milan, 180^,

iu-8^

Ce Voyage, d'un habile naturaliste, jette de grandes

lumières sur la géologie des pays situés sur la roule d©
Modène à Florence , sur celle de la Campagne de ilome
et d'une*parlie de l'état de Naples : l'auîeur y a ai'oiilé des

observations sur l'âge et l'étendue des volcans de l'Italie.

Souvenirs d'un Voyage en Livonie, à Rome et

à Naples , faisant suite aux Souvenirs de Paris
,
par

Auguste Kotzebue ^ traduit de l'allemand. Paris,

Barba, 1806, 4 vol. in-j2.

Le Voyage original a élé jniblié à Berlin : je n'ai pas jdu

m'en procurer la date précise.

La partie de ce Voyage concernant la Livonie, et qui
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figure en première ligne dans le litre , se réduit à un rapide

exposé des difficultés qu'éprouve la nouvelle constitution

donnée par la noblesse de la Livonie et de l'Estonie , aux
paysans de ces deux pays; à la description assez peu inté-

ressante du lac de Peypus
,
que le voyageur n'a fait qu'es-

quîsser; à quelques sarcasmes sur l'université deDorpt;au
récit de quelques anecdotes que lui a fournies un séjour

fort peu prolongé à Riga; enfin, au détail de l'ascension

aérostatique de Robertson dans cette ville. Suit, dans sa

narration, une longue diatribe contre l'état des postes,

depuis Pétersbourg jusqu'à Naples. Ses observations, faites

en courant sur Berlin ,Nuremberg, Augsbourg, nont rien

de neuf. Ce n'est qu'à l'approche de l'Italie , le principal

objet de son Voyage , et qui véritablement forme les neuf

dixièmes de sa relation
,
qu'elle prend un caractère inté-

ressant. C'est donc véritablement un Voyage en Italie, et

principalement à Roïrie et à Naples, qui fait le fond de l'ou-

vrage : c'est par cette considération que j'ai cru devoir le

placer dans la section de l'Italie.

' La traversée du Tyrol italien fournit au voyageur quel-

ques tableaux fortement dessinés des scènes sublimes ou
riantes qu'étalesuccessivementce pays, des moeurs agrestes,

mais pures, de ses liabitans ; il le compare assez judicieu-

sement à la Suisse. Arrivé à Vérone , il observe que les

rues y sont éclairées par des réverbères ; établissement

qu'on s'étonne de ne trouver ni à Rome , ni à Naples.

Cette observation l'amène à faire une satire auière de la

mauvaise police des villes d'Italie ; au contraire , il fait le

plus grand éloge de la police des routes dans l'Italie cité-

rieure, et sur-tout de l'entretien bien soigné, tant des

chaussées que des ponts.

Il paroît que les ascensions aérostatiques ont nn grand

charme pour le voyageur ; car il rend un compte très-

délaillé de celle de Zambeccari àRologne,qui pensa coûter

la vie à cet aéronaute. Ce qu'il a crayonné sur Florence et

ses nombreux monumons, n'offre rit-n qui ne se trouve

d;ius les jprécédens voyageurs. Sou premier coup-d 'œil sur
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îîome

, qu'il clevoil visiler plus long- temps à son letotir

fie Naplc's, n'est reinarfjtialjle que ])ai- des sorties raor-
datites contre les oljjels de Ih vénération du peuple.

li^ peinlure que fait le voyageur de quelques scènes
qn*6fFré la ville de Naples , est d'une originalité pi-
quante,^

Tel est le fableaiu des lecteurs sur le Mole. Ce Môle^ dit-il

,

est une promenade forrliéè stir une jetée en mer, et qui est

fort agi-^able. à la nrauvaise odeur près qu'on v respire.

Quoique ce Môle soit très-large, et pavé avec de grands
quartiersde pierre, il n'est paspermis d'y aller en voilure;

et cela ne seroil pas naéme possible, tant la foule y est con-
sidérable. Il y a là dés'^ens de toute espèce qui spéculent
sur la créduHié du peuple ; d'autres qui tirent parti de sa

curiosilé; du nombre de ces derniers sortt des hommes
déjà d'un certaiiî âge, nicfis encore vigoureux, dont les

vêlemens mesquins, mais non déchirés, annoncent qu'ils

sont de* la'clrfssela plusvôisinede la mendicité, lli» forment,
avec dés bkncs , tin carré qui est quelquefois double; en-
suite iîé'd'dèseoietîl en tenant nn manuscrit à la main, et

aHirenI quelquefois un nombreux auditoire. Les specta-

teurs les plus ordinaires sont des marins, des domestiques^

des nà-lisané , des enfans. Le manuscrit est constamment
l'histoire d'un certain prince Rinaldl y toujours vainqueur

des brigands, des monstres, des géans , des Amazones,'

quelquefois aussi très-gàlant envers les dames , et pour
lequel les N^apolitains ont une grande affection. La plu-

part tie ses exploits se chantent; et la mélodie Irès-iuiiforme

ûé te chant ressemblé assez au récitatif. Le chanteur ou
lecteur gesticule de toutes ses forces , de sorte que souvent

it'dônrié de rudes coups à ceux qui .sont près de lui, ce

qui excite les ris des assistans. Décrit-il un combat à ou-
trance , il le rend sensible autant qu'il peut, par la pan-

tomime. De la main droite , il tire l'épée ; de la gauche il

lient son livre en guise de bouclier
,
pour se garantir la

poitrine
;
puis il fond sur son ennemi , lui fait mordre la

poussière, et il chante pour célébrer son triomphe , ou

II. Kk
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tien il reçoit une blessure , et alors il donne des marque*

de la plus violente douleur.

Les prédicateurs ambulans forment un autre genre de

spectacle sur le même Môle , ou portent dans les rues de

Naples une Jjannière, derrière laquelle est un crucifix.

Celte bannière est suivie d'un prêtre en costume. Il s'ap-

proche du Môle , choisit l'emplacement qui lui convient,

et fait un .signal. Le porte-bannière s'arrête. Le prédicateur

monte sur une pierie ou sur un banc qu'on lui apporte

d'une boutique voisine , plante la croix près de lui, et se

met à prêcher sans autre cérénionie. Le peuple l'envi-

ronne et l'écoute chapeau bas. Ces prédicateurs ont une

grande influence sur le peuple : le gouvernement se sert

quelquefois d'eux pour faire approuver telle ou telle

mesure.

Le clergé napolitain met plus de dignité dau§ l'exercice

d'une autre fonction ecclésiastique.

Tout en protestant contre la présence réelle, Kolzebue

convient que la solennité qu'on observe daps le transport

du viatique aux malades , a quelque chose d'imposant et

d'auguste ; il se dédommage de cet aveu par une critique

amère des cérémonies funèbres. La nomenclature qu'il

donne des principales églises de Naples., la description

qu'il fait du Phare , de la Chartreuse , de Capoç^i-Monûe^

de la Villa-Reale, du palais de J'illa-Franca , du tombeau

de Virgile, n'apprennent rien de neuf aux lecteurs.

Au contiaire, les détails où il est entré sur la malpro-

preté des rues de Naples, oftVent des parlicularitéspiqua ntes.

Ce n'est pas assez, dit-il, qu'on y mange, qu'on y boive
,

qu'on y fasse à manger y qu'on s'occupe à y traire Jes

vaches, à nourrir les veaux, à travailler à toutes sortes de

métiers ,
qu'on y écrive des lettres et des suppliques, qu'on

»'y débarrasse de sa vermine , etc. on y vaque cn,core à

lous ses besoins; et cette sale coutume
,
qui fuit de la ville

de Naples un immense cloaque, est insupportable à la vue

et à l'odorat de l'étranger. Comment excusera-t-on ce

«Jégoûlant wsage? Des milliers de Lazzaroni habitent eï
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couchent dans les rues; il faut donc aussi qu'ils y salisfassenl à

toules leurs nécessités. En outre , une infinité de gens da

la campagne conduisent journellement le produit de leurs

terres dans celle grande ville ; ils n'ont aucun autre lieu de

refuge que les places et les rues : on assure même que le

propriélaire d'une maison où il y a une allée, ne peut pas

enjpéclier qu'on y enl)"e pour y faire ses ordures. La su-

perstition fournit le seul expédient avec lequel on puisse

se délivrer en partie de cet assujélissement. On fait peindre

des croix sur les murailles dans les endroits répuiésles plus

commodes pour y déposer des immondices. Il est rare que
les [laliens osent aiorsy faire desordures.Sicelaneparoîtpas

suffisant, on s'ellojce alors d'émouvoir encore davantage

les esprils, en faisant jjeiudre , entre deux croix, dans

les flammes du purgatoire , une ame qui élève ses mains
suj)plianles. Croiroit-on , continue le voyageur

,
que sur la

place du Château, vis-à-vis le palais du roi , et tout jjrès de

l'église de Saint-Louis, on trouve un des jdIus grands
cloaques de Naples? Le roi , dont les apparleraens donnent
de ce côlé, ne peut pas venir sur son balcon, sans porter

involontairement la vue sur ces ordures; et les fidèles ne
peuvent pas entrer dans réglisê sans salir leurs souliers. Les
Italiens paroissent ne pas s'appercevoir de la puanteur de
leur ville. Celte saleté s'étend jusque dans les vestibules,

Jeà escaliers, les antichambres des maisons; et à cet égard,

Je palais d'un grand ou d'un ministre ne diffère pas du
tout de la chétive maison d'un marchand. Les rues ont

même un avantage sur les maisons, en ce qu'elles sont

nelloyées, non par les soins de la police, mais par une
infinité de gens qui ramassent les ordures afin de les vendre
pour servir d'engrais. Celles de ces rues qui ont de la pente,

fiont facilement nettoyées , d'ailleurs
, par les grandes

pluies, parce que toute la ville est pavée de grands quar-
tiers de laves 5 mais celles-là même restent sales , lorsqu'il

ne tombe qu'une petite pluie.

On présume bien que levoyasenr s'est étendu avec com-
plaisance sur les théâtres de Isapits. La brièveté qu'on y

2
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observe sur les afficlies de^s pièces au théâtre dp.a Floren-

tins , sur lequel on joue le drame, la tragédie et la comé-
die

,
pendant le carême seulement , Ini ménagea la plus

agréable surprise pour son amour-propre. Sous un autre

litre il y vil jouer une de ses pièces avec beaucoup de chan-

gemens, qu'il fut loin de trouver heureux. L'inlérieui- delà

salle lui plut; les acteurs lui parurent assez bons, mais il

trouva l'abord de ce théâtre très-dangereux par son étran-

glement. Celui de Saint-Charles, au contraire, est fort

large, et répond à l'immensité de ce théâtre, le plus grand

qu'il y ait en Europe. Le voyageur y fut frappé de l'éclat

qu'y jeloient une piofusion de flambeaux placés devant

quatre-vingt-dix-neuf loges , et les pierreries dont étoient

chargées les princesses et les dames de la cour. A ce théâtre

on donne toujours, avec un opéra sérieux , deux ballet»,

l'un héroïque et l'autre comique; l'exéculion lui en parut

médiocre. Deux autres théâtres sont presqu'exclusivement

consacrés à Yopéra-hujfa
,
qui se joue aussi quelquefois sur

le théâtre des Florentins. Les marionnclles occupent deux

autres théâtres. En s'éfendant beaucoup sur les théâtres,

•le voyageur ne s'est point du tout occupé des conservatoires

de Naples, qui ont tant de célébrité
,
parce que la mu-

sique, sans doute, lui est un peu étrangère; mais il s'est

permis d'apprécier le mérite des deux plus fameux peintres

de Naples d'alors; l'un, peintre d'histoire, M. Schmidt y

dont le voyageur paroît avoir peu goùlé les i^roduclions

,

soit dans le genre de l'histoire, soit dans celui du paysage;

l'autre ,
paysagiste distingué, M. Denis , dont les ouvrages

firent une profonde impression sur lui
, quoique, de son

aveu , il n'eût aucun goût pour ce genre.

La Bibliothèque royale de Naples, qui est un très-beau

vaisseau renfermant quatre-vingt mille volumes , dont les

livres de théologie forment la sixième partie , n'olTrit au

voj'^ageur qu'une véritable solitude qui lui parut contraster

singulièrement avec le grand nombre d*élucli;ins ou de

lecteurs qui , dans la Bibliothèque impériale de Paris, lem-

plissent les salles. Les manuscrits,parmi lesquels il y en a
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beaucoup de précieux, mais dont levoyageur ne paroîl pas

avoir fait grand cas, occupenl seuls une grande pièce,

mais qui n'est pas ouverte au public. Sur le désir que le

voyageur témoigna d'avoir la communication des manu-
scrits allemands , on lui répondit qu'ils étoienl au nombre
de ceux qu'on ne pouvoit pas montrer. Au reste, à la

différence de ce qui s'observe à Paris, il est défendu de

prêter les livres aux habilans même les jal^us connus. La
collection des gravures , qui est fort appréciée dans le

jiays , ne lui parut pas même mériter d'être citée , en com-

paraison de celle de Paris.

Par un passage sale et obscur, on arrive à un dépôt qui

ne l'est pas moins, et où se conserve une superbe collec-

tion d'anciens chefs-d'œuvre qui proviennent de la maison

Farnèse. C'est là qu'on voit l'Hercule farnésien, une Vénus
sortant du bain , Flore , Agrippine et d'autres morceaux
précieux si connus, particulièrement de très-beaux bas-

reliefs.

Les jîslais des grands renferment plusieurs tableaux

distingués des différentes écoles. Quelques-uns d'entre eux

ont des bibliothèques choisies. Le voyageur cite sur-tout

avec éloge celle du marquis Turconi , l'un des conserva-

teurs de la Biblioihèque royale , homme également aimable

et instruit. Il reud également juslice au chevalier Calca^ni

,

qui, né à Palerme, mais établi à Naples , a recueilli les

vieilles médailles de son pays, en Sicile. Sa collection,

sans être très-nombreuse, est l'i'écieube par le clioix des

objets qui la composent. Celle de l'arclievêque de Tarenle,

dont le voyageur fait le portrait le plus avantageux , est

unique sous j^lusieura rapports. Ce prélat en possède plus

de deux mille, de Tarenle seulement. Son goût pour les

arts lui a fuit rassembler aussi un grand nombre de vases

étrusques, qu'on assura an voyageur être très-précieux
;

mais celui-ci porloit à tel point son indifférence pour ces

antiques
,
qu'il refusa de visiter \n\e collection superbe en

ce genre qui se trouve à Noie , et qu'on avoil commencé à

graver avec beaucoup de magnificence.
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La manufiicture royale de Poicelaine à Naples, est , au

jdgement du voyageur, Irès-inférieure à celles de ferlin,

(de Vienne et de Dresde , tant pour la matière des vases

que pour leur forme. La seule partie dan^ laquelle celte

luanufaclure lui jjarut surpasser celle de Dresde, c'est la

fabrication des figures en biscuit : la collection en est très-

nombreuse et très- variée.

La description que fait le voyageur du Vésuve , de

Baïa , de Caserte, n'ajoute presque rien à ce qu'en ont dit

ses prédécesseurs; mais on lira avec plaisir, dans sa rel^.-

tion, la description d'un cbàteai^ de plaisance moins connu,

qu'on appelle /a Fauoriie.Oulre beaucoup de chefs-d'œuvre

des arts que cette jolie habitation renferme , on y trouve

tous les porls de mer du royaume peints avec beaucoup

de talent par Hachert , et plusieurs paysages du même
maître , représentant les vues les plus délicieuses de la

Sicile, et sur-tout des environs de IMessine. Ces de^'niers

morceaux parurent au voyageur avoir plus de mérite

encore que les porls de mer. La bibliothèque est très-

élégamment disposée; mai» il n'y a point de livres, et

jamais il n'y en a ^u. Les jardins ne répondent pas ù l'agré-

ment du palais.

Ce qu'il y a de plus remarquable dans la description

que le voyageur fait de Porlici , est le compte qu'il rend de

Vélaldes manuscrils trouvés à Herculaiium. La direction do

leur découverte se trouvoit, en ce temps, confiée à un
Anglais nommé M. JFIeiier, plein de jiiérile, et brûlant

d'enlhoubiaMue. 11 ne renouçoil point à l'espoir de dé-

chillrer les seize cents manusci'ils qui resloient encore à

dérouler : il ne doutoit point de découvrir Ménandrç,
LnniuS; etc. : il seflattoit même que le manuscrit <».uquel

il travailloit alors, éloit l'ouvrage entier de Polybe ; sept

au!ein\s latins avoienl sncce^faivei'ncnt passé entre ses mains,

xnais si endommagés, qu'il avoit été impossible de les dé -

youler : il -en éloit d'autant plus afiligé, que l'un de ces

manuscrits lui avoit paru être un Tile-Live : c'éloil au

juoiusj un ouvj âge historique écrit dans son svlyle. On venoij
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récemment de découvrir tous les écrits d'Epicure réunia

clans un seul manuscril , et l'un des mieux conservés. Cent

trente manuscrilsétoienl en partie déroulés à celle époque,

et en jjarlie entre les mains des ouvriers.

Aucun écrivain n'avoit fait une description aussi atta-

chante de la ville souterraine de Pompeïa ,
que celle qu'on

li'ouve dans la relation du nouveau voyageur. Il y fait des-

cendre avec lui le lecteur ; et dans le tableau qu'il trace

de l'horrible catastrophe qui ensevelit sous une pluie de

cendres celle malheureuse ville et ses habilans, sur lesquels,

suivant son énergique expression , la mort descendait du,

ciel , il montre une sensibilité pénétrante. Il faut lire dans

l'ouvrage même l'inléressanle peinture que le voyageur

a faite de tout ce que les fouilles ont fait découvrir à Pom-
peïa : un extrait ne feroit que l'aft'oiblir. Le voyageur re-

grette , et avec raison
,
qu'il n'y ait qu'une petite partie de

la ville hors de terre , et que plus des deux tiers soient en-

core cachés sous la cendre. 11 forme le voeu que la totalité

de Pompeïa soit exhumée. L'occupation du royaume de

Naples par les Français, l'activité d'un nouveau gouver-

nement
,
jieuvent faire espéi^er celte exhumation

,
qui ren-

droit à la lumière du jour xxnç. cité entière, ensevelie

depuis tant de siècles sous une énorme enveloppe de

cendres.

« La vue de ce qui a élé découvert à Pomjjeïa, jDroduit,

»à la vérité, dit le voyageur, une imi^ression grande et

» profonde; mais combien elle le seroit davantage, si le

» roi de Naples avoit permis qu'on laissât celle grande

3) quantité de statues, de meubles, d'ustensiles de sacri-

» lices, etc. dans la place même où on les a trouvés.' On
)) auroit dû conserver aussi les nombreux squelettes, avec

5) tout ce qu'ils tenoienl à la main. La forme des toits

r s'étant empreinte distinctement dans la cendre, on auroit

» dû recouvrir les maisons en imilattt celle forme. Quelle

» auroit élé la surprise de l'étranger , si , en parcourant

» Pompeïa, il avoit trouvé, non-seulement les ustensiles

» des sacrifices sur les aulels, les meubles dans les chambres.
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5> les nifcls à flemi-préparés dans les cuisines, les petit»

» flacons d'huiles et d'essences dans les bains, mais aussi

y> ces squelettes vaquant, pour ainsi dire, encore aux soins

5) qui les occupoient lorsque la mort vint les frapper !

y> Quels sentimpns auroient alors rempli son ame émue!
5) Il auroit cru marcher dans une ville liabitée par les

)) morts ; et portant ses regards vers les abîmes des siècles

5) passés, il auroit quitlé Pompeïa comme la ville frontière

5) de l'empire souterrain. On ol»jecle que le projet étoit

» inexécutable, parce qu'on auroit volé , en peu de temps,

5) tout ce qui est suscepd'ble d'être enlevé; mais à quoi bon

y) ces soldais
,
qui nefont presque autre chose que de danser

y) Cl l'Opéra? Une ou deux compagnies d'invalides auroient

» suffi pour garder commodément toutes les entrées de la

5) ville; et l'on se seroit épargné la peine de transporter

» toutes ces antiqtnlés à Pulerme. J'ai même assez bonne

5) opinion des Français ,pour croire qu'ils n'en auroient pas

» soustrait la moindre chose , et qu'ils auroient respecté

y> tout ce qu'ils y auroient trouvé , comme étant la propriété

y> des morts )).

Ce que l'ancien gouvernement de Naples, par un sen-

timent de foiblesse et de crainte , n'a pas observé dans la

petite partie de Pompeïa qu'il a fait découvrir, un nouveau

gouvernement plein de force peut l'exécuter dans tout ce

^ui reste à découvrir de cette malheureuse ville.

En crayonnant les moeurs et le caractère des Napoli-

tains , le voyageur a la bonne-foi de n'oflVir l'esquisse qu'il

en trace
,
que comme des fragmens et des remarques

légères. Il y auroit trop de hardiesse, dit-il, à promettre de

donner une peinlure des mœurs de Naples, après un
séjour de deux mois seulement: il ne promet donc quti des

traits épars , mais exacts. Cetio exactilude lui paroit suffi-

samment garantie par le caraclère des Napolitairis
,
qui

n'est rien moins que dissimulé. Dans ses ol)servations , il

i'esl principaletnent attaché aux individus de la plus haute

et de la plus basst! classe , ceux d'un élut moyeti lui

étant absolument inconnus.
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Dans les hautes classes de l'un et de l'autre sexe , le

voyageur a observé une passion immodérée pour le jevi :

elle est poussée jusqu'à inspirer la plus apathique insou-

ciance sur les accidens physiques , sur les événemens poli-

tiques. L'éducation des femmes de la plus haute qualité

lui a paru tellement négligée, qu'elles ne parlent pas d'une

autre manière que les vendeuses de poisson. Les hommes
du rang le plus distingué sont en grande partie compris

dans celte censure : ils en sont réduits à apprendre la

langue toscane comme une langue étrangère. On peut

juger par-là, dit le voyageur , de leur indiflérence pour les

progrès des sciences et des arts. On a j^récédemment vu

que , de son propre aveu , ce jugement recevoit des excep-

tions. A l'en croire, les moeurs ne sont pas plus pures à

Naples , que l'esprit ny est cultivé. La corruption des

femmes y est en l'aison de l'indifFérence des maris sur leur

conduite. Le peu de temps que le jeu, le théâtre et l'amour

laissent aux habitans, ils l'emploient à des exercices de

religion , dégénérant presque tous en superstitions ridi-

cules.Quoiqu'il ait déclaré que la classe mitoyenne du peuple

napolitain lui étoit absolument inconnue, il se permet d'y

jeter un coup-d'œil rapide. Dans d'autres pays, dit-il , elle

se compose de négocians et de savans; mais comme les

premiers sont peu nombreux , et les autres à-peu-prè»

nuls, les avocats tiennent leur place. Il ajoute que ces avo-

cats n'ont pas la meilleure réputation possible, et qu'ils

sont presqu'en aussi grand nombre que les Lazzaroni , ce

qui m'a paru une exaiiéraiion manifeste.

A tous les défauts des gens de distinction , le voyageur

observe que le bas peuple joint des vices qui lui sont partie

culiers, tels que l'irascibililé
,
portée aux derniets excès,

Cependant , des personnes de considérai ion , des élrangt rs

établis à Naples depuis plus de vingt-cinq ans, lui ont

assuré que , dans le fond , ce peuple est brave et loyal , et

que son caractère a quelque analogie avec celui des .'alle-

mands.

Le vol est très-coinraun ù Napk-s, malgré le fouet nu îa
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potence dont on le punit , suivant le plus ou moins de gra-

vité du délit; et
,
par une coutradiclion singulière , il est

peu de villes qui ollient autant de sûreté dans les hôtels et

dans les auberges. C'est l'eliél d'un sage règlement de po-
lice. Quand un voyageur arrive dans une auberge , l'hôte

est tenu de lui demander un état de ses bijoux. L'étranger

est le maître de le donner ou de le refuser; mais, dans

ce dernier cas, il doit donner à l'hôte une déclaration par

écrit portant qu'il a refusé l'étal qu'on lui demandoit. Si

l'hôte ne peut représenter ui l'état, ni la déclaration, il est

obligé de remplacer tout ce qui est volé dans sa maison ; il

y est obligé de même, s'il n'a pas donné à l'étranger con-

noissance de ce règlement.

Je ne suivrai point le voyageur dans son second séjour à

Rome, non plus que dus les excursions qu'il a faites

dans les environs de cette cité et dans quelques autres

villes d'Italie. Le plus souvent il y porte sur les ouvrages

d'art des jngemens qui ne seront pas tous avoués par les

artistes. On lira néanmoins avec quelque plaisir les détails

où il est entré sur ceux qui se trouvent maintenant à

Home, et particulièrement sur le célèbre statuaire Canova.

La relatioÉiest terminée par une violente diatribe contre

le climat de l'Italie, et l'ignorance, la malpropreté de ses

habitans. La licence dans les opinions , les préventions

dans les jugemens, n'ont que trop fréquemment égaré la

plume du voyageiu'; mais on ne peut pa/ lui refuser de la

richesse dans 1 imagination , et quelquefois même un tact

heureux dans l'observation.

Voyage en Italie et en Sicile, fait en 1801 et en

1802
,
par M. Creuzé de Lesser, orné lie carte, plaa

et vignettes. Paris, Didot l'aîné, 1866^ i vol. iu-S".

L'iiuteur de ce Voyage déohire qu'il ne s'est déterminé à

le publier qut! pour donner un démenti à tant de panégy^

riqiies plus ampoulés et plus faux les uns que Its autres

qui ont peu II .sur l'Italie ; ce sont sey propres expressions.

Je vais parcourir rapidement ce Voyage, pour y cou-
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étaler si les observations déprisanles de son auteur ont autant

de solidité qu'elles sont agréablement écrites. La compa-

raison qu'il paroît avoir faite sans cesse de la France et de

l'Italie, a visiblement influé dans le jugement défavorable

qu'il porte , en général , sur cette dernière contrée. C'est un

sentiment bien louable, sans doute, que cet amour pres-

qu'exclusif de sa pairie ; mais il m'a paru égarer souvent

le voyageur : plus souvent encore sa bonne-foi , sentiment

précieux que le premier n'a jamais étouflé chez lui, l'a fait

tomber dans des contradictions frappantes entre ses obser-

vations particulières et son syslême général. Et d'abord

sa description du Piémont , de la ville de Turin , de ses

environs , ne vient guère à l'appui de son opinion défavo-

rable sur l'Italie. A l'éloge sans réserve qu'il fait des abords

de cette ville , il ajoute que Paris et toutes les villes qu'il a

vues en France et en Italie , sont bitn loin de Turin i^our

la beauté des rues et des édifices. Les portiques qui déco-

rent ces rues sont d'une autre proportion , d'une autre

beauté que ceux de noire palais du Tribunal. De magni-

fiques églises, une vaste salle de spectacle , des places su-

perbes , un fleuve imposant, des eaux pures el abondantes

qui lavent la ville, tout concourt, dit-il, à faire de Turin

un séjour très-agréable. Le rasement des forlifioalions a

ouvert une perspective verte et agreste
,
qui termine le

coup-d'oeil un peu monolone des rues alignées.

Passé Turin ,et sui-toul à Verceil, continue le voyageur,

on se trouve en pleine Italie. Tout ce J^ays ,
jusqu'à Venise ,

en est incontestablement la plus belle partie. La nature el

Ifc^s hommes se sont réunis pour en faire la contrée la mieux

arro.sée qui existe. De nombreuses ri\ ières sont divisées eu

d'innombrables ruisseaux
,
qui vont répandre par-tout la

fécondilé la plus riante. 11 y a de tout dans ce pays, exceplé

des montagnes ; encore en apperçoit-on aux dernières ex-

trémités de l'horizon. Par-tout une belle verdure, de bellcà

habitations ,de beaux arbres, des vignes nombreuses (ju'ou

y suspend en festons, produisent un via déteslabic, mai» uu
^spect eacl:ax:ileur,
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A ce uiagnificjiie tableau d'un pays qu'il trouve compa-

rable aux bords du Rlione , de la Saône , de la Garonne ,

et presque de la Loire , le voyageur oppose , à la vérité ,

l'inconvénient des débordemens des lacs, des rivières;

mais ces accidens ne sont pas étrangers aux belles contrées

de la France , dont il vient de faire l'énuméralion : on con-

noit enlr'autres ks fréquens dégâts qu'occasionne la rup-
ture de la levée de la Loire.

Tout en observant que Milan n'a rien de remarquable
en édiûces que sa cathédrale , et qu'elle est en grande partie

composée de rues étroites et inégales, comme les antiques

rues de Paris, le voyageur convient qu'elle ressemble à

celte capitale sous de meilleurs rapports. Les Milanais ,

a}oute-t-Jl,sonl d'ailleurs, malgré quelques défauts, le meil-

leur peuple de l'Italie. Si Milan , ainsi qu'il l'observe , n'a

pas de rivières, au moins a-t-elle un canal, qui, de son

aveu, est très-ntileàson commerce.
Le voyageur n'a point chex'clié à dissimuler ici tout ce

que l'aspect de Plaisance a de riant , ni les avantages de sa

situation , en ce qu'elle commande à presque toutes les

routes de l'Italie. Il ne lui reproche que sa dépopulation ,

qui, de son aveu, tient uniquement à la circonstance de

la préférence que les derniers ducs de Parme donnoient à

la ville de ce nom pour leur résidence. Cette dernière ville,

dit-il , seioiî asst-z belle en France, mais ne l'est pas assez

enLouibardie, où lesinoindres villages ont un air d'aisance

et un goût d'architecture dont il convient que nous n'ap-

prochons pas en France. Cet aveu ne s'accoide guère avec

le système dépj-.'saut du voyageur. On en peut dire autant

à l'occasion de l'éloge qu'il ne jjeul p;is s'empêcher de faire

des coupoles de la cathédrale et de Saint- Jean- Baptiste
,

peintes par le Corrège ; du grand théâtre , dont l'architec-

ture lui a paru d'une noblesse remarquable ; en lin de la

bibliothèque, qu'il alrouvée disposée avec autant de goût

que d'élégance.

Dans toute la riante plaine de la Lombardie , rien n'a

paru au voyageur aussi bien cultivé, aussi bien pUntô,
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anssi ])ien bâii que le pelif élal de Modène. Pour y airiver

on Iravei'se un pont bâii sur la Cechia , (i'(jne con.-lrnc-

iion , d'une longueur et d'iuie btaiilé reniarcjuables. 1^
ville est presque neuve et ornée d'édiHces et de j^oitiques

aussi élégans que commodes.

A l'ocrasion de celle ville et de celle de Bologne , le

voyageiu' observe que ce qui acliève de prouver l'extrême

fécondité de toule l'Italie stipérieui'e , c'esl la quantité de

grandes villes très-rapprocliées qu'elle leinferme. Les pré-

cédens vovageurs auxquels il rcprocbe leur eulhoii.siasme

pour l'Italie, n'ont pas été plus loin que lui d;^ns leur éloge

de cette partie de l'flalie , non plus rpie dans celui de

l'institut de Bologne, le premier dépôt de cette contrée ,

dit-il, ])our toutes les branches de connoissances , et réta-

blissement le mieux administré dans ce genre. 11 lui a paru

tel,qu"il regrette d'avoir été prévenu dans la desci'iplion

qu'il au roi t été flatté d'en faire.

En avouant que les Apennins , à travers f'esquels on
s'avance vers la Toscane, ont quelque cliose d'imposant,

le voyageur reproche à ces inontagnes leur monotonie :

voilà ce qu'il est difficile d'admettre dans m» pays mon-
tueuXjOÙ les accidenssont infiniment plus variésque dans

nn pays de plaine. La situation de Florence, dans une
belle vallée , a été trouvée charinatite p;tr le voyageur. Il

convient qu'elle rojferme de très- beaux palais, mais il se

dédommage de cet aveu , en disant qu'avant traversé la

Toscaned'un bout à l'autre , elle lui a paru, à l'exception

de la vallée où est située Florence , d'une beauté assez mé-
diocre. Mais parcelle traversée toute entière, il n'entend

parler apparemment que de la partie de la Toscane qu'on
traverse pour gagner l'Etal ecclésiastique, et qui, en effet,

à l'exception des environs de Sienne, assez beau pays,

de l'aveu même du voyageur, n'offre des beautés ailleurs

que par intervalles; car il ajoute, sans contredire l'asser-

tion suivante, qu'on lui a assuré que la belle partie de
la Toscane étoit du côté de la mer et de Livourne.

Sur ce c[ue, dans sou Voyage d'Italie, Arthur Youngse
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plaint d'avoir essuyé en Toscane, on ne sait pas bien en

quelle saison , sous un beau ciel et par un soleil brillant,

nui froid piquant et un vent du nord-esl insupporlable, le

voyageur s'écrie : Et voilà pourtant l'Italie
,
que tant d'é-

crivains irréfléchis ont célébrée pour son climat délicieux !

Comme s'il falloit juger (ouïe l'ilalie par les jiarlies mon-

tueuses de la Toscane , auxquelles même on est forcé d'ac*

corder un beau ciel !

Dans la rapide traversée que le voyageur a faite de l'Elat

ecclésiastique, pour , de Rome, s'avancer vers Naples , il

observe qu'une terre noire et féconde semble piesque par-

tout accuser le gouvernement
,
qui l'a laissé se couvrir de

bruyères. C'e-^t donc au gouvernement seul, et non à la

nature, qu'il faut imputer la stérilité de la camjoagne de

Rome. Tous ceux qui, avant le nouveau voyageur, ont

écrit sur l'Italie , sont d'accord avec lui sur ce point.

Arrivé à Naples , il déclare qu'il est impossible de n'être

pas frappé de la situation de cette ville. Autour d'elle, dit-

il , deux cotes enchantées : d'une part , un magnifique golfe

terminé par l'ile pittoresque de Caprée ; de l'auti'e , l'an-

tique Vésuve, dont la menace même a quelque chose de

voluptueux. Il ajoute , à la véi-ité
, que cette ville si %'antée ,•

à l'exception de la rue de Tolède, n'a rien de beau que ce

qui n'est pas elle
;
que son port n'estni asse>. vaste , ni asse^

sîir,etque l'architecture de ses palais et de ses églises est

communément du plus mauvais style; mais la généralité

des voyageurs s'accorde encore avec lui à cet égard. Au
surplus , il est force de convenir que le coup-d'oeil de celte

\'ille en masse est véritablement mngnifique , et qu'il est

encore éijayé par une foule immense. Naples, d'ailleurs
y

(le son jiropre aveu, renferme de très-beaux morceaux

de sculpture, et les palais du roi sont ornés de quelques

tableaux excellens. Du reste , le voyageur ne peut pas se dis-

penser de reconnoître que, malgré les ravages du temps

.fit des guerres , les environs de Naples, Bayes, dîmes,

Pouzzoles^ la cùlfi de PnusHippe , le lac .ft^erne , etc..,.,.

laissent devineir encore les ehaïuits qui ieiu- acquirent, du
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temps des Romains , une célébrité qu'elles peuvent recou-

vrer encore sous un gouvernement ferme el actif. Comme
Kotzebue et comme d'autres voyageurs plus anciens, il

regrette qu'on ait entassé à Portici toutes ces antiquités pré-

cieuses qu'on a retirées d'Herculanum
j
qu'on ail transporté

à Palermefout ce qui est .sorti de Pompéïa. L'exhumation

d'une partie de celle dernière ville l'a fiaj)pé d'admira-

tion , ainsi que l'a été depuis Kotzebue ; el ainsi que lui, il

est désolé qu'une découverte si précieuse ne soit pas tom-
bée dans de meilleurô-s mains. Au rcsie , il peint de cou-

leurs aussi fortes que l'a fait l'auleur allemand, l'impression

qu'il a éprouvée à la vue tie ce qui a été découvert de Pom-
péïa, Je vais en transcrire un seul passage

,
qui fera juger

du talent de l'écrivain fi-ançais, talent sur lequel ses opi-

nions , un peu paradoxales , ne doivent pas fermer lea

yeux. .,. ..^.,,

«Une des clioses les plus intéressantes de Pompéïa, el

» celle par laquelle on finit ordinairement , est une maison
)) de campagne qu'on a trouvée à une assez petite distance

» de la ville. On y arrive par le chemin le plus agréable
j

» et cela ne rend que plus triste le tombeau où l'on des-

)) cend : oui , le tombeau (i).

» Celte maison, quoique détruite par le haut, donné
» encore, et plus qu'aucune autre, par sa construction

» intérieure, une idée des maisons antiques: le jardin

» jnêine est découvert; on en voit les bassins, les divi-

îxeions,, Ailleurs, à Pompéïa, on ne fait qu'habiter avec

» les Romains : ici on se promène avec eux. On rencontre

» des débris de l'anliquilé ,, on vpil des amphores qui furent

» remplies d'un vin , lequel sans doute avoit beaucoup de
» consuls. On voit.... mais pour moi je n'ai pu rien voir

^) après, ra'èlre pi'oraené dans un souterrain qu'on trouve

y) en carré autour du jardin , et dans lequel on a trouvé

y> vingt-sept cadavres. C'est-là que toute une malheureuse

(i) Kolzebuc sesl é^jalcmeiU éteiidu sur culte niaieon de cam-
pagne. ,
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)) famille eut le temps de se réfdgier; c'cst-là qu'elle eut

» trop celui d'attendre des secours cjui ne vinreni point, et

» de retenir un espoir qui s'échappoit : c'esl-là que relen-

» lissent les clameurs de l'époUvanle et lessonj)irs de lago-

» nie ; c'est-là que la terreur , la faim , le désespoir y immo-'

1» lèrenl leurs victimes. La fiction à' Ugolin (dans le Dante)

» s'évanouit devant celte effrayante réalité. Sur vingt-sept

» créatures humaines, sans doute toutes n'éloient pas éga-

» lement bonnes et regrettables ; mais sr.ns doute aussi it

» y eut là un homme vertueux , des amis fidèles , une mère

» tendre , des enfans innocens. Là , tous les senlimens

«humains fiu'ent brisés; là, au milieu d'une nuil pro^

» fonde . et parmi les cris de l'angoisse, un vieillard , uii

» chef de famille, fit entendre ses derniers adieux à son

» fils qui le cherchoit , à sa fille qui le soutenoit encore , à

» toute une génération qui s'éleignit avec lui.

» Et quand je me livrois à ces pensées qui brisoient mon
» cœur

,
quand je contemploiâ en silence ce tliéàtré de

» destruction , les oiseatix chantoient au-dessus de ma tête
,

)) la nature éloit riante , le ciel pur, l'air serein ; et même le

3? Vésuve lointain laissoit à peine appercevoii*' là' fumée

» qui se glissoit le long de ses flancs noircis et sur sa éroupe

)) tumultueuse ».

Ce riant aspect de la nature , cette pureté du ciel , celle

sérénité de Tair dans les environs de Naples, n'ont pas

empêché le voyageur d'obsei'ver qu'il pleut beaucoup dans

celle ville, et ce qui élonne sans doute, beaucoup plus

même qu'à Paris. Année commune, dil-il , il ne Idmbe

que dix-sept pouces d'eau daiis cette dernière ville! M. Fèr-

rao, savant Napolitain distingué , a calculé qu'il' eiitom-

boit ving-cniqà Naples. C'est encore, dit ironiquement le

vovageur, une nouvelle preuve à ajouter à celles qui con-

statent la beauté du climat et du ciel de ITtalic. Mars s'il

eût observé, comme cela tant de fois l'a été, qu'à Naples,

comme à Rome, la pluie, infiniment plus rare que dans

les parties plus septentrionales de l'Europe, tombe presque

toujours par lorrens, il n'auroit pas lire de l'observalion
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inéléorologique de M. Feiruo, une conséquence contraire

H la beaulé presque constante du climat de Naples, unani-

mement reconnue par les voyageurs, dans la saison même
de l'hiver, fréquemment brumeux dans nos climats.

Si le voyageur aussi n'avoitpas négligé, suivant toutes les

apparences, de parcourir la terre de Labour, que les

anciens appeloienl CampaniafeUx (l'heureuse Canipanie)

,

et qui, par sa prodigieuse fertilité, mérite encore ce nom ;

s'il eût même visité la Calabre, qui, malgré ses désastres,

abonde en tous genres de productions dans sa pailie cilé-

rieure sur-tout, j'augure assez de sa bonne foi pour croire

qu'il seroit -convenu qu'en général , la fertilité dans le

royaume de Naples, répond à la beaulé de son c limait,

La satire, à laquelle le voyageur s'abandonne, sur les

moeurs des différentes classes des Napolitains , frappe moins

sur le peuple en général, qu'il croit susceptible de beau-

coup d'énei'gie, que sur son gouvernement qui en avoit

si peu.

C'est ce qu'on peut également opjDOser au tableau qu'il

trace de la stérilité actuelle de la partie de la Sicile qu'il a

traversée-, car il convient que la totalité de cette île a dri

être très-fertile, et que tout ce qu'il a vu en culture ne

demandoit pas mieux que de l'être encore : ce sont ses

propres exjDressions. Il avoue d'ailleurs
,
que la côte sep-

tentrionale de l'ile qu'il a suivie , est la plus négligée , et que
la côte méridionale , beaucoup mieux cultivée et d'une

plus grande étendue , offre infiniment plus d'intérêt : c'est

le jugement aussi qu'en ont porté les autres voyageurs. S'il

ne regarde pas Païenne comme une magnifique ville ^ il

avoue qu'au moins elle est belle , et sur-tout agréablement

percée. Il ajoute même qu'à Messine, d'après les rensei-

gnemens qu'il en a reçus, toutes les catastrophes de in'6'6

sont effacées, et que c'est maintenant une belle ville. Il

auroil sans doute porté le même jugement sur Catane, qui

rivalise presque Palerme , s'il avoit pu visiter cette villt-

,

dont les nombreux habilans, dans leur inconcevable sécu-

rité,, bravent les, fureurs de l'Elna.

II. Ll
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En rentranl dans l'Elat Ecclésiastique, le voyageur ob-

serve, à l'occasion des marais Pontins
, qu'il n'est pas une

province de cet Etat où l'on ne pût augmenter la popula-

tion jjar la culture , et la culture par la population.

Toute la campagne de Rome , dit-il , n'est guère qti'une

lande très-malsaine, mais beaucowp moiîis que les marais

Pontins: en beaucoup d'endroils, elle ne demande, pour

devenir très-fertile, que des hommes et des fonds; mais

c'est ce qui y manque. Tous les voyageurs en ont porté le

même jugement.

Je ne suivrai point le voyageur dans l'examen qu'il fait

des monuniens antiques et modernes de Rome. Toill en

leur payant le tribut d'admiration que la plus grande pari-

tie mérite, il hasarde plusieurs critiques qui ne seront pas

toutes adoptées par les amateurs; mais comme il n'attache

pas une grande importance aux jugemens qu'il porte,

il seroit inconvenant d'insister sur la légèreté avec laquelle

il les forme. Ses opinions sur le caractère , les mœurs , les

habitudes des habitans de Rome , ne s'éloignent pas autant

de celle des voyageurs qui l'ont précédé, qu'il paroît lé

croire. Où il s'etv éloigne de la manière la plus tranchante,

c'est dans la desciiption déprisante qu'il fait des environs

de Home, et particulièrement des fameuses cascades de

Tivoli et de Terni, Les trois Casvattlles ou ruisseaux qui

,

près de la première , roulant sur la côle rapide de la mon-
tagne , forment trois écharpes de diamant sur la verdure

de ses fleurs , offrent , dil-il , un spectacle charmant à ceux

qui les cou«idèrent sous leur vrai point de vue , c'est-à-dire

ù quelque distance. Mais il n'es! j)a.s possilWe , ajoute-t-il

,

de trouver Z>eaM un fleuve qui se précipite tout entier d'une

grande hauleur, et aveu un fracas horrible, sur des rocliers

qu'il couvre d'écume. Cerle* , les sensations du voyageur,

en ce genre . n'nnt rien de comnnru avec celles de la géné-

ralité Ats iiommes sensibles : cela paroit résulter encore

du peu de cas qu'il semble faire de l'autre cascade de

Tenu . doiîl la clinte est de cent ciiujiianle pieds de liau-

leur. Il n'a rien détaillé sur cette seconde cascade, parce
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"u'il a trop prou7^. dit-il agréablement, qu'il étoit indigne

de panlr"" '^'^^ cascades. A l'occasion de la grotte de Nep-

tune, le voyao'^°"r se livre encore , comme il l'avoit fait eu

traversant les%ennA?« . ^ une sorte- d'indignation , rela-

tivement aux éloges que Je."
voyageurs oiîi prodigues aux

montagnes. Est-ce que personne ,
s'écrie-t-il, neferaJamais

justice de ces montagnes , et ne denL<^^dera sérieusement à

leurs admirateurs , ce qu'ily a de si beau .c?««* ces rochers

arides, dans ces crevassesprofondes , etc. ? Il \^^^ plaindre

le voyageur de l'impression fâcheuse qu'a faile J'"'' ^^^

organes , un spectacle qui a produit des sensations si dcv.^"

cieuses dans les têtes même les plus philosophiques.

Le voyageur, au reste, déclare qu'il n'a visité ni Venise

et le territoire qui formoit l'enclave de la république de ce

nom , ni ce qu'il appelle lui-même la superbe Gênes. Com-
bien la fertilité de l'état de terre ferme et le riant aspect

des rives de la Brenta ; combien le magnifique spectacle

des palais de Gênes , auroient encore pesé dans la balance

en faveur des beautés de l'Italie !
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